This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  have  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  Commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  file  s  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrainfrom  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  Information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


r 


1 


Igitized  by  VjOOQ  IC 


VS- 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Googk 


Digitized  by 


Googk 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


OEUVRES 

GOMFLiTES 


DE  ROLLIN 


TOME  VINGT-UNIEME. 


Digitized  by 


Googk 


A  PARIS, 

FIRMIN    DIJPOT    »ii^«  ST  fxls,  Libraires, 
rue  Jacob,  n^  214 ; 
CHEz{  LOUIS  JA.NET,  lArair^,  rueSt-Jacque$,n®59; 
n  Ö  S  S  AN  G  E  piEEyLibraire,  rue  de  Richalieo ,  n^  60  ; 
VERDli^REy  Libraire,  quai  des  Augtistins,  n^ a5. 


Digitized  by 


Googk 


(»UVRES 

COMPL^TES 

DE  ROLLIN. 

NOUVELLE   :6DITI0N, 

ACOOMPAOVil   D*OBSUiyATIOVf    BT   D*icXA.XECXSSSMSirTS    HISTORIQUItf, 

Par  m.  LETRONÄE, 

/ 
MSMBRS  l^E  L^inSTITUT 

(acaobmxb  rotaxb  DBS  iiiscaxmöKs  bt  bbllbs-lbttrbi»). 

HISTOIRE  ROMAINE. 

TOME  IX. 


PARIS, 


DE  LIMPRIMERIE  DE   FIRMIN  DIDOT, 

XMPEXMBUll    DU    BOX,    BT    1>E    L^XASTXTVT ,    BUB    JACOB,    9*^24. 

M  DCCC  XXIII. 


Digitrzed  bV 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRE  ROMAINE 


DEPDIS   LA   FOHDATIOir   DE   ROMB 


JUSQU'A  LA  BATAILLE  D'ACTIUM. 


■"^■■■*"^^^*"****~""-~""*""-"""-  — -^-■---— -------t-t-tl-t-til-trt-ia^Ki  tmr% 


LIVRE  TRENTE-CINQUröME. 


i-iXPLOfTs  de  LucuUus  contre  Mithridate  et  oontre 
Tigrane.  Affaires  de  la  ville  jusqu'au  commandement 
de  la  guerre  contre  Mithridate  donne  k  Pompee.  Ans 
de  Rome  678-686. 

§  I.  Disposition  de  Mithridate  et  des  Romains  pour 
la  guerre.  Mithridate  se  tient  en  haleine  par  di^ 
verses  expidäions.  Tigrane,  de  concert  avec  ku^ 
envahit  la  Cappadoce.  Mithridate  se  diclare  ou- 
vertement  ä  Voccasion  du  testament  de  Nicomedej 
qui  donnait  la  Bithynie  aux  Romains.  Pripara* 
ti/s  de  Mithridate ,  mieux  entendus  que  dans  les 
guerrespricedentes.  Commencemetits  de  LucuUus. 
Ses  pere  et  mere.  Son  habilete  dans  les  arts  et 
dans  touies  les  beUes  connaissances.  Science  mi-- 
Utaire  de  LucuUus.  QuaUtis  du  cceur.  Il  repiime 
un  tribun  inquiet.  Il  se  fait  donner  le  comman- 
dement de  la  guerre  contre  Mithridate.  CottUy 

Time  XXI.  HUt.  Rom,  I 
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san  collegue ,  est  em^ojri  en  Bithjmie.  Lucullus 
cojTLge  la  mutinene  de  ses  troupes.  Il  soulage 
les  villes  d^Asie  vexeespar  les  financiers  romains. 
Cotta  se  Jäit  hattrepar  Mithridate.  Lucullus  mar- 
che  au  secours  deson  collegue,  IlMte  le  combat^ 
et  entreprend  de  miner  VennemL  Mithridate  de- 
campe  et  va  assieger  Cjzique,  Lucullus  le  suit. 
Siege  de  Cyzique.  Famine  dans  Varntee  de  Mithri- 
date.  Fuite  de  ce  prince,  Desaslre  de  son  armec. 
Toute  la  Bithynie  reconquisey  hors  Nicomedie , 
ou  se  renferme  Mithridate,  Lucullus  detruit  en 
deux  combats  uneflotte  que  Mithridate  envojait 
en  Italie,  Mithridate  se  retire  dans  son  rqyaunie. 
Il  se  rend  maitrey  en  passaat ,  d'Hiraclee.  Lu-- 
cullus  lepoursuitetporte  la  guerre  dans  ses  itats. 
Il  faiX  bloquer  Amisus  et  Eupatorie.  Murmures 
de  ses  soldats.  Raisons  pour  lesquelles  il  laissait 
le  temps  a  Mithridate  de  rassembler  une  nouvelle 
armee.  Noble  fierti  d^un  ojjficier  romuin  prison- 
niery  et  ginerosite  de  Mithridate  ä  son  egard. 
Combat  fortuit y  ou  Mithridate  a  quelque  avan- 
tage.  Danger  que  court  Lucullus  d'etre  assassinc 
par  un  transfuge,  Deux  combats  ou  les  Romains 
sont  vainqueurs.  Constemation  des  troupes  de 
Mithridate  et  fuite  de  ce  prince.  Il  s^echappe  d 
grande  peine  et  se  sauve  en  Arminie.  Forts  et 
chdteaux  de  Mithridate  U^^ris  ä  Lucullus,  Pri- 
sonniers  d^itat  mis  en  liberte,  Mort  de  Roxane  et 
de  Statira ,  sceurs  de  Mithridate.  Mort  de  Bere^ 
nicey  Vune  desfemmes  de  ceprince.  Mort  de  M  o- 
nime.  Lucullus  revient  aux  sieges  d*Eupatorie  et 


Digitized  by 


Googk 


HISTOIRE    ROMAIITE.  3 

d^Amisus,  Prise  de  ces  deux  villes.  Generosite  de 
Lucullus  par  rapport  ä  la  ville  et  aux  habitants 
dAmisus.  Le  grammairien  Tyrannion  fait  pri- 
sonnier  et  qffranchi par  Murina. 

TROISI^ME  GUERRE   DE  MITHRIDATE. 

Mithridate  ^  avait  deja  fait  deux  fois  la  paix  avec  les  DUpositioii. 
Romains ,  mais  s%ps  renoncer  jamais  au  dessein  de  leur   a^tj^efdi 
faire  la  euerre.  Les  Romains  de  leur  cote  n'avaient  pas    R«»a»|»« 
des  iDtentioDs  plus  pacifiques.  De  part  et  d  autre  les      g«erre. 
trait^s  de  paix  etaient,  a  propreraent  parler,  des  in- 
tervalles  et  des  moments  de  repos  donnes  au  besoin  de 
leurs  affaires,  jusqu'a  ce  qu  ils  se  trouvassent  en  occa- 
sion  et  en  force  pour  recommencer. 

Cependant,  apres  la  guerre  de  Murena,  Mithridate 
fit  des  demarches  qui  auraient  semble  marquer  un  des- 
sein de  cimenter  la  paix  et  de  la  rendre  durable.  Il  en-^ 
voya  doDC  des  ambassadeurs  a  Rome  pour  demander 
un  decret  du  senat  qui  aUtorisat  ce  qui  avait  ete  regle 
entre  lui  et  les  generaux  romains,  et  qui  fixät  d^ujie  ma- 
niere  authentique  les  conditions  de  la  paix.  Mais  Ario- 
barzane  aTait  aussi  envoye  des  ambassadeurs  pour  se 
plaindre  de  ce  que  Mithridate  ne  lui  avait  point  resti- 
tue  Ia  Cappadoce  en  entier,  et  en  retenait  encore  la  plus 
grande  partie.  Sylla,  qui  etait  alors  dictateur^  ayanten- 
tendu  les  ambassadeurs  des  deux  rois^ordonna  qu'avant 
tout  Mithridate  ferait  la  restitution  pleine  et  entiere  de 
la  Cappadoce ,  selon  qu'il  en  etait  convenu.  Le  roi  de 
Pont  obeit ,  et  renvoya  une  nouvelle  ambassade  pour 

'  «Mithridates  oiiiii«  tempos,  non  comparationem  novi  contolit. »  (Cic:. 
ad  obliTionem  veteris  belli  ,  sed  ad     pro  lege  ManiL  n.  9.  ) 

I. 
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conclure  endn  Ts^ffaire  des  traites.  Sylla  etait  mort,  et 
les  Romains  etaient  si  occupes  de  leurs  troubles  et  de 
leurs  divisions  intestines,  que  Ies  ambassadeurs  de  Mi- 
thridate  ne  purent  avoir  audience  du  senat.  IIs  revin- 
rent  done  sans  reponse  trouver  leur  maitre,  qui  ne  ftit 
pas  fache  d'avoir  ce  pretexte  pour  accuser  Ies  Romains 
de  ne  vouloir  point  finir,  et  de  chercher  loccasion  de 
renouveler  la  guerre. 

Il  avait  eu  soin  de  se  tenir  en  hal#ne,  en  faisant  la 
hairioV***!-  g"^^^^  ^  divers  peuples  autour  du  Phase  et  du  Cau- 
direrscs  ex-  case,  et  encore  a  ceux  du  Bosphore  cimmerien,  qu'il 

peditioDs.  /  IMI 

Tigrane,de  subjugua,  et  auxquels  il  donna  pour  roi  son  fils  Ma- 

lui.  enrahit  cliares.  Il  sc  crut  done  en  etat  de  profiter  de  Tembarras 

*dcJe!**"    oii  la  guerre  de  Lepidus,  puis  celle  de  Sertorius,  je- 

taient  la  republique;  mais  il  eut  soin  d'abord  de  ne 

point  paraitre  lui-meme,  et  il  fit  agir  Tigrane,  qui, 

etant  entre  en  Cappadoce,  la  prit  tout  entiere  comme 

d'un  seul  coup  de  filet,  y  rutna  douze  villes  grecques, 

et  en  enleva  leshabitants,au  nombre  detrois  cent niille, 

pour  peupler  sa  ville  favorite  de  Tigranocerte. 

Mithridate        Vers  ce  meine  temps  mourut  Nicomede ,  roi  de  Bi- 

oorertement  thyuie,  qui  par  son  testament  fit  le  peuple  romain  son 

dute^ment  ^^ritier;  nouveau  sujet  de  querelle  avec  Mithridate, 

^Ia^^*^'    dont  Tambition  devorait depuis  long-temps  ce  royaume , 

donoait  u    et  qui  dcvait  trouver  surtout  tres-mauvais  que  les  Ro- 

Romaina.     oiains  S  CU  cmparasscnt.  IIs  le  nrent  neanmoins;  et 

iii>.c^.     M.  Junius  Silanus,  ce  proconsul  d'Asie  dont  jai  parle 

a  Foccasion  des  pirates  pris  par  Cesar,  eut  ordre  de  se 

transporter  en  Bithynie,  et  de  la  reduire  6n  province 

romaine. 

Preparaiifa        Cc  fut  alors  quc  Mithridate  eclata ,  et  qu'ayant  en-  j 

dfte^mielx  ^^y^  ^  Scrtorius  cette  celebre  ambassade  dont  j  ai  rendu  i 
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compte  ailleurs  j  ii  entreprit  sa  troisi^ne  guerre  contre 

ies  Roinains,  avec  plus  de  confiance  encore  que  ies  gamat^re- 

precedentes,  parce  que  ses  preparatifs  etaient,  sinon  piat.iDLnc. 

plus  grands,  du  moins  bien  mieux  eutendus  :  car  dans    hennon 

Ia  premi^re  guerre  il  avait  eu  plus  de  faste  que  de  «P^dPhot. 

forces  reelles;  ses  troupes  etaient  belles  a  Foeil ,  mais, 

iiors  ce  vain  eciat,,  tout  en  etait  meprisabie.  Le  mau- 

vais  succ^  i'instruisit ,  et  dans  ioccasion  presente  il 

sen  tint  ä  Tessentiel  et  au  soiide.  Au  lieu  de  cette  multia 

tude  innombrable  de  barbares  de  difTerentes  nations 

et  de  difTerentes  iangues ,  dont  ies  eris  confus  et  les 

fanferonnades  ne  pouvaient  epouvanter  tout  au  plus 

que  des  Asiatiques;  au  lieu  d'arroes  toutes  brillantes 

d  or  et  de  pierres  precieuses ,  qui  sont  de  riches  de- 

pouilles  pour  les  vainqueurs  plutot  qu'une  defense  pour 

ceux  qui  les  portent,  il  mit  sur  pied  six-vingt  mille 

hommes  de  bonnes  troupes ,  formees  en  iegions  a  la 

roraaine  j  et  leur  donna  des  epees  semblables  a  celles 

des  Romains  et  des  boucliers  fermes  et  epais.  A  ces 

troupes  de  pied  il  joignit  seize  mille  hommes  de  cava- 

lerie,  dont  les  chevaux  etaient  forts  et  bien  exerces 

phitot  qu'ornes  superbement ,  et  cent  chariots  armes 

de  faux.  Ajoutez  un  nombre  prodigieux  de  valets ,  de 

pionniers ,  de  vivandiers ,  et  autres  sortes  de  gens  ne- 

cessaires  pour  le  service  d'une  si  grande  armee.  Jje  tout 

ensemble  se  montait  a  plus  de  trois  cent  mille  hommes. 

Il  equipa  aussi  une  flotte  de  quatre  cents  voiles  dans  le 

meme  gout ;  c'est  -  ä  -  dire  que  ses  bätiments.n'etaient 

plus  omes  de  tentes  dorees  j  ni  de  chambres  et  de  bains 

magnifiques  pour  ses  fenimes  et  ses  concubines,  mais 

remplis  d'arines  offensives  et  defensives ,  et  montes  par 

de  braves  guerriers.  11  fit  enfin  d'abondantes  provisions 
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de  vivres,  et  distribua  en  differents  magasins,  le  long 
des  c6tes ,  plus  de  neuf  millions  de  boisseaux  de  ble. 
Ce  fut  avec  cet  appareil  qu'il  attaqua  la  Bithynie  par 
terre  et  par  mer  en  meme  temps ,  apr^  avoir  tache  de 
se  rendre  les  dieux  favorables  en  offrant  un  sacrifice  a 
Jupiter,  arbitre  de  la  guerre,  selon  le  rit  accoutume, 
et  en  faisant  jeter  dans  la  mer,  pour  honorer  Neptune, 
un  attelage  de  chevaux  blancs.  I^es  Roinains  envoyerent 
contre  lui  les  deux  consuls  M.  Cotta  et  L.  Lucullus , 
chargeant  Tun  de  defendre  la  Bithynie,  Tautre  de 
pousser  Mithridate  et  de  porter  la  guerre  dans  son 
royaume.  Mais ,  avant  que  d^entrer  dans  le  detail  de  ce 
qu^ils  firent ,  je  crois  qu'il  est  bon  de  faire  connaitre 
plus  particulierement  Lucullus,  qui  va  figurer  d'une 
fa9on  bien  eclatante. 

Cet'  illustre  Romain  ne  dut  point  aux  exemples 

Commenoe-  ^  *  *^ 

mentodeLa-  domestioues  les  vcrtus  qui  Tont  rendu  recomman- 

cuUus.  Ses  ,  ,      ,    f         , 

poreet m^.  dable.  Sou  p^rc,  qui  avait  ete  preteur  en  Sicile,  fut 
accuse  et  condamne  pour  crime  de  concussion ;  et  la 
premi^re  action  d'eclat  qui  fit  connaitre  Lucullus ,  et 
d'une  fa^on  tr^ - honorable ,  ce  fut,  quetant  encore 
tr^s-jeune,  il  accusa  k  son  tour  Servilius,  Taccusateur 
de  son  pere.  Sa  mere,  qui  etait  une  Meteliä ,  et  soeur  de 
M^tellns  Numidicus,  ne  repondit  pas  par  la  sagesse  de 
sa  conduite  au  sang  dont  elle  sortait.  Lucullus  n'en  est 
que  plus  louable  d'avöir  pu  se  preserver  de  la  contagioQ 
du  vice,  qui  s'offrait  a  lui  de  si  pres  et  avec  une  sorte 
d'autorite. 

Il  joiguit ,  comme  la  plupart  des  grands  personnages 

dausieaaru  de  sou  tcmos ,  la  ffucrre  et  les  lettres,  la  science  mili- 

«tdans  toa-        .  „/       ,        i        , 

tesiesbcUes  taire  et  ietude  des  beaux-arts;  et,  pour  commencer 
saoces.      par  ce  demier  article.  Ciceron  releve  par  les  expres— 
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sions  ies  plus  fortes  la  grandeur  de  son  genie  %  9on  zele 
pour  Tetude ,  Fetendue  de  ses  connaissances ;  et  il  at* 
teste  que  non^seulement  dans  ses  premieres  annees  et 
lorsquil  etait  a  Rome,  mais  dans  sa  questure  en  Grece 
et  en  Asie ,  et  lors  meme  qu'il  fut  rharge  de  la  guerre 
contre  Mithridate ,  dans  un  temps  ou  les  occupations 
militaires  semblent  ne  pas  laisser  a  un  general  un  mo- 
ment  de  respirer,  il  etudiait  beaucoup,  singulierement 
ia  philosophie ,  et  avait  aupris  de  sa  personne  un  phi- 
losophe  celebre  qui  se  nommait  Antiochus ,  et  dans  la 
conversation  duquel  il  se  delassait  des  fatigues  des 
combats.  Avec  cette  ardeur  ii  avait  Tavantage  d'une 
memoire  excellente ,  plus  encore  pour  les  choses  que 
pour  les  mots ;  ce  qui  fait  que  Ciceron  preferei  ^vec 
raison  sa  memoire  a  celie  dUortensius ,  qui  etait  plus 
heureuse  pour  les  mots  que  pour  les  choses.  Ainsi  Lu- 
cuUus,  comprenant  avec  fiicilite,  et  retenant  tout  ce 
qu  il  avait  appris  une  fois ,  se  trouva  avoir  l'esprit  fort 
ome,  quoiqu'il  ne  fut  pas  rompu  dans  ces  matieres 
comme  un  savant  de  profession.  Plutarque  ajoute  que 
la  philosophie  9  qui  avait  fait  le  delassement  de  Lucullus 
dans  le  tumulte  des  aflTaires ,  devint  sa  colisolation  et  . 
sa  ressource  lorsque  sa  vieillesse ,  et  encore  plus  le  de- 
gout,  Teurent  oblige  de  renoncer  a  Tadministration  de 
la  republique;  mais  de  plus  cet  historien  nous  donne 
sur  les  talents  litteraires  de  Lucullus  un  detail  qui  me- 
rite  de  n'^tre  pas  omis. 

U  ne  lui  attribue  pas  seulement  une  eloquence  pro- 
pre  aux  actions  publiques;  il  le  loue  encore  comme 

'  « jyf^gpnm  iimenium  L.  LacaUi,      homine  Dobill  ab  eo  percepta  do- 
ma^qmqne  optimariun  artium  stn-      ctrina.  »  (  Cic.  j4cad.  Uh,  4 »  n*  z« ) 
dlom ,  toin  omnis  llberalis  et  di^a 
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capable  de  parler  et  d'ecrire  egalement  bien  dans» 
deux  langues,  la  greoque  et  la  latine.  Sylla,  qui  s^ 
connaissait ,  faisait  une  si  grande  estime  da  merite  de 
LucuUus  en  ce  genre ,  qu'il  lui  adlressa  ses  memoires 
comme  des  materiaux  qui  en  passant  par  stö  mains 
recevraient  une  meilleure  forme  qu'il  n^aurait  pu  leur 
donner  lui-meme.  LucuUus  avait  aussi  compose  en  grec 
Thistoire  de  la  guerre  des  Marses;  et  jcet  ouvrage  etait 
le  fruit  d'une  gageure ,  dont  il  serait  a  souhaiter  que 
notre  noblesse  nous  fournit  bien  des  exemples»  Etant 
encore  jeune ,  en  plaisantant  avec  lorateur  Hortensius 
et  Thistorien  Sisennä ,  il  s'engagea  k  ecrire  cette  bis- 
toire,  soit  en  vers,  soit  en  prose  grecque  ou  latine, 
selon  que  le  sort  en  deciderait.  De  pareils  jeux  ne 
ruinent  pas  la  fortune ,  et  decorent  la  reputation. 
Quant  k  ce  qui  appartient  k  la  science  ^litairef 
litaindeLu-  Qcerou  assure  qu'on  n*attendait  pas  beaucoup  de  Lu- 
cullus  sur  ce  point  avant  son  consulat  :  il  pretend 
roSme  que  les  occasions  de  Tacquerir  lui  avaient  man- 
que.  Enfin  il  ne  craint  point  d'avancer  que  LucuUus  S 
ayant  employe  tout  le  temps  du  trajet  de  Rome  en  Asie 
ä  lire  les  histoires ,  et  a  s'instruire  en  interrogeant  les 
gens  du  metier ,  il  arriva  en  Asie  general  tout  forme , 
quoiqu  il  fut  parti  de  Rome  avec  tres-peu  dVxperience 
dans  la  guerre.  Mais  que  Ton  ine  pardonne  si  je  mets 
ici  quelque  restriction  aux  expressions  trop  fortes  de 
Ciceron.  Qui  croira  qu'un  homme  puisse ,  uniqueroent 
par  la  lecture  et  par  la  conversation ,  devenir  general  9 

X  «  Indicrebilis  qasedam  ingenii  tim  in  rebus  gestla  legendis,  In  Aaia"' 

magnitado  non.  desideravit...  vuA»  i«ctns  impentor  venit ,  quom  esset 

disciplinam.  luqae  quom  totomiter  Roma  profectns  rei  militaru  rndis* " 

et  navigationem  consompsisset,  par-  (  Cic.  Acad.  lib.  4,  n.  a. ) 
dm  in  percnnctando  a  peritia ,  par- 
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4  general  digne  de  l'admiration  de  Mithridate ,  qui 
(tclarait  que  dans  tout  ce  qu*il  avait  jamais  lu  ii  n'avait 
point  trouve  de  guerrier  comparable  a  LucuUus?  Dans 
le  fait,  il  est  constant  que  Lucullus,  apr^  avoir  servi 
dans  la  |;uerre  des  allies  avec  beaucoup  de  distinction , 
fit  son  apprentissage  du  commandement  sous  un  grand 
luaitre ,  lorsqu'il  fut  questeur  de  Sylla.  Encore  revStu 
de  cet  emploi ,  il  commanda  meme  en  chef  la  flotte 
qu  il  avait  eu  charge  de  rassembler ,  et  il  livra  plusieurs 
combats,  dont  il  sortit  toujours  victorieux.  On  peut  dire 
neaamoins  que  Lucullus  n'avait  pas  eu  assez  d'occasions 
de  se  signaler  par  les  armes,  pour  que  Ton  attendit  de 
lui  d'aussi  grandes  choses  qu  il  en  a  faites ,  si  par  le  ta- 
lent  naturel ,  joiut  ä  Tetude ,  il  n'eut  supplee  a  ce  qui 
pouvait  encore  lui  manquer  du  cote  de  Fexp^rience. 

Le  portrait  de  Lucullus  serait  imparfait ,  si  uous  ne  QuaUtes  du 
parlions  point  des  qualites  de  son  coeur :  il  Favait  tres- 
noble  et  tres-genereux ,  et ,  par  une  consequence  neces- 
saire,  tout-a-fait  porte  a  la  douceur.  L'amitie  constante 
et  parfaite  qui  regna  toujours,  comme  je  Tai  dit  ailleurs, 
CDtre  son  frere  et  lui ,  feit  Teloge  de  i'un  et  de  Fautre. 
Sa  fidelite  pour  Sylla  et  pour  le  parti  de  Taristocratie 
prouve  un  caractere  solide  et  eleve.  Et  pour  ce  qui 
regarde  Targent ,  il  efFa9a  la  tache  paternelle  par  une 
integrite  au-dessus  de  tout  soup^on  :  il  est  vrai  qu'il 
s'enrichit  beaucoup  a  la  guerre ;  niais  ce  fut  aux  depens 
des  ennemis  de  la  republique.  Les  allies  n'eurent  ja- 
mais qu'ä  se  louer  de  son  gouvemement.  L'Asie,  et 
pendant  sa  questure,  et  ensuite  lorsqu'il  y  eut  le  supreme 
commandement  en  qualite  de  proconsul,  le  vit  si  eloigne 
d'exercer  aucune  rapine,  qu  il  vengeait  meme  avec  seve- 
rite  les  injustices  de  Tavide  financier ;  et  il  gouverna 
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de  mSme  1'Afrique  apres  sa  preture  avec  beaucoup  dc 
justice.  Avaat  tout  cela,  ii  avait  deja  fait  preuve  de 
desiuteressement ,  lorsque ,  charge  par  Sylla  de  lui 
former  une  flotte ,  il  alla  en  Egypte  demasder  des  vais- 
seaux  a  Ptolemee  Lathurus.  Ce  prince  le  re^ut  avec  une 
extrSme  magnificence ,  et  lui  assigna  pour  sa  depense 
le  quadruple  de  ce  qu'on  avait  coutume  de  donner  aux 
ministres  etrangers.  Lucullus  n'accepta  que  le  simple 
necessaire  :  il  refusa  les  presents  que  le  roi  lui  ofTrait , 
et  dönt  la  valeur  etait  de  quatre-vingts  talents  ^  Enfin , 
lorsqu  il  partait ,  Ptolemee  lui  ayant  presente  une 
emeraude  montee  en  or,  il  voulait  se  dispez^ser  de  la 
recevoir ;  et  il  ne  se  rendit  que  parce  que  ce  prince  lui 
fit  abserver  que  c'etait  son  portrait  qui  etait  grave 
sur  cette  pierre  :  de  sorte  que  IjUcuHus,  qui  n'avait 
point  obtenu  le  secours  qu'il  demandait,  craignit  de 
paraitre  mecöntent,  et  d^etre  en  consequence  traite 
eomme  ennemi. 

Yoili  ce  que  nous  savons  de  plus  important  touchaiit 
Lucullus  jusqu  a  son  oonsulat. 

Air.  R.  678.  ^-    LICINIDS   LUCULLUS. 

Av.J.C.74.  j^     AURHELIUS   COTTA. 

Lucniiu»  re-       Lucullus  uc  fit  Tien  dc  cousidcrable  dans  la  ville ,  si 
primcuntri-  (^  ^'est  qu'il  reprima  le  tribun  L.  Quintius,  qui  avait 

l)im  laqaiet.  '■  ■  *  ^  ^  ... 

entrepris  de  relever  le  tribunat  de  rhumiliation  a  la- 
quelle  Sylla  Tavait  reduit.  Le  consuf  s'eleva  contre  lui 
publiquement  :  il  lui  fit  meme  en  particulier  xdes  re- 
montrances ;  et  enfin  il  engagea  ce  tribun  seditieux  a 
se  calmer,  et  a  laisser  jouir  Ia  rcpublique  de  quelque 
tranquillite. 

'  Deuz  cent  quannte  miUe  livres.  =  440*000  fr.  —  L. 
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Toutetant  ainsi  paisible  au-declans,  il  n'eut  ä  penser  Usefaitdon. 
qua  se  faire  donner  le  commandement  de  ia  guerre  mandement 
contre  Mithridate.  Les  departements  des  consuls  etaient  "^co^tM^MT 
deja  determines;  et  la  Gaule  cisalpine  lui  etait  echue,     **»nd*t«- 
province  oii  il  n^avaft  nuUe  gloire  ä  acqoerir.  Dans  ces 
circoDstances  la  nouvelle  vint  ä  Rome  que  le  gouverne- 
ment  de  Cilicie  etait  vacant  par  la  mort  de  L.  Octavius, 
qui  y  avait  succede  ä  Servilius  Isauricus.  Cetait  une 
belle  occasion  pour  Lucuilus :  car,  comme  la  Cappadoce 
est  Toisine  de  la  Qlicie,  s'il  obtenait  ce  departement , 
la  guerre  contre  Mithridate  en  devenait  une  suite  na« 
turelle.  Mais  il  avait  un  grand  obstacle  a  vaincre. 

Un  certain  Cethegus,  qui  n'est  guere  connu  d'ailleurs 
dans  rtiistoire,  si  ce  n'est  qu'il  parait  etre  le  mSme  que 
ce  deserteur  du  parti  de  Marius  dont  il  a  ete  parle  Ur.  xxxm. 
plus  haut,  s'etait  rendu  tout  -  puissant  dans  Rome  en 
flattant  la  multitude  et  en  etudiant  tout  ce  qui  pouvait 
lui  plaire.  Lucuilus  n'avait  point  du  tout  menage  cet 
homme ,  qu'il  meprisait  et  haissait  egalement ,  comme 
factieux,  insolent,  et  derange  dans  ses  moeurs.  Il  failut 
pourtant  qu'il  eAt  recours  h  son  credit  dans  le  dessein 
quHl  avait  ^'obtenir  la  Cilicie :  et  pour  ajouter  bassesse 
sur  bassesse ,  il  for^a  son  genereux  courage  a  aller  faire 
sa  cour  a  la  maitresse  de  Cethegus;  tant  Tambition 
avilit  et  degrade  les  ames  mSroe  les  plus  hautes  et  les 
plus  vertueuses !  Cette  femme ,  qui  se  nommait  Precia , 
dominait  alors  absolument  dans  la  ville ,  parce  que  rien 
ne  sy  faisait  que  par  ^Cethegus,  et  Ton  n'avait  acces 
aupr^  de  Cethegus  que  par  Precia.  Lucuilus  lui  fit  des 
presents  :  et  c  etait  deja  par  soi-mdme  quelque  chose 
de  bien  flatteur  pour  une  femme  vaine  et  arrogante , 
de  Yoir  un  consul ,  et  un  homme  tel  que  Lucuilus ,  de- 
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pendre  d  elle  et  iinplorer  sa  protectioii.  Elie  se  fit  donr 
un  plaisir  et  un  honneur  de  le  servir.  La  province  de 
Gilicie  fut  donnee  par  Ie  peuple  a  Lucullus;  et,  comme 
il  Tavait  prevu ,  il  fut  charge  en  consequence  de  la 
cuerre  contre  Mithridate.  Son    collee^ue   neanmoins 

coiiegue  est  voulut  partager  avec  iui  cet  emploi ,  et  se  nt  envoyer 
Dithynie^    par  le  senat  avec  une  flotte  pour  garder  la  Propontide 
et  defendre  la  Bithynie. 

Lucullus  n'emmena  d'Italie  qu'une  seulelegion.  Il  en 

trouva  quatre  en  Asie;  ce  qui  Iui  fit  une  armee  de 

trente  mille  hommes  de  pied,  et  de  seize  cents  chevaux. 

Ce  nombre  de  troupes  n'etait  pas  considerable.  Mais 

rorrige  la    dc  plus ,  entrc  les  quatre  iegions  qui  etaient  sur  le^ 

Te"  tr^pes!  Heux  avant  Iui ,  il  y  en  eut  deux  qui  Iui  donncrent 
bi.en  de  la  peine.  C  etaient  celles  de  Fimbria ,  qui  au- 
trefois  avaient  tue  Flaccus ,  leur  general ;  qui  ensuite 
avaient  trahi  Fimbria  lui-meme  :  toutes  composees  de 
braves  soldats ,  sachant  la  guerre  et  endurcis  aux  fa- 
tigues,  mais  indociles,  seditieux,  et  accoutumes,  non 
a  obeir  ä  leurs  commandants ,  mais  a  en  Stre  flattes. 
Lucullus  leur  fit  sentir  pour  la  premiere  fois  ce  qiie 
c'etait  que  d'avoir  un  general :  il  les  reduisil  au  devoir, 
et  sut  les  Tendre  souples  et  obeissantes.  Nous  verrons 
neanmoins  dans  la  suite  que  ces  mSmes  troupes  Iui  ar- 
rachereht  par  leur  mutinerie  le  fruit  de  ses  victoires. 
Un.aulre  soin  qui  Toccupa  encore  beaucoup  dans  les 

l\T"*d'llr  commencements ,  ce  fut  d'erapecher  les  revoltes  des 
vcxeesptr    yiHes  dc  TAsic.  Ccttc  orovincc ,  condamnee  par  Sylla 

Icsfiuaacien  *  .  /  i 

romaias.  ä  payer  des  sommes  excessives,  tourmentee  par  les 
publicains  et  les  usuriers ,  trouvait  le  joug  romain  in-* 
supportable :  et  ä  Tarrivee  de  Mithridate  tous  les  esprits 
s'etaient  tournes  de  nouveau  vers  Iui ,  comme  vers  un 
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liberateur.  LucuUus  commen^a ,  autant  que  le  lui  .pcr- 
mirent  les  besoins  de  la  guerre  qui  Tappelaient  ailleurs , 
a  remedier  au  maL  II  modera  les  injustices  des  gens 
d'affaires ,  en  attendant  qu  il  piit  chasser  enti^rement 
ces  harpies ,  comme  les  appelle  Plutarque ;  ce  qu'il  6t 
quelque  temps  apr^.  11  s'attira  Famour  des  peuples  par 
sa  douceur  et  par  son  equite :  TAsie  demeura  tranquille, 
et  lui  laissa  la  liberte  de  marcher  sans  crainte  au  se- 
cours  de  son  collegue. 

Cotta  etait  dans  un  tres-grand  danger,  ou  il  s'etait  cottase  fait 
jete  par  son  imprudence.  Etant  venu  en  Bithynie ,  et  M?thI^r«Ute. 
se  trouvant  vis  -  ä  -  vis  de  Mithridate ,  qui  avait  aussi    mJ^ooÖ. 
fait  entrer  son  armee  dans  ce  royaume,  il  voulut  avoir    W"i*"«^- 
seul  la  gloire  de  vaincre  Fennemi.  Il  crut  que  les  oc- 
cupations  qui   retenaient  Lucullus  dans  la  province 
d'Asie  etaient  une  circonstance  favorable  dont  il  devait 
profiter  pour  s^assurer  le  triomphe.  Mais,  aussi  lache 
dans  Texecution  que  temeraire  dans  le  projet,  il  se  fit 
battre  aupres  de  Chalcedoine  par  mer  et  par  terre  en 
un  meme  jour,  et  perdit  dans  ces  deux  malheureuses 
actioDs  quatre  mille  Romains  et  plus  de  soixante  vais- 
seaux..Oblige  donc  de  se  renfermer  dans  les  niurs  de 
Chalcedoine ,  il  n'avait  plus  de  ressource  qu'en  celui  k 
qui  il  avait  voulu  enlever  Thonneur  de  la  victoire. 

Bien  des  gens  dissuadaient  Lucullus  de  marcher  de    LocnUiu 
ce  cote  -  la ,  et  voulaient  Tengager  k  tourner  vers  le   TJ^un  de 
Pont,  qu'il  trouverait,  disaient-ils ,  degami  et  sans  de-  »^^^^^^^s"*- 
fehse.  Mais  Mithridate  y  avait  laisse  des  troupes  sous 
la  conduite  de  Diophante ,  en  cas  d']nsulte.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  ce  motif  qui  determina  Lucullus.  Sachant 
que  ses  soldats  murmuraient  beaucoup ,  et  trouvaient 
tout-a-fait  indigne  qoe  Cotta  non  •  seulement  se  fut 
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per4u  lui-meme  par  $a  temerite ,  niais  qu'il  les  privät 
de  Tavantage  de  yaincre  sans  coup  ferir ,  Lucuiius  les 
assembla ,  et  leur  declara  qu^il  aimerait  mieux  sauver 
du  piril  un  seul  citojren  roniain  que  de  conquerir 
tous  les  etals  de  Mithndate.  Parole  bien  digne  d'une 
grande  ame ,  et  qui  exprime  le  vrai  goiit  de  ia  solide 
gloire !  Archeiaus ,  qui  avait  passe ,  comnie  je  1'ai  dit , 
dans  le  parti  des  Bomains  du  temps  de  la  guerre  de 
Murena ,  insistq  dans  Ie  particulier  aupr^s  de  Lucuiius, 
Tassurant  que ,  des  qu'il  paraitrait  dans  le  Pont ,  tout 
plierait  devant  lui.  Mais  le  consul  lui  repoirdit  cc  qu'il 
(c  ue  pretendait  pas  etre  plus  timide  que  les  chasseurs , 
<c  ni  laisser  la  hete*  pour  courir  ^  la  taniere  demeuree 
«  vide  ».  Il  s'ayanca  donc  vers  la  Bithynie  :  cette  marche 
eut  son  effet.  Mithridate  laissa  Cbalccdoine  et  Cotta , 
et  vint  a  la  rencontre  de  Lucuiius y  quil  joignit  aupres 
d'Otryes ,  ville  de  Phrygie. 

Le  Romain ,  considerant  la  multitude  des  ennemis , 

cpmbat,  et   crut  devoir  eviter  le  combat  et  trainer  la  guerre  en 

*de^™     longueur.  Cependant  M.  Marius,  que  Sertorius  avait 

lennemi.    ^jjy^y^  d'Espagne  ä  Mithridate  avec  la  qualite  de  pro- 

consul ,  s'etant  avance  pres  du  camp  de  Lucuiius  pour 

engager  une  action,  il  ne  voulut  pas  refuser  le  defi. 

Mais,  lorsquHls  etaient  pres  d'en  venir  aux  mains,  un 

phenotn^ne  surprcnant  les  arreta.  Tout  d'uii  coup  le 

ciel  parut  s'quvrir;  et  il  en  tombä  entre  les  deux  ar- 

»       m^s  une  grosse  masse  de  feu ,  semblable  pour  la  figure 

k  un  tomieau,  et  pour  Ia  couleur  ä  de  Targent  qui 

serait  enflamme.  Ce  phenomene ,  qui  fut  |)ris  pour  un 

prodige,  efTraya  les  dieux  armees,  et  elles  se  separ^rent 

comme  de  concert. 

Du  reste  Lucuiius  suivit  constamment  son  systeme , 
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persuade  qu'il  n'y  avait  ni  magasins  ni  richesses  qui 
pussent  suffire  ä  nourrir  pendant  long-temps  pres  de 
trois  cent  miile  hommes  qu^avait  Mithridate,  en  pre- 
sence  d'uDe  arinee  ennemie.  Pour  agir  plus  surement. 
Il  se  fit  amener  un  priaonnia*,  et  lui  demanda  combien 
il  avait  de  camarades  a\ec  qui  il  fit  chaoibree,  et  conn 
bien  il  avait  laisse  de  ble  dans  sa  tente.  Il  en  interrogea. 
pareillement  un  second,  puis  un  trojsi^me;  et,  corn- 
prant  ensemble  leurs  reponses  ^  il  reconnut  que  dans 
trois  ou  quatre  jours  Ies  vivres  manqueraient  a  Mitbri- 
date.  Il  se  fortifia  donc  de  plus  en  plus  dans  la  reso- 
lution  qu'il  avait  prise  de  gagner  du  temps ;  et  il  eut 
soin  de  faire  amener  de  toutes  parts  des  provisions  dans 
son  camp,  afin  de  pouvoir  attend^e  tranquillement 
dans  labondance  le  moment  oii  la  disette  obligerait 
Tennemi  de  se  retirer. 

Ce  moment  ne  tarda  pas;  et  bient6t  Mithridate^  fdrce  Jy|J^J,ridalc 
de  decamper,  se  rabattit  sur  Cyzique,  ville  imporiante^  d^mpc  et 
et  qui  etait  ude  des  clefs  de  TAsie.  11  comptait  Tem^  Cyzique.Lu- 
porteraisement,  parceque  les  dyziceniens  avaient  re^u 
uo  echec  considerable  dans  Ia  bataille  navale  de  Chalce- 
doine,  ou  ils  avaient^perdu  trois  mille  hommes  et  dix 
vaisseaux.  I^  roide  Pont  d^roba  habilement  sa  marche  h 
Lucullus,  etant  parti  pendant  une  nuit  obscure  et  plu- 
vieuse.  Il  arriva  devant  Cyzique  sans  obstacle :  et  tout 
ce  que  piit  faire  le  Romain ,  ce  fut  de  venir  se  camper 
a  peu  de  distance,  <mr  une  hauteur  qui  le  mettait  et 
ä  Fabri  d'iQsulte  de  la  part  de  Tennemi,  et  en  mdme 
temps  a  portee  de  lui  couper  les  vivres. 

La  ville  de  Cyzique,  comparable  aux  plus  belleft  et  st^gedeCy. 
aux  plus  importantes  de  TAsie,  etait  situeedans  une  str^?r'ia, 
ile  de  la  Propontide  d'environ  vingt  lieues  de  tour.  Cette    ^***  ^^^' 
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rie  est  si  voisine  de  la  terre  ferme  de  TAsie,  qu'elle  y 
etait  jointe  par  deux  ponts.  Les  Cyziceniens,  colonie 
de  Milet,  etaient  un  peuple  courageux  et  industrieux. 
Strabon  les  compare,  pour  la  vigilance,  pour  Tacti- 
vite,  pour  le  bon  gouvemement ,  k  ceux  de  Bbodes, 
de  Marseille  et  de  Carthage.  Leur  ville  n'etait  pas  seu- 
lement  omee  de  beaux  edifices :  ils  avaient  eu  soin  de 
la  fortifier;  et  une  police  sage  etait  attentive  a  la  tenir 
toujours  pourvue  de  tout  ce  qui  est  necessaire  pour 
une  bonne  defense.  Deux  arsenaux  remplis,  Tun  d'ar- 
mes,  et  Tautre  de  machines  de  guerre,  de  grands  ma- 
gasins  ovl  Ton  gardait  en  tout  temps  d^amples  provi- 
sions  de  ble,  mettaient  Cyzique  en  etat  de  faire  une 
longue  resistance,  quelque  ennemi  qui  \int  lattaquer. 
Ce  n'etait  donc  pas  une  petite  entreprise  pour  Mithri- 
date  que  d'assieger  cette  ville;  et  la  double  circonstance 
de  Fapproche  de  lliiver  et  de  la  presence  d'une  armee 
ennemie  en  augmentait  encore  etrangement  la  difH- 
culte.  Mais  le  roi  de  Pont,  se  fiant  sur  la  grandeur  de 
ses  forces  de  terre  et  de  mer,  crut  que  rien  ne  pourrait 
lui  resister.  II  forma  par  terre  dix  camps  autour  de  la 
ville,  et  par-mer  il  fit  environner  de  sa  flotte  les  deux 
issues  du  detroit  qui  separait  Yile  du  continent. 
piDtarch.  Lucullus  ue  s^effiraja  point  de  ces  immenses  prepa- 
ratifs;  et,  se  fondant  sur  Timpossibilite  de  faire  sub- 
sister  une  si  grande  armee,  il  se  regarda  comme  sur 
de  vaincre  sans  tirer  Tepee,  et  il  osa  m£me  le  promettre 
a  ses  soldats.  Les  Cyziceniens  le  second^rent  au  mieux 
par  le  courage  avec  lequel  ils  soutinrent  le  siege.  Une 
seule  chose  les  alarmait :  c'est  qu'ils  n'avaient  point  de 
nouvelles  du  general  romain.  Ils  voyaient  son  camp , 
qui  etait ,  comme  je  Tai  dit ,  place  sur  une  hauteur. 


Appitn. 


Digitized  by 


Googk 


HISTOIRE   ROMAINE.  I7 

Mais  les  ennemis  leur  faisaient  oroire  que  c'etaient  des 
troupes  d'Anneniens  et  de.  Medes  que  Tig^rane  avait 
envoyes  au  secours  de  Mitbridate*  LucuUus  ae  laissa 
pas  loDg-teoips  les  Cyzieeniens  dans  cette  inquietude , 
et  il  leur  fit  ptfrter  de  ses  nouvelles  par  ub  soldat  adroit 
et  courageux ,  qui  se  servit  pour  passer  le  bras  de  mer 
d  uoe  invention  singtiUere.  Il  fit  une  espeoe  de  petit 
radeau,  compose  d'une  planche  legere,  et  de  deux  ou- 
tres  pleins  de  irent  qui  la  soutenaient  Os  deux  outres 
etaient  assujettis  par  deux  regles,  qui  allaient  de  Tun 
a  Tautre,  et  les  empechaient  de  se  rapprocbeiv  Le 
courrier,  assis  sur  ce  radeau,  et  le  gouvernant  avec 
ses  pieds,  avait  de  loin  plutöt  1  air  d'un  nionstre  de  la 
mer  que  d'un  liomme*  Sa  figure  trompa  en  effet  les 
vaisseaux  ennemis ,  dont  il  eut  grand  soin  de  ne  pas 
trop  sapprocher,  et  il  fit  ainsi  heureusenient  un'trajet 
de  deux.lieues* 

Sa  presence  et  les  lettres  meme  de  LucuUus  ne  ras- 
surerent  pas  entierement  les  assieges.  Ils  craignaient 
qu  on  n'eut  voulu  les  consoler  par  un  mensonge.  Dans 
ie  moment  arriva  un  jeune  enfant  qui  avait  ete  fait 
prisonnier  par  les  troupes  de  Mithridate,  et  qui  ensuite 
setait  sauve.  Ils  lui  demanderent  oii  etait  LucuUus. 
Dabord  Ten&nt  se  mit  a  rire,  croyant  qu'ils  se  mo- 
quaient.  Mais  lorsquil  vit  qu'il$  parlaieut  serieuse- 
ment,  il  leur  montra  du  doigt  le  canap  des  Romains. 
Les  Cyzieeniens  alors,  sArs  d'un  secours  voisin,  re«- 
doubl^rent  de  courage,  et  bientot  LucuUus  fit  meme 
passer  quelques  troupes  dans  la  ville  pour  les  renforc^. 

Gependant  Mithridate  battait  vigoureusement  la  place. 
Il  etait  servi  par  un  fameux  ingenieur,  Nicomede,  Thes- 
salien,  qui  lui  avait  fait  des  machines  de  toute  espece 
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et  en  träs-grand  nombre,  tortues,  beliers,  lours  de 
differentes  grandeurs,  et  une  en  particuiier  appelee 
helepole^^  haute  de  cent  coudees,  et  de  iaquelle  s^ele- 
vait  encore  une  autre  tour,  qui  lan^ait  des  pierres,  des 
feux^  etdes  nuees  de  traits.  Du  cote  de  la  mer,  deux 
gal^res  a  cinq  rangs  de  rames,  unies  ensemble,  soute- 
natent  une  tpur,  de  laquelie  partait  un  pont  \olant, 
pr^t  a  Stre  jete  sur  la  muraille,  lorsque  Fon  en  serait 
a  peu  de  distance. 

Mais,  ayant  que  de  faire  jouer  ces  batteries ,  le  roi 
de  Pont  voulut  essayer  une  voie  plus  courte.  Dans  la 
bataille  de  Chalcedoine  il  avait  fait,  un  grand  noYnbre 
de  Cyziceniensprisonniers.  Il  les  fit  approcher  des  mu- 
railles ,  vers  lesquelles  ils  tendaient  les  bras ,  priant 
leurs  concitoyens  d'avoir  pitie  d'eux.  Gette  tentative  fut 
sans  fruit;  et  Pisistrate,  magistrat  de  la  ville,  leur  de- 
clara  que  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  eux,  c^etait 
de  les  plaindre  et  de  les  exhorter  a  prendre  leur  sort 
en  patience. 

Alors  Mithridate,  voyant  quMl  n'y  avait  que  laforce 
qui  piit  reduire  ces  courages  obstinös,  ordonna  que 
Ton  commen^ät  Tattaque  du  cote  de  la  mer.  La  machine 
fit  son  effet :  le  pont  fut  jete  sur  la  muraille ,  et  quatre 
hommes  sortirent  fi^rement  de  la  tour  Tepee  a  la  main. 
Les  assi^ges  furent  d'abord  effrayes  de  voir  tout  d*un 
coup  Fennemi  sur  leurs  murs  :  mais,  les  quatre  pre- 
miers  n^ayant  point  ete  assez  promptement  soutenus , 
les  Cyzic^niens  reprirent  coeur,  repouss^rent  les  assail- 
länts,  et,  lanfant  sur  les  vaisseaux  des  feux  et  de  la 
poix  fondue,  ils  les  forc^rent  de  se  retirer. 

*  Cest  un  mot  ptn ,  qni ,  selon  la  force  de  T^tymologie,  signifie  nui- 
chine  pour  prendre  des  nnUes. 
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Us  n  etaient  pas  encore  remis  d'une  si  chaude  alarme , 
lorsque  ies  machines  destinees  a  Tattaque  de  terre  com*- 
mencerent  leur  jeu.  Il  n'est  point  d^effort  que  ne  fissent 
les  assieges,  ni  de  moyens  qu'ils  ne  t^ntassent  pour  y 
resister.  Ils  jetaient  de  grosses  pieri^  pour  briser  le 
toit  des  tortues  qui  couvraient  les  beliers,  puis  ils  tA* 
chaient  avec  des  lacs  et  des  noeuds  coulants  de  saisir  le 
belier  meme ,  et  de  Telever  en  Tair,  ou  hien  ils  y  oppo» 
saient  des  sacs  de  laine  a  Tendroit  du  coup  pour  le 
rompre.  Pour  ce  qui  est  des  pots  a  feu ,  ils  faisaient  en 
soria  de  les  eteindre  avec  de  Teau  et  du  vinaigre,  et  ils 
etendaient  des  pieces  d'etofFes  et  des  toiles  pour  amortir 
les  traits  qu'on  leur  lan^ait.  Avec  tous  ces  efforts,  ils 
ne  purent  empecber  que  sur  le  soir  une  partie  de  leurs 
murailles  ne  fut  brulee  et  ne  tombat,  ouvrant  une 
breche  considerable.  Heureusement  pour  eux  le  feu  etait 
si  violent,  que  Ies  ennemis  n'osirent  s'y  jeter.  Ainsi  les 
Cyziceniens  eurent  le  temps  pendant  la  nuit  de  recon*- 
struire  un  nouveau  mur. 

Le  succ^  de  cette  premi^re  journee ,  quoique,  dans 
le  total,  favorable  aux  assieges,  avait  neanmoins  de 
quoi  leur  faire  craindre  extreniement  ces  furieuses  ma- 
chines, qui  avaient  deja  entame  leurs  murailles.  Un  eve* 
nement  imprevu  Ies  en  delivra.  On  etait  dans  Thiver; 
il  survint  tout  d'un  coup  un  ouragan  d'une  si  horrible 
violence,  que  d^abord  toutes  les  machines  commen- 
cerent  a  craqueter,  et  enfin  furent  brisees  et  renver- 
sees,  jusqu'lk  la  grande  helepole,  qui  avait  coilte  tant 
de  frais  et.  tant  de  traVliux.  On  a  dit  que  cette  tempete 
avait  ete  annoncee  aux  Cyziceniens  par  un  songe  qu'eut 
Aristagoras,  Tun  des  premiers  magistrats  de  la  ville. 
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Get  homme,  dit-on,  rapporta  qu'il  avait  vu  pendant  la 
nuit  Proserpine,  protectrice  de  Cyzique,  qui  lui  decla- 
rait  quaux  trompettes  de  Pont  elle  allait  opposerk 
joueur  deflike  de  Ubye.  Ce^  joueur  de  fldte  etait  ie 
vent  du  midi,  qui  e&cita  Torage.  Nöus  aorions  plus 
d'obligation  aux  aociens  faistorienB  si ,  au  lieu  de  nous 
entFetenir  de  songes,  qui  peuvent  aisement  avoir  ete 
forges  apr^  €Oup ,  ils  nous  eussent  donne  plus  de  de- 
tail  sur  l«s  evenements  du  siege.  Ils  ont  m^me  neglige 
de  nous  apprendre  combien  il^  dura.  Nous  savons  nean- 
moins  par  Applen  et  par  Strabon  que  Mithridate,  apres 
que  aes  machines  eurent  ete  fraca&sees,  fit  creuser  des 
miues,  qui  fiirent  eyent6es  par  les  assieges,  et  quHI  s'; 
donna  meine  quelques  combats  sous  terre,  dans  Fun 
desquelfr  le  roi,  qui  etait  entre  dans  la  mine,  pensa  k\xt 
fait  prisonnier. 

Rien  ne  reussissait  a  Mithridate,  et  les  Cyziceniens 
avaient  tout  lieq  debien  esperer.  Leur  confiance  s'aug- 
mentait  de  plus  en  plus  par  la  persuasion  oii  ils  etaient 
que  les  dieux  se  declaraient  pour  eux.  Outre  le  songe 
d' Aristagoras ,  voioi  encore  un  evenement  de  meme 
genre,  que  je  donne  tel  que  je  ie  trouve  dans  mes  au- 
teurs.  J'ai  dit  que  Proserpine  etait  la  divinite  tutelaire 
de  Cyzique.  Le  jour  de  sa  fete  approchait,  ou  on  de- 
vait  lui  immoler  une  genisse  noire ;  et  conime  les  bes- 
tiaux  avaient  coutume  de  paitre  dans  la  terre  ferme, 
la  victime  destinee  i  la  deesse  y  etait  actuellement ,  et 
manquait  aux  Cyziceniens.  Pour  y  suppleer ,  ils  en  firent 
une  representation  avec  de  la  farfhe.  Mais  au  jour  pr^fix , 
la  genisse  noire  se  detache  du  troupeau,  traverse  seule 
le  detroit  ä  la  nage,  et  vient  se  presenter  elle-meine 
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pour  kte  sacrifiee.  Ce  fut  Ie  sujet  d'une  tres-^rande 
joie  pänni  les  assieges,  qai  ne  donterent  plus  ^  la 
protection  des  dieux. 

Un  avantage  plus  reel  pour  eux  etait  la  disette  que  ¥mme  d«ns 
sonfirait  raormee  de  Mithridate.  Ce  prinoe  Fignora  pen-  Mithridite. 
dant  un  temps ,  trompi  par  oeux  qui  rapprochaient. 
Mais  enfin  le  mal  deviBt  si  pressanl ,  qu'il  ialhit  de  ne- 
oessite  Ten  averbr.  Alors  tombirent  ces  fi^res  bravädea 
qui  loi  fiiisaient  trai(er  d'insoIenGe  la  resistance  des 
Cjziceniens;  il  futefiray^,  voyant  qo'il  avait  af&ire  ä 
un  general  qui  ne  cfaerchak  point  Teclat  et  le  brillaiit 
dans  sa  fii^on  de  faire  la  guerre,  mais  qui  attait  au 
solide  en  lui  «oupant  les  vivres'  et  Tattaquant  par  la 
Cunine.  ^  > 

Il  ne  voulut  pas  neanmoins  encore  abandomier  son 
entreprise;  et  il  se  coQtenta  de  cfaerciier  quelque  soa-» 
hgeaient  a  la  disette,  en  envoyant  en  Bithynie  presque 
tonte  sa  caYakrie,  les  b^es  de  charge,  et  la  partie  de 
son  infanierie  qui  avait  le  plus  soufFert,  et  6tait  Ie 
moins  en  etat  de  fsiire  le  serrioe.  Il  choistt,  pour  faire 
partir  ce  detacliement ,  te  momeiit  de  Tabsence  de  Lu- 
cullus,  qui  etait  alle  attaquer  un  fbrt  dans  le  voisi- 
oage.  Mais  le  Romain ,  ayant  ete  prompt^ment  averti 
de  ce  qui  se  passait,  revint  des  la  nuit  meme  dans  son 
camp;  et  au  point  du  jour,  ayant  pris  dix  cohortes 
avec  loitte  sa  cavalerie ,  nmlgre  la  neige  et  les  frimas 
i)  se  mit  ä  la  poinrsuite  de  ce  eorps  d^enqemts.  Il  les 
atteignit  auprfe  du  fleuve  Rhyndaous,  les  tailla  en 
pieoes,  et  les  dissipa  tellement,  que  les  femmes  d'une 
ville  Toisine  en  sortirent  pour  enlever  les  bagages  et 
depouiller  les  morts.  Il  en  resta  beaucoup  sur  la  place ; 
quatre  niille  furent  faits  prisonniers,  avec  six  mille 
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chevaux^  et  une  multitude  innombrable  de  betes  de 
somme.  Lucullus  ramena  le  tout  dans  son  cafnp ,  pas- 
sant  comme  en  triomphe  k  la  vue  des  assiegeanls. 

La  famine  augmentait  toujours  parrni  eux;  et,  pour 
comble  de  malheur,  la  mer,  qui  jusqu  aiors  leur  avait 
fourni  quelques  provisions,  devenait  impraticable  k 
cause  des  mauvais  temps.  Ainsi  plusieurs  mouraient 
de  fiiim;  quelques -uns  se  nourrissaient  de  chair  hu- 
maine;  et  les  autres^  qui  avaient  horreur  de  oette  bar- 
barie,  reduits  a  manger  des  herbes,  tombaient  de  fai- 
blesse  :  enfin  la  multitude  des  morts  qu'on  laissait  saos 
sepulture  amena  la  peste  dans  le  canip«  Mithridate 
s'acliamait  cependant  encore  a  continuer  le  siege ,  et 
attendait  le  succ^s  des  batteries  qu'il  avait  dressees  sur 
une  montagne  qui  dominait  la  ville.  Mais  les  Cyzice- 
ni^ns,  qui  savaient  le  mauvais  etat  de  ses  troupes, 
ayant  fait  une  sortie  vigoureuse ,  eurent  bon  marchc 
de  gens  a  demi  morts  de  maladie  et  de  mis^re,  detrui- 
sirent  les  ouvrages ,  et  brulerent  ce  qui  restait  de  ma- 
chines.  Ainsi  ce  iut  une  necessite  pour  le  roi  de  Pont 
de  prendre  enfin  le  parti  de  la  fuite. 

Elle  etait  bien  difficile  en  presence  d'une  armee  vie- 
torieuse.  Mithridate ,  pour  donner  le  change  ä  Lucul- 
lus et  Toccuper  ailleurs ,  fit  preparer  une  escadre  qui 
devait  aller  vers  la  mer  Egee  sous  le  commandement 
de  Tamiral  Aristonicus.  Ce  m^me  amiral  portait  avec 
lui  dix  mille  pi^s  d'or,  pour  tacher  de  corrompre  les 
legions  de  Fimbria,  que  Mithridate  esperait  depuis 
long-temps  attirer  ä  son  parti.  En  effet ,  elles  etaient 
mutines  et  seditieuses,  comroe  je  Tai  dit,  et,  de  plus , 
attachees  originairement  k  la  faction  de  Marius.  Comme 
le  roi  avait  auprfes  de  lui  des  Romains  de  cette  meme 
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factioQ ,  c'est'ä-tdire  ceux  qui  lui  avaient  ete  envoyes 
par  Sertorius,  son  esperanoe  n'etait  pas  sans  quelque 
fondement.  Mais  on  8'expose  toujours  k  &re  dupe 
quaod  on  se  fie  ä  des  perfides.  Les  soldats  de  Fimbria 
feignirent  de  preter  roreille  aux  propositions  d^Aristo- 
nicus,  et,  Fayant  attire  dans  un  lieu  ou  ils  etaient  les 
maitres,  ils  le  prirent  avec  son  or,  et  tu^rent  ceux  qui 
1  aocompagnaient. . 

Cependant  Mithridate  prenait  ses  derniers  arrange-  FnitedaMi- 
ments  pour  partir  de  devant  Cyzique.  Il  cfaargea  deux  aastredef 
de  se$  generaux  de  conduire  ä  Lampsaque  ses  troupes 
de  terre,  au  nombre  encore  denviron  trente  mille 
hommes.  Pour  lui,  il  resolut  d'aller  par  mer  a.Parium. 
Lembarquement  se  fit  avec  tout  le  tiuuutte  et  tout  le 
desordre  d'une  fuite  precipitee.  Mais  le  trajet,  qui  etait 
fort  court,  fiit  tranquille  et  heureux.  Ceux  qui  etaient 
restes  sur  terre  n'eurent  pas  le  m£me  sort.  Premiere- 
ment  les  malad^s  demeures  dabs  le  camp  furent  egor- 
ges  par  les  Gyziceniens,  qui  sortirent  en  armes  d^ 
qu  ils  eurent  appris  la  fuite  de  Mithridate.  LucuUus , 
de  soB  cote,  poursuivit  oeux  qui  se  retiraient  a  Lam- 
psaque, et,  fes  ayant  atteints  aupris  du  Granique', 
d^autres  disentTEs^e,  il  testailla  en  pi^s,  en  tua  pr^ 
de  vingt  mille ,  et  en  fit  plusieurs  prisonniers.  Les  de- 
brisde  cette  deplorable  armee  sVnfermerent  dansLam- 
I»aque;  mais  ils  n'auraient  pu  ecbapper  ä  Lucullus, 
qui  vint  se  poster  devant  la  viUe,  si  Mithridate  n'eut 
^voye  des  vaisseaux  pour  les  emmener  avec  tous  les 
habitants.  De  Ih  LucuUus  revint  ä  Cyzique  jouir  des. 
applaudissements  d'une  si  belle  victoire.  11  Ait  re^u  au 

'  Le  Graniqae  eat  ceUbre  par  \ä.     ses  bordj.  L^^pe  est  ane  rivl^re 
Yictoire  qn^Alexaiidre  semporta»  sur      voiainr. 
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milieu  des  acdamatiohs  des  Cyziceniens,  qui  etemi- 
serent  metne  leur  reconnaiisance  en  instituant  en  son 
honneiir  des  fötes  quHls  appelörent  de  son  nom  LuculUa. 
On  pretend  que  Mithridate  ne  perdit  guere  moins  de 
trois  oent  mille  hömmes  dans  cette  malheureuse  entre- 
prise^^tant  soldats  que  gens  necessaires  a  la  suite  d'une 
arniee. 

Ce  grand  e  venement  tomba  sous  le^consulat  de  M.  Lu- 
cullus  et  de  C.  Cassius.  Le  siege  parait  avoir  commence 
sur  la  fin  de  Tannee  oii  L.  Lucullus  etait  consul ;  et  il 
fut  lev6  dans  les  conunencenients  de  Tannee  suivante. 

Air.R.fi7Q.  M.    TERENTIUS    VARRO    LUCULLUS. 
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C.    CASSIUS  VARUS, 


TouteUBi-      Jjucullus,  sans  perdre  de  temps,  se  mit  en  devoir 
cod^uIm'  de  pröfiter  de  sa  victoire ,  et  de  chasser  enti^rement 
midTefirre  Mithridate  de  la  Bithynie.  Mais  il  avait  besoin  d'une 
Mit°kri™c.  flöt^® .  contre  un  ennemi  qui  etait  maitre  de  la  mer. 
piutorch.    Pour  CU  equiper  une,  le  senat  lui  offrait  trois  niille 
talents '.  Il  les  refusa  genereuseinent ,  et  repondit  que, 
sans  Stre  ä  (:harge  au  tresor  public,  il  trouverait  des 
ressources  suffisantes  dans  le  z^le  et  la  fidelite  des  allies 
de  Fempire.  En  efTet,  il  rassembla  des  villes  d'Asie  un 
grand  nombre  de  vaisseaux,  et  se  vit  ainsi  en  etat  de 
pousser  Mithridate  par  mer  et  par  terre  en  m^nie 
temps*  Ses  lieutenatits^generaux ,  Yoconius  Barba ,  et 
Yalerius  Triarius,  prirent  les  principales  villes  de  Bi« 
thynie,  Apamee,  Prusa*,  Prusias^,  Nicee;  et  Mithri- 
date, apres  un  naufrage,  qui  lui  avait  fait  perdre  un 
grand  nombre'  de  vaisseaux  pres  de  Parium ,  liit  oblige 

'  Neaf  millioiu.  =  EoYiron  i6  *  Boorse. 

milllops.  —  L.  ^  Ancienoement  Cius, 
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de  se  renfermer  dans  ]!ficamedie,  ou  Cotta,  qui  voulait 
reparer  raffront  qu  il  avait  re^u  aupresr  de  Chakedoide, 
et  eDSuite  Triarius,  vinrent  l'assieger. 

Ce  prince  craignait  peu  leurs  efforts;  et,  bicn  loin  LucnUosde- 
d  etre  decourage  par  tant  de  mauvais  succes  et  de  se  combats  noe 
tenir  sur  la  defensive,  il  faisait  partir  actuellement  une  MkhriSate 
flotte  pour  aller  exciter  ou  entretenir  la  revoJte  dans  *"uiSc/" 
ritalie,  qui  etait  en  ce  m^metemps^ci  desolee  par  Spar- 
tacus.  Il  avait  donne  le  oommand^ment  de  cette  flotte 
a  deux  de  ses  generaux ,  et  a  M.  Marius ,  que  Serto- 
rius  lui  avait  envoye  avec  le  titre  de  proconsul.  Lu*- 
culius^  sans  doute  pour  »'opposer  ä  Texecution  de  ce 
dessein,  etait  reste  sur  les  cötes  de  lUellespont  Lors- 
qu'il  etait  dans  la  Troade,  ityant  passe  la  nuit  dans  un 
temple  de  Yenus,  il  cput  voir  en  songe  cette  deesse 
qui  lui  disait :  Pqurquoi  dorsAUy  Uon  magnamme? 
VoUa  de  iimides  faans  pres  de  toi?  Lucullus  avait 
peut-etre  appris  de  Sylla  ä  ajouter  foi  aux  songes. 
Lor8qu'ii  rendait  conipte  de  celui^ci  li  ses  amis,  il  re^ut 
avis  que  Ton  avait  vu  passer  treize  vaisseaux  qui  fai- 
saient  route  vers  l^ile  de  Lemnos.  Sur-Je^champ  il  part, 
les  Joint  pr^s  de  Tenedos,  les  prend,  tue  leur  eomman- 
dant  Isidore^  et  de  \k  fait  voiie  vers  Lemnos ,  oii  etait 
la  grande  flotte. 

II  trouva  les  ennemis  a  la  rade,  et  si  pr^  de  terre^ 
qu'il  ne  pouvait  ni  les  tourner,  ni  les  attaquer  de  front 
avec  avantage^  parce  que  ses  vaisseaux,  obeissant  aux 
mouvements  de  la  iner,  etaient  vacillants,  et  ne  por» 
taieat  que  de  faibles  coups  ä  ceux  de  Mithridate,  qui 
etaient  appuyes  d'une  mantere  stable  contre  le  rivage , 
et  de  plus  de&ndus  par  de  braves  gens«  Enfin  IaicuI- 
lus,ayant  remarque  un  endroit  de  File  d'un  abord  aise, 
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y  debarqua  une  partie  de  ses  soldats ,  qui  vinrent  pren- 
dre  les  ennemis  par-derri^re.  Ceux-ci,  se  voyant  en 
mline  temps  attaques  par  mer  et  par  terre,  ne  firent 
point  une  longue  resistance.  S*ils  s'eloignaient  de  la 
terre ,  ils  se  heurtaient  souvent  les  uns  les  autres ,  ou 
rencontraient  les  eperons  des  vaisseaux  de  Lucullus: 
8'ils  demeuraient  en  place,  ils  etaient  en  prito  aux  Ro- 
mains  debarques.  Tout  perit ;  trente*deux  vaisseaux  de 
guerre  avec  plusieurs  batiments  de  charge  furent  pris 
ou  coules  a  fond.  Les  trois  gen^raux  furent  faits  pri- 
sonniers.  Lucullus  ne  fit  aucun  quartier  a  Marius,  qu  il 
regardait  comme  traitre  a  la  patrie.  Il  le  fit  mourir 
dans  les  tourments.  Craignant  mlme  quil  n'evitat  le 
supplice  en  mourant  les  armes  a  la  main ,  il  avait  pris 
la  precaution  de  recommaiider  a  ses  soldats ,  avant  le 
combat ,  de  ne  tuer  aucun  des  ennemis  qui  manquät 
d'un  oeil;  car  ce  Marius  etait  dans  ce  cas. 
cic.  pro  leg.      Ccttc  victoire  fut  regardee  comme  importante  pour 
proMiir.     la  trauquitlite  de  Fltalie;  et  Ciceron  loue  en  plus  d'un 
endroit  Lucullus  de  Tavoir  preservee,  par  son  courage 
et  par  sa  bonne  fortune ,  de  Tinvasion  des  amis  et  par- 
tisans  de  Sertorius. 
Mitfaridate        L'evacuation  entiere  de  la  Bithynie  par  Mithridate 
seretare  aiu  fy^^y^^j  ^j^  $mte  dc  cette  memc  victoire;  car  ce  prince, 
Piutaroh!    qui  etait  dans  Nicomedie,  ayant  appris  que  Lucullus 
Appiu.     venait  k  lui  en  toute  diligence ,  ne  jugea  pas  a  propos 
de  Tattendre,  et  se  mit  en  mer  pour  regagner  son 
royaume.  11  ne  Faurait  pu  faire,  si  les  ordres  de  Lucul- 
lus eussent  ete  executes.  Ce  general  avait  charge  Yo- 
conius  Barba  de  fermer  le  port  de  Nicomedie  avec  Tes- 
cadre  qu^il  commandait,  pendant  que  Cotta  et  Triarius 
bloquaient  la  ville  du  cote  de  la  mer.  Mais  Voconius, 
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par  une  superstition  tout-i^-fait  deplacee,  etait  alle  en 
Samothrace  se  (aire  initier  aux  mysthtes  des  grands 
dieux.  Mithridate  partit  donc  sans  obstacle :  mais  lors- 
qu'il  approchait  dUeraclee^  il  (at  assailli  d'une  si  fu- 
rieuse  tempSte ,  qu'un  grand  nombre  de  ses  vaisseaux 
farent  dlsperses  et  ecartes ,  d  autres  coul^rent  bas ;  et 
pendant  plusieurs  jours  toute  Ia  cote  fut  oauverte  des 
debris  de  ce  naufrage ,  qui  acheva  de  ruiner  ses  foroes 
maritimes.  Lui-roSme  montait  un  vaisseati  trop  grand 
pour  approcher  surement  des  cotes  pendant  que  Ia  mer 
etait  agitee,  et  qui  de  plus  commen^ait  k  faire  eau  de 
toutes  parts.  II  fut  donc  reduit  h  passer  dans  un  bri- 
gBDtin  de  pirate,  et  trop  heureux  de  se  sauver  ainsi  k 
Heraclee. 

Cette  ville  n'etait  pas  mSme  h  lui.  Cetait  une  petite    HMrand 
republique  grecque,  qui,  mecontente  des  exactions  des   '^.nt!'' 
Romains,  et  craignant  de  Tautre  cote  leur  puissance,  ^^oo!' 
demeurait  conime  flottante  et  incertaine  entre  les  deux 
partis.  Ce  ne  fut  donc  qu'ä  Taide  d^une  intelligence . 
avec  lun  des  principaux  citoyens  que  Mithridate  y  en- 
tra;et  lorsquil  y  fut  une  fois,  il  detei*niina  aisement 
ies  Heracleotes  k  se  declarer  en  sa  faveur;  apres  quoi 
il  passa  outre,  et  mit  dans  la  ville,  sous  pretexte  de  la 
defendre  contre  Ies  Romains,  une  garnison  de  quatre 
mille  hommes ,  et  Connacorix  pour  la  commander.  Il 
poursuivit  ensuite  sa  route,  et  alla  ä  Sinope,  puis  a 
Amisus. 

Lucullus  avait  reconquis  toute  la  Bithynie ,  et  plu-    Lacnii» 
sieurs  lui  conseillaient  de  se  reposer  au  moins  quelque  ^HdTM,  eT 
lemps  sur  ses  lauriers.  Il  ne  les  eoouta  pas;  et,  ayant  gn^^jun» 
confere  avec  Cotta ,  il  lui  laissa  le  soin  de  mettre  le    '*•  *''** 

'  Aojoanf  hai  Eragri  00  Penderaghi,  =  Ou  EreUi.  —  L. 
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piatarcii.    siege  devatit  Heradee,  donnä  h  Triarius  le  oomman- 
Mer^n.    dement  de  sa  flotte ;  et  pour  lui ,  il  resolat  de  ponr- 
suivre  Mithridate  par  terre ,  et  de  porter  la  guerre  dans 
ses  etats. 

Ce  prince  ne  s*oublia  pas  dans  un  si  pressant  danger. 
Il  envoya  et  des  ambassadeurs  et  des  lettres  pour  de- 
mander  du  secours  aux  rois  des  Scythes ,  a  Tigrane ,  au 
roi  des  Parthes.  Mais,  outre  que  toutes  ces  ressources 
^taient  bien  eloign^ ,  la  plupart  lui  noanquerent.  Celui 
qui  etait  charge  d'aller  en  Scythie,  trafait  son  maitre, 
^t  passa  avec  Tor  et  les  presents  dont  il  etait  porteur 
dans  le  camp  de  LncuUus.  Le  roi  des  Parthes  lie  vou- 
lut  point  prendre  part  ^  une  querelle  qui  lui  partis- 
sait  etrangere.  Tigrane  seul ,  sollicite  par  la  fille  de 
Mithridate,  qui  etait  Fune  de  ses  femmes,  fit  des  pro- 
messes,  mais  ne  se  faäta  pas  beaucoup  de  les  efieetuer. 
Ainsi  le  roi  de  Pont,  reduit  ä  mettre  toutes  ses  espe- 
rances  en  soi-m^e ,  entreprit  de  traverser  la  niarche 
de  Lucullus ,  envoyant  des  troupes  J^^res  qui  le  har- 
celaient  et  lui  enlevaient  ses  oonvois.  Il  parait  menie 
qu'il  avait  &it  faire  le  d^gat  dans  le  pajs  oii  les  Ro- 
mains  devaient  passer.  Car  Lucullus ,  pour  avoir  des 
vivres,  fot  oblige  de  &ire  marcher  avec  son  arniee 
trente  mille  Gallo-Grecs,  qui  portaientchacun  sur  ieurs 
^paules  un  medimne'  de  ble.  Mais  cette  disette  dura 
peu.  Bientöt  Farmee  romaine  se  trouva  dans  un  pays 
riche,  et  qui,  depuis  long-tenips  n'ayant  point  ^prouve 
les  maux de  la  guerre,  mit  ses  vainqueurs  dans  une  telle 

>  Le  medimne  valait  pies  de daq  port  de  7  ^  a;  il  oontenail  3  |  bob- 
de  nos  bouaeaiix.  =  Le  medimne  seaox  ,  dont  le  poids  peat  etre  eva- 
etait  k  notre  boisaean  dan»  te  rap-      hie  &  70  livres.  —  L. 


Digitized  by 


Googk 


HISTOIRB    ROMAINE.  ^  SQ 

abondance ,  qu'uii  boeuf  se  vendait  iine  dragme  ^,  uo 
esdave  quatre  dragmes ,  et  que  le  reste  du  butio  etait 
compte  pour  rieQ ,  parce  qu  on  n'avait  point  occasion 
de  sen  defaire ,  tous  etant  dans  lopulence. 

LiicuUus,  ne  trouvant  aucune  resistafioe  dans  les  iifutbio- 
campagnes ,  mit  le  siege  devant  deux  villes  voisines,  et&ipatorie! 
Amisus  et  Eupatorie.  An^isus  etait  une  des  villes  royales 
de  Mitfaridate ,  qui  y  avait  un  palais.  £upatorie  avait 
ete  fondee  par  lui ,  et  portait  meme  son  nom ;  car  Ie 
premier  des  surnoms  de  Mithridate  etait  Eupator.  Le 
general  roraain  ne  s'attacha  pas.  neanmoins  a  presser 
ces  villes ;  et ,  se  contentant  de  les  bloquer  ^  il  avanfa 
toujours  dans  le  pays ,  et  vint  jusqu'ä  Themiscyre  au- 
pres  du  Thermodon,  ce  fleuve  que  les  Ajnazpnes  ont 
rendu  ai  celebre. 

Ses  soldats,  avides  de  pillage,  etaient  fort  mecon*  Marmort^ 
tents  de  sa  fiaifon  de  kure  Ia  guerre.  Plusieurs  places  <>•(»• 
s'etaiont  rendues  a  lui,  et  il  les  avait  re^ues  a  compo- 
sition :  aucune  n'avait  ete  prise  de  force.  Le  siege  m^nie 
d'Aroisus  allait  rooUement;  et  il  etait  clair  que  Lucul- 
ius  vouUit  epargner  cette  grande  et  beile  ville.  Ou 
nous  mene-t-U?  disaient  les  mutins;  dans  des  deseits 
pour  donner  la  chasse  a  MUhrideUe » pendanl  que,  s' il 
aäaquaii  vwement  Jmisus^  il  pourrcut  nous  enrichir 
par  le  pätage  d'une  ville  royale.  LucuUus  meprisa 
ces  murmures,  dont  il  ne  prevoyait  pas  alors  les  ^uites. 
Il  se  croyait  plus  oblige  de  se  disculper  envers  ceux 
qui  pensaient  qu'il  ne  serrait  pas  d'assez  pres  Mithri- 
date, et  que,  s'aniusant  dans  un  pays  oii  il  ny  avait 
rien  d'important  a  &ire,  il  donnait  i  ce  prinoe  le  temps 

*  Dix  9oas  de  DOtre  monnaie.  =  90  ceutimes.  —  L. 
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de  se  fortifier  de  nouveau,  et  de  rassembler  des  troupes. 
Raisons  <'  Cest  precisement  ce  que  je  demande,  lenr  disait- 
qneUes^i  ^  ^N  <)Ue  Mitfaridate,  se  voyant  encore  une  fois  a  la  tete 
tem^^^Mi-  *  <i'une  nombreuse  armee,  croie  pouvoir  nou»  attendre 
rasMmbier  *  ®*  ^®  s'enfuie  pas  h  notlre  approche.  Ne  voyez-vous 
»«>«  "<>"J«M«  «  pas  quil  a  derriere  lui  des  deserts  immenses,  et  le 
(cmont  Caucase,  dont  les  gorges  et  les  profondeurs 
c(  pourraient  cacher  et  mettre  a  Tabri  de  notre  pour- 
«  suite  mille  rois  qui  auraient  dessein  d'eviter  le  com- 
tt  bat?  Autre  ressource  pour  Mttlu*idate :  il  est  mainte- 
a  nant  a  Cabire ;  de  la  il  n'y  a  que  quelqties  joumees 
«  de  chemin  pour  arriver  en  Armenie,  dont  le  roi  Ti- 
«  grane  est  son  gendre.  Ce  roi ,  le  plus  puissant  de 
cc  TAsie,  dont  Temi^ire  s'etend  depuis  les  frontieres  des 
«  Parthes  jusqu'ä  la  Palestine,  ne  cherche  qu'une  occa- 
tf  sion  de  nous  faire  la  guerre.  £t  quel  plus  specieux 
ii  pretexte  pouvons-nous  lui  foumir  que  celui  de  de- 
«fendre  un  prince  allie  qui  implorerär>isa  .pYotection? 
«c  Qui  peut  douter  que  Mithridate ,  si  nous  le  poussöns 
«ä  bout,  n'aille  se  jeter  entre  les  bras  deXigraae? 
«  £st-ce  h  nous  ä  lui  montrer  la  ressource  dont  il  doit 
c<  s'aider  pour  nous  resister?  Au  lieu  quen  lui  donnant 
a  le  temps  de  trouver  chez  lui  des  fdrces  qui  raniment 
(€  sa  r^nfiance^  nous  n'aurons  afiaire  qu'ä  des,Cappa- 
«doöiens,  que  nous  avons  deja  battus  en  toute  occa- 
«  sion ,  et  non  pas  h  des  Arm^niens  et  a  des  M^des , 
«  que  nous  ne  connaissons  pas.  » 

Par  toutes  ces  raisons ,  LucuUus  laissa  passer  le  reste 
de  la  campagne  sans  faire  d'entreprise  considerable;  et 
reellement  Mithridatc  profita  de  ce  temps  de  relache 
pour  rassembler  pendant  Thivter  quarante  mille  hommes 
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de  pied  et  quatre  mille  chevaux,  avec  lesquels  au  coin- 
menoement  du  printemps  il  passa  le  Lycus ' ,  et  marcha 
a  ia  rencontre  des  Romains,  qui  de  leur  cote  s'etaient 
avances  pour  venir  le  cherdier. 

L.  GELLIUS   POPLICOLA.  An.  A.  680. 

AT.J.C.7a. 
CSr.    CORNELIUS  LENTULUS    CLODIANUS. 

Les  deux  aniiees  furent  assez  long-temps  en  preisence ;    pinurch. 
et  elles  semblaient  se  craindre  reciproquement ,  car  il    hct^o. 
n'y  eut  point  d'action  generaie.  U  se  donna  seulement 
quelques  combats ,  et  d'abord  un  de  cavalerie ,  oii  Mi- 
thridate  eut  tout  Favantage.  Parmi  les  prisonniers,  on  Nobie  ficrte 
iui  amena  un  officier  romain  qul  se  nominait  Pompo-  romL  pi^^- 
nius,  et  qui  etait  blesse  dangereusement.  Le  roi  Iui   ^n™,^|,S* 
demanda  si,  en  Iui  sauvant  la  vie,  il  pourrait  compter   ^^^l^^ 
1'avoir  pour  ami.    Out  ^  repondit    le  prisonnier,  si     ^•«^• 
vousfcdtes  lapaix  avec  les  Romains.  Sinon^  je  n^ai 
pas  meme  a  deliberer.  Ceux  qui  etaient  presents,  irri- 
tes  de  cette  fiere  reponse ,  poussaient  Mithridate  a  le 
faire  mourir.  Mais  ce  prince  eut  la  generosite  de  rejeter 
ce  läche  conseil ,  et  dit  qu'il  ne  fallait  pas  maltraiter 
une  vartu  malheureuse. 

L'evenement  de  ce  combat  fit  coinprendre  a  Lucul- 
lus  que  les  ennemis  Iui  etaient  superieurs  pour  la  ca- 
valerie, et  que  par  consequent  il  devait  eviter  la  plaine. 
Instruit  par  ceux  qui  connaissaient  le  pays,  il  tran- 
sporta  son  camp  sur  une  hauteur  d'ou  il  etait  a  portee 
dattaquer,  et  ne  pouvait  etre  force  de  combattre  mal- 
gre  Iui.  Le  hasard  engagea  pourtant  encore  une  action 
sans  ordre  des  chefs.  Comme  quelques  officiers  de  Mi-  MitbridJte 

'  Anioiird*hiii  le  Toeansou ,  oa  riviere  de  Tocat, 
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a  qaeique    lUridate  poursuivaient  un  cerf ,  des  Romains  qui  se  trou- 

«▼«"t«gc.  y^j.guj  gyj.  jg  chemin  les  coup^rent.  De  la  on  en  vint 
aux  mains.  Les  pelotons ,  qui  etaient  d'abord  peu  con- 
siderables,  se  grossirent  par  Ies  rcnforts  qae  chacnn 
recevait,  et  les  Cappadociens  avaient  la  superiorite. 
Jjes  Romains,  qui  du  camp  voyaient  fuir  leurs  cama- 
rades ,  etaient  forl  indignes,  et  demandaient  ä  Lucullus 
le  signal  de  la  bataille;  mais  il  voulut  leur  faire  corn- 
prendre  ce  que  peut  Ta  presence  d'un  general  habile  et 
^  respecte.  Il  leur  dcmna  ordre  de  se  tenir  en  repos ;  et 
pour  lui ,  descendant  dans  la  plaine  avec  peu  de  monde, 
il  cria  aux  premiers  fuyards  qu  il  rencontra  de  s'arreter 
et  de  retoumer  au  combat  Us  obeirent;  et  leur  exeui- 
ple  ayant  encourage  les  aqtres ,  il  repoussa  sans  peine 
les  e^inemis  dans  leur  camp.  Lucullus ,  severe  observa- 
tcur  de  la  discipline,  imposa  a  ceux  qui  avaient  fui  une 
peine  militaire  usiteie  chez  les  Romains,  et  les  con- 
damna  a  creuser  en  tuniques,  $t  sans  armes  ni  cein- 
tures ,  un  fosse  de  douze  pieds. 

DaDgerqa«  Daus  CC  m^mc  tcmps  sa  bonne  fortune  le  preserva 
[«"d-Att^c  ^  d'un  perii  que  toute  sa  prudence  n'aurait  pu  ni  prevoir 

saisioe  par  jj}  ^yitcr.  Il  avait  re^u  dans  sod  camp  un  transfuge 
f»i;c-  d'importance,  qui  se  nommait  Olthacus,  prince  des 
Dardaniens ,  nation  voisine  des  Palus-Meotides.  Ce 
transfuge  etait  un  traitre,  qui  avait  promis  a  Mithri- 
date  de  le  defairade  Lucullus;  d^ailleurs  homme  brave, 
intelligent,  actif ,  insinuant  :  de  sorte  que  le  genei^l 
romain ,  qui  reconnut  bientot  en  lui  ces  qualites ,  Tad- 
mettait  souvent  a  sa  table,  et  mdme  au  conseiL  Lors- 
que  le  Dardanien  crut  avoir  trouve  Toccasioa  qu'il 
cherchait,  il  commanda  a  ses  gens  de  lui  tenir  son 
cheval  pret  hors  du  camp :  et  sur  Theure  de  midi ,  pen- 
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dant  qoe  la  chaleur ,  qui  etait  tr^grande,  invitait  tout 
le  monde,  soldats  et  ofiSciers,  a  prendre  quelque  repos, 
il  va  a  la  tente  de  LucuUus,  comptant  entrer  sans  ob- 
stade  par  droit  de  familiarite.  Cen  etait  fait,  si  le  som- 
meil,  qui  a  cause  la  perte  de  tant  de  generaux,  n'eut 
sauve  LucuUus.  Comme  il  avait  beaucoup  fatigue  Ies 
jours  precedents,  et  passe  ies  nuits  sans  dormir,  il  re- 
posait  alors;  et  son  valet^de-chambre  refusa  de  laisser 
entrer  Olthacus.  Celui-ci  insista,  disant  qu'il  ^tait  ne- 
cessaire  qu'il  parlät  au  general  poiir  afFaire  pressi. 
Mais  Tesclave  lui  repondit  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus 
necessaire  que  la  sante  de  sou  maitre ,  et  sans  vouloir 
Tecouter  il  le  poussa  dehors  par  les  epaules.  Olthacus 
craignit  d  etre  soup^onne;  et  ne  croyant  pas  qu'il  fut 
sur  pour  lui  de  rester  plus  long-temps  dans  le  camp 
de  celui  qu'il  avait  voulu  assassiner,  il  se  retira  promp- 
tement  aupr^s  de  Mithridate ,  qui  n  eut  aiusi  que  la 
honte  d'avoir  donne  son  oonsentement  k  une  trahison 
criminelle  et  contraire  a  toutes  les  lois  de  la  guerre. 

Cependant  les  deux  armees  commen^aient  k  ^  res-  Devx  com- 
sentir  de  la  disette.  Le  pays  qu'eHes  occupaient  etait    Romahu  " 
mange  :  les  Romains  ne  tiraient  leurs  vivres  que  du   "*quenrt°" 
royaume  d' Ariobarzane ,  et  ils  etaient  obliges  de  faire 
de  gros  detachements  pour  accompagner  et  assurer 
leurs  convois.  Mithridate  comprit  que,  s'il  pouvait  en- 
lever  ces  convois,  il  rendrait  le  change  ä  LucuUus,  et 
Ie  reduirait  dans  un  etat  pareil  ä  celui  oii  il  s'etait  vu 
)ui-m^e  devant  Cyzique.  Il  envoyait  donc  des  troupes 
sur  les  chemins  par  oii  devaient  arriver  Ies  vivres  de 
Tarmee  romaine.  Il  y  eut  ä  ce  sujet  deux  grands  corn- 
bats ,  dans  lesquels  les  Romains  fiirent  vainqueurs.  Le 
second  surtout  fiit  important  et  decisif.  Les  Cappado- 
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ciens  etaient  au  nombre  de  six  mille  :  quatre  mille 
hommes  de  pi^d,  et  deux  mille  chevaux.  Les  generaux 
qui  les  comipandaient  eurent  Timprudence  d'arttaquer 
les  Romains  dans  un  defile,  oii  leur  cavalerie,  qui  fai- 
sait  leur  principale  force,  ne  pouvait  etre  d'aucun  usage. 
Fabius  Adrianus,  qui  etait  a  Ia  tete  des  Romains,  sut 
profiter  parfaitement  de  Tavantage  des  lieux.  La  de< 
faite  des  gens  de  Mithridate  fut  entiere ;  et  a  peine 
sVn  sauva-t-il  assez  pour  aller  porter  k  leur  maitre  la 
nouvelle  de  ce  desastre.  Le  roi  de  Pont,  effraye ,  voulut 
au  moins  empecher  que  le  bruit  ne  s'en  repandit  dans 
son  armee.  Mais  le  vainqueur  passa  fierement  devant 
son  camp ,  faisant  filer  un  grand  nombre  de  charrettes 
chargees  de  provisions  et  de  depouilles. 
ConstcrM-        Cette  vue  jeta  la  consternation  parmi  les  troupes  de 

tion  des  i-i  i  -i-a  •  • 

troupes  de  Mithridate;  et  le  roi  lui-meme,  qui  voyait  que  son 
etfuitedece  camp  manquait  de  vivres,  et  quil  ne  lui  etait  pas  pos- 
pnnce.  ^^j^j^  j^  comptcr  sur  le  scrvice  de  soldatsainsi  decou- 
rages,  prit  un  parti ,  excusable  peut-etre  par  la  neces- 
site ,  mais  peu  digne  de  Ia  hauteur  qu  il  avait  affectee 
jusqu'alors.  Il  resolut  de  se  derober  par  la  fuite,  et  d  a- 
bandonner  son  armee.  Il  fit  meme  confidence  de  cette 
resolution  aux  principaux  de  son  conseil ,  qui  sur-le- 
champ  song^rent  a  sauver  leurs  equipages  en  les  faisant 
partir  diligemment.  Les  soldats,  qui  virent  les  prepa- 
'ratifs  de  cette  fuite  desesperee,  voulurent  retenir  les 
equipages.  De  la  naquit  une  querelle.  La  multitude 
irritee  piile  les  chariots-ct  tue  ceux  a  qui  ils  apparte- 
naient.  Dorylaus,  i'un  des  premiers  generaux  de  Mi- 
thridate, fut  tue  uniquement  a  cause  de  Thabit  de 
pourpre  qu  il  portait.  Un  certain  Hermasus,  sacrifica- 
teur ,  fut  foule  aux  pieds  des  hommes  et  des  chevaux. 
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A  oe  tumulte  le  roi  sort  de  sa  tente ,  et  veut  apaiser  Ies 
troupes.  Mais  personne  ne  lui  prSle  Toreille;  et  force 
de  se  sauver  par  la  fuite,  n'ayant  aupr^s  de  lui  ni  ofii- 
ciers,  ni  esclaves,  il  futlui-m^me  renverse  par  terre ; 
et  ii  aurait  couru  risque  de  perir,  si  un  de  ses  eunn- 
ques^quirapercut  dans  ce  triste  etat,  ne  lui  eAt  donne 
son  cheval  pour  Taider  k  se  mettre  promptement  en 
surete. 

Il  elait  temps  :  car  Lucullus,  instniit  de  ce  qui  se  nechapp* 
passait,  avait  envoye  sa  cavalerie  k  la  poursuite  des  *'J|^°f*g 
fuyards,pendant  que  lui-m^me  avec  les  legions  il  en-  ""'^•"^'^ 
trait  dans  le  camp,  et  v  faisait  main-basse  sur  tous 
ceux  que  le  desir  d'emporter  au  moins  oe  qu'ils  avaient 
de  plus  precieux  j  avait  encore  retenus.  Un  corps  de 
cavaliers  gallo-grecs  poursuivait  Mithridate  de  si  pres, 
qu'il  etait  impossible  qu'il  leur  echappät.  Heureusement 
pour  lui,  ou  plutot  par  un  efFet  de  son  adresse,  un 
mulet  charge  d^or  se  trouva  k  la  rendontre  de  ces  cava- 
liers. Attires  par  Tavidite  d'une  si  riche  proie,  ils  en 
oublierent  une  bien  plus  importante  :  pendant  qu'ils 
pillaient  Tor,  Mithridate  se  sauva,  et  arriva  d'abord 
a  Comanes,  d'ou  il  passa  aupres  de  Tigrane  en  Arme- 
nie.  Cest  cette  fuite  de  Mithridate  que  Ciceron  corn- 
päre  ä  celle  de  Medee' ,  qui,  poursnivie  par  son  p^re, 

'  «  Ez  soo  regno  sic  Mitbridates  mmque  rermn  onmiom  quM  et  a  ma- 

profiigit,  ut  ex  eodem  Ponto  Me-  joribas  acceperat,  et  ipse  bello  supe- 

deaiOa  quondam  profogiase  dieitar :  riore  ex  tota  Aaia  direptaa  in  aumn 

qnam  pnedioant  in  fnga  fratrig  sul  TegQam  congea»eraty  in  Ponto  om- 

membra  in  iia  locis  quk  ae  parens  nem  reliqnit.  Haec  dnm  nostri  colli- 

peneqneretor  diaaipaviAse,  nt  eomm  f^nt  omnia  diKgentins ,  rex  ipse  e 

coUectio  diaperaa  mcarorqne  patriaa  manibna  effngit.  Ita  illum  in  perao- 

celeritatem  perseqnendi  retardaret.  qnendi  studio   moeror,  hos  laetitia 

Sic  IVlithridatea ,  fugiens ,  maximam  retardavit.  »  (  Cic.  pro  lege  ManiL 

▼im anri atqaa argenti, polcherrima-  n.  aa.) 
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repandit  sur  toute  la  route  les  membres  dechires  de  son 
fr^re  Absyrte.  Autant  que  ces  deplorables  restes  d'ua 
fils  tendrement  aime  avaient  apporte  de  retardement  ä 
son  malheureux  p^re,  autant  lies  richesses  eparses  ä 
dessein  sur  tout  le  chemin  par  Mithridate  en  causereut 
aux  Romains. 

Ce  fut  bien  la  le  plus  grand ,  mais  non  pas  le  seul 
tort  que  lavidite  et  Tinsolence  des  troupes  romaines 
firent  ä  leur  general.  Le  secretaire  d'etat  de  Mithridate 
avait  ete  pris,  et  LucuUus  avait  ordonne  quW  le  gardat 
soigneusement.  Mais  ceux  qui  le  menaient,  s'etant 
aper^us  quil  avait  sur  lui  cinq  cents  pi^ces  d'or,  le 
tu^rent  et  le  volerent.  * 

£n  entrant  dans  le  camp  des  ennemis,  LucuUus 

donna  ordre  de  tuer  tout ,  et  de  ne  point  piller«  Son 

but  etait  sans  doute,  selon  Tancienne  discipline,  de 

&ire  apporter  tout  le  butin  en  un  monceau,  et  d'en  feire 

une  distribution  egale  entre  toutes  les  troupes.  Mais  ce 

n'etait  plus  le  temps  oii  les  soldats  romains  gardaient 

fidfelement  un  riche  butin  par  esprit  d'equite  pour  leurs 

camarades,  et  de  soumission  pour  leurs  generaux.  La 

vue  des  vases  d'or  et'd'argent ,  des  tapis  de  pourpre ,  et 

de  tant  d  autres  riches  depouilles ,  fit  oublier  aisement 

les  defenses  de  Lucullus ,  et  tout  fut  piile. 

Port»  et  ehi-      Du  reste ,  la  victoire  fut  complete ,  et  soumit  aux  Ro- 

i^ridfL    »nains  tout  le  Pont.  Lucullus  prit  la  ville  de  Cabire,  oii 

clohls^fti-  Mithridate  avait  passe  Thiver  precedent;  et  de  toutes 

»oonicrsd**-  parts  ccux  qui  cömmandaient  dans  les  chäteaux  et  les 

tat  mit  en     *  *■      ^ 

Vhuti,  forts  s'empressaient  d'en  apporter  les  clefs  au  vainqueur. 
Le  Romain  trouva  dans  ces  chiteaux  de  grands  tresors; 
il  y  trouva  aussi  des  prisons  affreuses ,  ou  etaient  en- 
fermes  depuis  plusieurs  annees  bien  des  Grecs,  bien 
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des  princes  de  la  famille  royale ,  qui  passaient  la  plu- 
part  pour  morts ,  et  a  qui  Tarrivee  et  les  bontes  de  Lu- 
cullus  procurerent,  non  pas  la  liberte,  mais  comine 
une  nouvelle  vie,  et  une  esp^ce  de  resurrection.  Nysä, 
soeur  de  Mithridate,  et  veuve  de  NicomMe',  devint 
aussi  prisonniere  de  LucuUus  en  cette  occasion :  ce  qui 
fiit  un  grand  bonheiir  pour  elle;  car  les  soeurs  et  les 
femmes  de  Mithridate,  qui  paraissaient  fbrt  loin  du 
danger ,  et  qui  etaient  gard^es  pres  de  Pharnacie  ^,  pe- 
rirent  miserablement ,  pour  n^Stre  point  tombees  sous 
ia  puissance  de  leur  genereux  ennemi.. 

Le  roi  de  Pont  s'etait  retirc ,  comme  je  Tai  dit ,  ä  la  ^^^  ^^  ^^ 
cour  de  Tigrane :  et  ne  trouvant  point  cet  allie  fort  em-   ""*  fj^^" 
presse  a  le  secourir,  il  se  crut  perdu  sans  ressource ,  et  •*"^"  ?"  ^*" 
envoya  Teunuque  Bacchide  k  Pharnacie  porter   aux 
princesses  qui  y  etaient  enfermees  Fordre  de  mourir; 
precaution  cruelle ,  et  bien  digne  des  moeurs  sangui- 
naires  de  Mithridate.  Il  avait  en  ce  lieu  deux  soeurs , 
Roiane  et  Statire ,  ägees  d'enYiron  quarante  ans,  et  qui 
n'avaient  point  ete  mariees.  Elles  re^urent  la  mort  avec 
des  dispositions  bien  difierentes.  Roxane  accabia  d'ini- 
precations  un  fr^re  barbare  qui  lui  >  arrachait  la  vie 
apr^s  la  lui  avoir  fait  tristement  passer  däns  une  prison. 
Lautre,  au  contraire ,  montra  un  courage  heroique ,  et 
se  loua  beaucoup  des  demi^res  bontes  du  roi ,  qui ,  ne 
pouvant  les  sauver ,  leur  epargnait  au  moins  la  honte 

*  Plotarqne  ne  d<MUie  point  cette  ce  qni  donne  liea  de  conjectorer  qne 

<piiUtc  k  k  aeenr  de  Mithridate  dont  Nyia  aoenr  de  Mithridate,  et  la  Teove 

il  parle  ici.  Mais  Ia  veuve  de  Nico-  de  NicomMe ,  ne  sont  qa*ime  seole 

mede  est  nonunee  Njrsa  dan»  la  leitre  et  m^e  princesse. 
dc  Mithridate  an  roi  des  Parthes,  »  Cest  la  mime  ville  qae  Cera- 

ptrmi  les  £ragments  de  Sallnste.  Cest  sonte ,  on  nne  viUe  voisine. 
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de  la  captiVite ,  et  peut-£tre  les  traitements  les  plus  in 

dignes  de  leur  rang. 

Mort  deBe-      Deilx  des  femmes  du  roi  perirent  dans  ce  ui^me  chä- 

des'7emmM  ^^U-  L'une  etait  Berenice ,  qui  avait  aupr^  d'elle  sa 

^*4iSI^"  "^^re»  sil^rs  fort  agee.  Cette  mfere  desolee  ne  voulut 

point  survivre  k  sa  fiUe ,  et  la  pria  de  partager  avec 

elle  la  coupe  de  poison.  La  chose  se  fit  ainsi ,  et  il  y  en 

eut  assez  pour  faire  mourir  promptement  une  femme 

vieille  et  infirme.  Mais  la  dose  ne  se  trouva  plus  assez 

forte  pour  Berenice  ^  qui  etait  jeune ;  et  comme  elle 

souffrait  beaucoup  et  ne  paraissait  pas  devoir  mourir 

assez  tot ,  Bacchide ,  qui  avait  hate ,  Tetouffa. 

Mort  Reste  la  fameuse  Monime ,  dont  nous  avons  parle  ci- 

onime.  j^^^^^  Depuis  long-tcuips  cUc  etait  plongee  dans  une 

uoire  tristesse ,  pleurant  une  beaute  funeste ,  qui  lui 

avait  donije  un  maitre  au  lieu  d'un  epoux,  et  une 

prison  Oli  elle  etait  gardee  par  des  barbares ,  au  lieu 

d'une  maison  «t  d'un  etablissement  tranquille  et  heu- 

reux.  Elle  regrettait  sans  cesse  la  Gr^e,  dont  elle  se 

voyait  eloignee,  n^ayant  refu  que  des  biens  chime* 

riques ,  et  qui  n'ont  pas  plus  de  realite  qu'un  songe,  en 

echange  des  biens  les  plus  doux ,  la  liberte  et  la  vue  de 

sa  patrie.  Lors  donc  que  Bacchide  lui  eut  signifie  1  or- 

dre  du  roi ,  qui  lui  permettait  neannioins  comme  aux 

autres  de  choisir  le  genre  de  mort  qu^elle  voudrait , 

elle  arracha  le  diad^me  qui  lui  ceignait  le  front ;  et  se 

Tetant  mis  autour  du  cou ,  elle  se  suspendit  pour  s'e- 

trangler.  Mais  le  poids  de  son  corps  ayant  rompu  aise- 

ment  le  diademe,  elle  le  jeta,  crachant  dessus,  et 

disant :  Miserable  bandeaUy  ne  pouvais-tu  au  moins 

me  rendre  un  deplorable  service  ?  En  m£me  temps  elle 

presenta  la  gorge  au  fer  de  Teunuque. 
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.  Toates  ces  cruautes  afflig^rent  extrSmement  Lucul-  Lncoiint  n- 
lus,  qui  avait  toute  la  douceur  d'une  belle  ame.  Mais  il  nI^«^d*Eli- 
n  etait  pas  en  son  pouvoir  d  y  apporter  ni  obstacle  ni    J^^J^ 
remede.  11  suivit  Mithridate  ä  la  trace ,  jiisqu'ä  te  qu'il 
eut  apprit  que  ce  prince  etait  entre  sur  les  terres  de 
Tigrane.  Alors  il  revint  sur  ses  pas;  et,  apres  avoir 
reduit  la  petite  Armenie  et  quelques  nations  voisines  de 
la  Colchide,  il  se  rabattit  sur  les  villes  d'Ainisus  et 
(l'£upatorie ,  qui  resistaient  encore ,  n'ayaDt  ^te  que 
hloquees  pendant  Tabsence  du  general. 

CW.    AUFIDIUS    ORESTES.  A».  R.  68i. 

L.    CORIfELIUS   LENTULUS   StJRA.  AT.7.C.71. 

Eupatorie  ne  tint  pas  long-temps  oontre  LucuUus ;  il  Pme  d*Ea* 
la  prit  par  escalade ,  et  la  rasa. 

Amisus  avait  un  gouvemeur  qui  donna  plus  de  peine  prised^Ami- 
aux  Romains  (il  se  nooimait  Callimaque) ,  bon  ma-  '"' 
chiniste  et  habile  ingenieur ,  sachant  parfaitement  em- 
ployer  tous  les  moyens  connus  alors  pour  la  defense 
des  places.  Il  se  laissa  neanmoins  surprendre  par  une 
ruse  assez  simple  et  assez  usitee.  Lucullus  Tavait  ac- 
couttune  a  voir  pendant  plusieurs  jours  consecutifs 
livrer  Tattaque  a  peu  pres  a  la  mdme  heure  :  au  bout 
d  un  certain  temps  les  assiegeants  se  retiraient ,  et  la 
gamison  prenait  du  repos.  ,Ce  fut  oe  moment  de  repos 
que  le  general  romain  choisit  pour  donner  tout  d'un 
coup  un  assaut  furieux  a  la  plaoe.  Callimaque,  qui  ne 
s  y  attendait  pas ,  n  avait  pas  eu  soin  de  se  tenir  sur  ses 
gardes;  et  la  muraille  fut  forcee.  Lie  mal  n  etait  peut- 
etre  pas  sans  ressource,  si  Ie  gouverneur  eut  rassemble 
promptement  son  monde ,  et  qu'il  eut  fait  ferme  avec 
courage  :  mais  il  ne  pensa  qu'ä  s'enfuir  promptement 
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par  mer ;  et  en  partani  il  mit  le  feu  ä  la  ville ,  soit  pour 

empdcher  les  Romains  de  s'enriGhir  par  le  pillage ,  soit 

pour  assurer  sa  retraite. 

Generositi       Ge  fut  une  vraie  douleur  pour  Lucullus  lorsqu'il  vit 

ir^^^ili'^  la  flamme  s'elever  en  Tair.  En  ef&t,  Amisus  etait  une 

par  rapport  ^ 

"aul^i-*  ville  non-seulement  tres-belle,  mais  grecque  d^origine  ^ 
taats  tfAmi-  colouie  d'Athene8 ' ;  et  par  ces  raisons  le  vainqueur 
n  epargna  rien  pour  la  sauver.  IL  voulut  exiger  de  ses 
soldats  qu'ils  eteignissent  le  feu ,  et  qu'ils  ne  pillassent 
point;  mais  comme  il  les  vit  pr^ts  ä  se  mutiner,  et 
frappant  de  leurs  lances  contre  leurs  boucliers  en  mSme 
temps  qu'iis  jetaient  des  eris  d'indignation ,  il  leur  per- 
mit le  pillage ,  dans  la  pensee  qu'au  moins  le  desir  du 
butin  les  engagerait  k  arreter  Tinceq^ie.  Il  se  trompa. 
La  plupart,  au  contraire,  prenant  en  main  des  flam- 
beaux  et  visitant  curieusement  tous  les  endroits  oh  ils 
'  s'imaginaient  que  lon  pouvait  avoir  cache  des  choses 
de  prix ,  mirent  eux-mSmes  le  feu  k  un  grand  nombre 
d'edifices.  Heureusement  pour  cette  ville  infortunee  il 
survint  une  grosse  pluie  qui  en  sauva  les  restes.  Lucullus 
fut  inconsolable  de  cet  evenement;  et  lorsquHl  entra  le 
lendemain  pour  prendre  possession  de  sa  conqudte ,  il 
dit  a  ses  amis  les  larmes  aux  yeux  «  qu'il  avait  toujours 
K  admire  le  bonheur  de  Sylla,  mais  que  surtout  en  ce 
cc  jour  il  le  trouvait  tout-ä-fait  heureux  d'avoir  pu  sau- 
«  ver  Atbenes  oomme  il  le  desirait ».  jäu  lieu.que  moiy 
ajouta-^il,  quivoulais  etre  son  imitateutjje  me  trouve 
reduii  a  la  gloire  de  MumnUuSj  qui  apris  Corinthcy 
mais  qui  Va  detnäte. 

Ce  vainqueur  si  plein  d'humanite  fit  tout  ce  qui  de- 

>  Fond^,  Ä  ce  qa*on  croit,  da      Hist,  des  colonies  grecques,  t.  IT, 
tempt  de  P^clte.  (  Eaoal  Rochette,     p.  96-a8. )  —  L. 
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peodait  de  lui  pour  reparer  au  moiiis  le  desastre  qu'il 
ii'avait  pu  prevenir.  Il  donoa  ses  ordres  pour  rebätir 
ce  qui  avait  ete  brule.  Il  recueillit  avec  bont^  tous 
ceux  des  habitants  qui  avaient  pu  echapper  au  fer  et 
aux  flainines  :  il  in  vita  les  autres  Grecs  a  venir  repeu* 
pler  la  ville;  et,  pour  les  y  attirer,  il  en  augmenta  le 
territoire  d'un  espaoe  de  quinze  mille  pas.  Il  prit  un 
soin  particulier  des  Atheniens  qui  sy  etaient  refiigies 
du  temps  de  la  tyrannie  d'Aristion  :  car ,  comme  Ami- 
sus  etait  une  colonie  athenienne ,  elle  avait  paru  a  plu- 
sieurs  une  retraite  favorable ;  et  ils  etaient  venus  s'y 
etablir  en  assez  grand  nombre ,  ne  sVttendant  pas  que 
Ies  memes  maux  qu'ils  auraient  eus  k  souffrir  dans  leur 
patrie  les  poursuivjraient  jusque  dans  Tasyle  qu'ils  ai- 
laient  chercher  si  loin.  LucuUus  leur  donna  a  cbacun 
des  habits  faonn^tes  et  deux  cents  dragmes ' ,  et  les  ren- 
voya  ainsi  a  Atb^nes. 

Parmi  les  prisonniers  qui  tomb&rent  entre  les  mains    Legnm- 
des  Romains  se  trouva  le  celebre  grammairien  Tyrän-  nnaion  fait 
nion,  qui  se  fit  dans  la  suite  une  grande  reputation  eudffn^hi 
dans  Rome.  Murena ,  le  plus  distingue  des  lieutenants  **"  Murena, 
de  Lucullus,  et  qui  avait  commande  le  siege  d'Amisus 
en  son  absence,  demanda  ce  prisonnier  ä  son  general, 
qui  lui  acGorda  sa  requ^te,  comptant  qu'il  en  userait 
bien  avec  un  homme  de  ce  merite ,  et  qu'il  aurait  pour 
lui  les  egards  dus  aux  gens  de  lettres.  Mais  Murena , 
pour  acquerir  sur  lui  les  droits  de  patron ,  Taiiranchit : 
ce  qui  etait  une  injure,  qt  non  pas  un  bienfait,  puisque , 
pour  Tafiranchir ,  il  commen^ait  par  le  faire  esclave , 
et  qu'atnsi  il  ne  lui  donnait  pas  la  liberte,  mais  le 
privait  de  celle  dont  il  avait  toujours  joui.  Plutarque 

'  Cent  francs. 
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btöme  fort  cette  action ,  et  öbserve  qu'elle  nW  pas  la 
seule  oii  Murena  ait  pam  demeurer  fort  au  -  dessous 
de  Ia  noblesse  des  sentiments  qu^on  admirait  dans  son 
general ;  ce  qui  doit  n<>us  avertir  de  rabattre  quelque 
chose  des  grands  eioges  que  donne  Ciceron  a  ce  mSme 
Murena  dans  le  plaidoyer  quHI  a  fait  pour  lui.  Il  ne  se 
contente  pas  de  dire  «que  ce  lieutenant  de  LucuUus  a 
<c  livre  des  combats  %  mis  en  fuite  des  corps  de  troupes 
a  coasiderablcs,  et  pris  des  villes;  mais,  qu'ajantpar- 
oc  couru  TAsie ,  pays  si  riche  et  si  voluptueux ,  il  n*y  a 
tf  laisse  aucune  trace  ni  d'avidite ,  ni  de  mauyaise  con- 
cc  duite ;  qu'il  a  fait  de  grandes  choses  sans  son  general, 
c(  et  que  son  general  nVn  a  fait  aucune  sans  lui  ».  Ges 
louanges  pourraient  bten  avoir  ete  plutet  dictees  par 
Tinterdt  de  la  cause  que  par  Texacte  verile. 

Lucullus ,  apr^s  avoir  donne  ses  soins  au'  retablisse- 
ment  d^Amisus,  revint  passer  Thiver  en  Asie,  envoyant 
en  meme  temps  Appius  Claudius  son  beau  -  frere  vers 
Tigrane,  pour  lui  demander  qu'il  livrät  Mithridate 
aux  Romains. 


■  «  Signa  contnlit,  maimm  oonte- 
rult ,  copUs  magnaa  hosdam  fndit , 
urbca  partim  vi,  partim  obaidione 
cepit ,  Aaiam  iatam  refcrtam  et  eam- 
dem  delicatam  sic  obiit,  nt  in  ea  ne- 
qae  avariti» ,  ne^e  loxurix  veaii- 


giom  reliqiterit :  maxlmo  in  bdlo  aic 
eat  Teraams,  nt  hic  multaa  res  et  ma- 
gnas  aine  imperatore  geaserit ,  nul- 
lam  ame  hoe  ampeimtor. »  (  Cic.  pra 
Mur.  n.  90. } 
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§  II.  Fiex€Uions  horribles ,  exercies  en  Asie  par  les 
financiers  et  les  usuriers  romains,  Sages  ordon- 
nancesde  Lucullus  pour  soulager  VAsie.  Plaintes 
des  financiers.  Joie  despeuples  de  VAsie,  Grande 
puiss<mce  de  Tigräne.  Son  faste.  Il  donne  au- 
dience  a  AppiuSj  envoyi  par  Lucullus  pour  re* 
demander  Mithridate.  Entrevue  et  riconciliätion 
de  Mithridate  et  de  Tigrane.  Hiraclee  prise  et 
ravagee  par  Cotta.  Ce  proconsul^  de  retour  a 
RomSy  est  privi  de  la  dignite  de  sinateur.  Prise 
de  Sinope  par  Lucullus.  Songe  de  Lucullus.  Le 
Pont  entierement  subjugue.    Lucullus  jr  passe 
Vhiver.  Il  se  pripare  a  marcher  contre  Tigrane. 
Plusieurs  bläment  cette  entreprise  comme  teme^ 
reure.  Lucullus  passe  VEuphrate  et  le  Tigre.  Sot 
et  incrojrable  orgueil  de  Tigrane.  Un  de  ses  gini- 
raux  defait  et  tui.  Tigrane  ahandonne  Tigrano- 
certe.  Lucullus,  pourleforcer  a  combattre,  va 
mettre  le  sidge  detfunt  cette  ville.  Tigrane ^  d'a- 
bord  unpeu  humiUe,  reprend  courage,  et  vient 
chercher  Lucullus.  Lucullus  vient  a  sa  rencontre, 
Plaisanteries  des  Arminiens  sur  le  petit  nombre 
des  troupes  rofnaines.  Bataille.  Fuite  de  Tigrane. 
Camage  incroyable  de  son  armee.  Observation 
importante  sur  la  conduite  de  Lucullus.  Mithri- 
date  rejoint  Tigrane.  Prise  et  destruction  de  Ti- 
granocerte.  Lucullus  gagne  le  coeur  des  barbares 
vaincus.  Tigrane  em^oie  des  ambassadeurs  au  roi 
des  Parthes.  Lettre  de  Mithridate  a  ce  m4me 
pnnce.  Lucullus  veut  attaquer  les  Parthes;  mais 
äen  est  emp4chipar  la  disobiissance  de  ses  soi- 
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dats.  Tigrane  et  Mäkridate  leuent  une  noui^eUe 
armie.  ImcuUus  pcuse  le  moni  Taurus  pour  aller 
ä  eux.  Fbulant  lesforcer  ä  une  balaille^  il  se  pre- 
päre  a  assiiger  ArtcLxate,  La  bataillesedonney  et 
Lucullus  remporte  la  victoire.  La  mutinerie  de  ses 
soldats  VempSche  d^tichever  la  conquete  de  VAr- 
minie.  Ilassiige  etprend  Nisibe.  £poque  des  mau- 
i^ais  succes  de  Lucullus.  Sa  hauteur  auait  alieni 
les  esprits  de  ses  soldats.  Origine  du  micontente- 
ment  des  troupes.  Les  soldats  se  trouuent  appuyis 
par  un  dicretdupeupley  qui  donne  le  congi  ä  une 
partie  des  troupes  de  Lucullus ,  et  lui  nonune  des 
successeurs.  La  r^oke  des  soldats  e^t  portee  ä 
Vexces  par  les  discours  sidäieux  de  P.  Clodius, 
Mithridate  et  Tigrane  se  releuent.  Sanglante  de- 
faite  de  Triarius.  Opiniätrete  invindble  des  soldats 
de  Lucullus*  Ils  se  portent  ä  une  insolenee  in- 
croyable ,  et  tabandonnent.  Riflexion  de  Plu- 
tarque.  Les  victoires  de  Lucullus  ont  occasione 
le  malheur  de  Crassus.  Pompde  est  nommi  pour 
succider  ä  Lucullus.  Mauvais  procides  de  Pom- 
peeä  l\^gard  de  Lucullus.  Entrevue  des  deux  ge- 
neraux.  Leur  conversation  commence  par  des 
politesseSy  et  finit  par  des  reproches.  Discours 
qtiils  tenaient  F  un  de  Vautre.  Lucullus  retoume 
en  Italie. 


Ah.  a.  682.  M.   LICINIUS   CRASSUS. 

Av.  J.C.70.  ^^^    POMPEIUS   MAGirUS. 

Yexations        L'As!e  etait  dans  un  etat  d'oppression  et  de  calamite 
cxm^en  qui  avait  grand  besoin  de  la  sagesse  et  des  bontes  de 
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Lucullus.  L'aineDde  de  vingt  mille  talents '  h  laquelie  Ane  p«r  !«■ 
Sjlla  Tavait  condamnee  avait  donne  lieu  a  une  infinite  oTnria^r^ 
de  vexations  de  la  part  des  financiers  et  usuriers  ro«^      pi^"^' 
mains ,  toutes  plus  horribles  Ies  unes  que  les  autre^. 
Les  villes  etaient  obligees  de  vendre  les  ornements  de 
leurs  temples,  les  tableaux  et  les  statues  sacrees  qui 
decoraient  les  edifices  publics.  Les  peres  vendaient 
leurs  fils  et  leurs  filles.  Eux-memes,  apr&s  toutes  ces 
mis^res ,  n'avaient  a  attendre  pour  fin  que  Tesclavage : 
mais,  avant  que  d'en  venir  la,  il  leur  fallait  soufFrir 
des  traiteinents  encore  plus  rigoureux ,  les  estrapades , 
les  chevalets ,  les  tortures  de  difTerentes  esp^ces :  on  les 
for^it  de  demeurer  au  grand  soleil  dans  les  plus  fortes 
chaleurs ,  ou ,  au  contraire ,  pendant  les  froids  on  les 
tenait  enfonccs  dans  la  boue ,  ou  sur  la  glace ;  en  sorte 
que  la  servitude  oii  ils  tombaient  enfin  leur  paraissait 
une  delivrance  et  un  etat  de  paix. 
Lucullus  s'appliqua  efficacement  a  remedier  k  tant  Sagetordon- 

.  nances  de 

de  maux  et  k  soulager  les  peuples.  Pour  cela  il  fit  Loeaiii» 
plusienrs  ordonnances,  qui  toutes  respiraient  la  sagesse  ^g^r^ie. 
et  la  douceur.  Premi&rement  il  defendit  d'exiger  les 
interets  au-delä  de  douze  pour  cent,  ce  qui  etait,  selon 
lusage  des  Romains,  le  denier  l^gitime  de  Targent 
prete.  £n  second  lieu,  il  abolit  totalement  les  dettes 
dont  les  interets  avaient  excede  le  principal.  Enfin  le 
regiement  le  plus  utile  et  le  plus  importänt  fut  qu^il 
statua  que  le  quart  du  revenu  du  d^biteur  serait  aban« 
donne  au  creaifl^r  jusqu'jl  fin  de  paiement;  declarant 
en  outre  que  quioonque  joindrait  les  int^r^s  au  prin- 
pour  exiger  Ia  rente  des  deux  reunis  ensemble, 
irait  sa  creance  en  entier.  Par  ces  temperaments, 

Soixante  miDioDft.  s=  ftoTiron  x lo  miUioiu.  —  L. 
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en  moins  de  quatre  aas  ies  dettes  se  trouv^rent  payees, 
et  les  biens  revinrent  francs  et  quittes  a  leurs  premiers 
possesseurs.  Les  usuriers  ne  laisserent  pas  de  retirer 
le  double  de  la  somme  primäpale  :  mais  Us  Tavaient 
portee  jusqu'au  sextuple,  et  pretendaient  qu'ii  leur 
etait  du  six-vingt  mille  talents,  cW-a-dire,  selon  notre 
fa^on  de  compter ,  trois  cent  soixante  millions  de  liyres 
tournois. 
puintes  des  Aussi  s'elev^rent-ils  avec  fiireur  contre  Lucullus,  et 
Joiedespeii-  non-seulement  en  Asie,  oii  ils  ne  pouvaient  tui  faire 
pes  Atte.  ^„^^,j  ^oi^  i^3^3  ^  Rome,  ou  ils  susciterent  contre  lui 
des  orateurs  mercenaires  ;  et  comme  ceux  qui  ont 
Targent  a  commandement  ne  manquent  jamais  de  Cre- 
dit et  d^amis,  nous  verrons  dans  la  suite  qu'ils  lui  nui- 
sirent  beaucoup  :  tant  les  actions  les  plus  justes  et  les 
plus  louables  sont  souvent  sujettes  a  £tre  mal  recom* 
pensees!  Lucullus  meprisa  ces  clameurs,  et  se  livra 
k  la  douce  joie  d'Stre  comble  de  benedictions  par  les 
peuples  qu'il  avait  tires  de  la  mis^re.  La  renommee  de 
sa  justice  se  repandit  aussi  dans  les  provinoes  voisines, 
qui  toutes  portaient  envie  au  bonheUr  de  celles  qui 
avaient  un  tel  commandant. 

Aux  sages  reglements  par  lesquels  il  etablissait  le 
bon  ordre  et  la  tranquillite  dans  F Asie ,  Lucullus  joi- 
gnit  mfime  les  divertissenients  publics  et  les  spectacles ; 
et  pour  celebrer  sa  victoire  il  donna  des  jeux  k  Ephfese, 
oii  il  fit  combattre  des  athletes  et  des  gladiateurs.  Ces  j 
jeux  attirerent  un  concours   infini  M  peuples ,  qui  I 
chantaient  avec  des  transports  de  joie  les  louanges  de  I 
leur  liberateur.  lis  celebrerent  aussi  de  leur  cote  avec 
grande  pompe,  dans  toutes  leurs  villes,  des  fetes  qu^ils 
instituerent  en  son  honneur,  conune  avaient  deja  &it 
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Ies  Cyziceoiens,  sous  le  nom  de  LucuUea;  et  raffectioii 
siiicere  d^oii  partaient  ces  honneurs  et  ces  respects 
avait  quelque  ohose  de  plus  doux  pour  Lucullus  que 
les  bonneurs  memes. 

Cependant  Ap.  Claudius  arriva  de  la  cour  de  Tigrane ,  Gnnde 
vers  lequel  il  avait  et^  envoye,  comtne  je  Tai  dit,  pour  iignoe.  * 
redemanderMithridate.  Tigrane  etait  alors  le  plus  puis-  su^ll^Tr, 
sant  roi  de  TAsie,  et  c  etait  lui-meroe  qui  etait  Tarti-  P*«-^3a. 
san  de  sa  fortune  et  de  sa  grandeur.  Avant  et  apr^s 
lui  jamais  TArmenie  n'a  ete  dans  une  situation  si  bril- 
lante.  Son  p^re,  qui  se  nommait  comme  iui,  ne  regnait 
que  dans  une  partie  de  rArm^nie.  Lui-mdme  il  passa 
sa  jeunesse  comme  otage  chez  les  Parthes ,  et  ne  fut 
relache  par  eux  qu^en  leur  cedant  une  partie  conside- 
rable  du  royaume  de  ses  ancetres.  Mais^  d^s  qu'il  se 
vit  sur  Ie  trone ,  il  songea  ä  s'agrandir.  Il  subjugua  plu- 
sieurs  petils  princes  ses  voisins;  ce  qui  lui  fit  prendre 
le  titre  fastueux  de  roi  des  rois.  Ayant  augmente  ses 
forces  par  ces  conqu^tes,  il  reprit  sur  Ies  Parthes  le 
pays  qu'il  avait  ete  oblige  de  leur  ceder :  il  entra  meme 
sur  leurs  terres,  et  y  fit  de  grands  ravages.  Jamais  au- 
cun  ennemi  n'avait  autant  affaibli  leur  puissance.  Il 
soumit  la  Mesopotamie ,  qu'il  remplit  de  Grecs  trans- 
plantes  de  Cilicte  et  de  Cappadoce.  II  tira  les  Arabes 
Scenites  de  leurs  deserts,  et,  Ies  ayant  etablis  dans 
desdemeures  fixes^  il  $'en  servit  pour  le  commercedes 
differentes  parties  de  ses  vastes  etats.  Enfin  Teclat  de 
son  nom  etait  si  grand,  que  Ies  Syriens,  &tigues  des 
divisions  cruelles  qui  renaissaient  sans  cesse  entre  les 
princes  de  la  maison  des  Seleucides,  se  jet^rent  entre 
ses  bras  :  et  ce  fut  dans  Ia  ville  d'Antioche,  capitale  du 
royaume  de  Syrie,qu'il  donna  audience  a  Ap.  Claudius. 
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Son  faste.        Ce  couFS  de  prosp^pites ,  qui  n'avait  ete  interrompu 
par  aucune  disgrace,  avait  enivre  Tigrane  d'uii  fol 
orgueil ,  qui  rendait  sa  domination  insupportable  aux 
'   Grecs.  Rien  n'egalait  Ie  faste  et  la  hauteur  de  sa  per- 
sonne et  de  sa  maison.   Il  avait  parmi  ses  officiers 
plusieurs  rois  par  lesquels  il  se  faisait  servir ;  et  en  par- 
ticulier  quatre  qui^  lorsqu'!!  etait  a  cheval,  raccompa- 
gnaient  ä  pied,  vetus  de  simples  tuniques;  et  s'il  don- 
nait  audience  assis  sur  son  trone,  \h  se  tetiaient  debout 
autour  de  lui,  ayant  les  mäins  crois^es,  pour  temoigner 
par  cette  attitude  qu'ils  etaient  d'humbles  esclaves  pr^ts 
k  soufTrir  tout  ce  qu'il  plairait  k  leur  maitre  imperieux 
d'ordonner. 
ndoniiean.       Cct  appareil  theMral  nHmposa  point  h  Appius:  et 
pius.eoroye  lorsqu^il  fut  admis  a  Taudience  de  Tigrane,  il  lui  dit 

par  Lucnllos         ^  '  i  vi  • 

ponr  i«de-  nettement  et  en  quatre  paroles  «  qu  ii  venait  pour  em- 
"thriSite. '  «  mener  Mithridate,  comme  un  ennemi  vaincu ,  destine 
cc  a  orner  le  triomphe  de  Lucullus;  ou ,  en  cas  de  refiis, 
(K  pour  lui  declarer  la  guerre  h  lui-mSme  »  .  A  ce  corn- 
pliment  si  court  et  si  fier,  Tigrane  fit  ce  qu'il  put  pour 
affecter  un  air  serein  et  tranquille.  Mais  son  visage  le 
Irahit  t  et  i^  fut  aise  d*apercevoir  que,  n'ayant  jamais 
entendu  une  parole  de  liberte  depuis  vingt-cinq  ans 
qu'il  regnait,  ou  plutot  qu'il  exer9ait  une  insolente 
tyrannie  sur  tant  de  peuples ,  il  avait  ete  deconcerte 
par  la  hardiesse  de  ce  jeune  Romain.  Il  se  poss^da 
neanmoins,  et  repondit  <c  qu'il  ne  lui  convenait  point 
«  d^abandonner  son  beau-pfere;  et  que,  si  les  Romains 
a  jugeaient  ä  propos  de  Tattaquer  lui-m^me ,  il  saurait 
cc  se  defendre».  Il  donna  k  lambassadeur  une  lettre 
pour  Lucullus,  qui  ccmtenait  cette  reponse;  et  se  tenant 
ofFense  de  ce  que  le  general  romain  ne  lui  avait  point 
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donne  le  titre  de  roi  desrois^  mais  simplement  celui  de 
roiy  il  ne  mit  sur  la  suscription  i|e  sa  lettre  que  le 
nom  seul  de  Lucullasysaqs  ajouter  la  qualite  de  gene- 
ral. Du  reste,  il  ne  laissa  pas  d'envoyer,  selon  Tusage, 
des  presepts  a  Appius ,  qui  les-,  refusa  :  et  conime  Ti- 
grane  iasi$ta,  et  lui  en  envoya  de  plus  considerables, 
le  Romain  ne  voulant  point  paraitre  de  mauvaise  hu^ 
meur ,  ni  agir  deja  avec  le  roi  sur  le  pied  d^ennemi , 
re^ut  une  coupe,  renvoya  tout  le  reste,  et  se  rendit  en 
diligence  aupr^s  de  LucuUus. 

Cette  ambassade  fit  un  bon  effet  pour  Mithridate.  EotreTue  et 
Jusque-Iä  Tigrane  s'etait  montre  bien  froid  sur  les  in-   ^!^T^^m- 
terets  de  son  beau-pere;  et  si  autrefois  il  Tavait  servi     Tigrane.^* 
en  entrant  dans  la  Cappadoce ,  soh  but  n'etait  que  de 
travailler  a  son  propre  agrandissement.  En  dernier  lieu, 
il  ne  lui  avait  point  envoye  dc  secours  contre  Lucullus; 
et  depuis  un  temps  considerable  que  Mithridate  etait 
retire  dans  ses  etats ,  Tigrane  Tavait  neglige  au  point 
de  ne  le  pas  meme  voir ,  et  de  le  laisser  dans  des  lieux 
ecartes ,  oii  on  le  gardait  plutot  en  prisennier  qu'on  ne 
le  traitait  en  roi.  Alors  TArmenien  changea  de  conduite 
ä  son  egard ,  Tinyita  a  venir  a  sa  cour ,  et  eut  de  fre- 
quentes  conferences  avec  lui. 

Les  deux  rois  commencerent  par  s'expliquer  a  coeur 
ouvert  sur  les  soup^ ons  qu'il$  avaient  coni^us  Tun  contre 
Tautre  :  et  il  en  couta  cher  a  quelques  -  uns  de  leurs 
amis  et  conseillers  ,\^ur  lesquels  ils  rejet^rent  la  faute 
de  leur  mesintelligence..  Du  nonibre  de  ceux  qui  pe- 
rirent  a  ce  sujet  fut  Metpdore  de  Scepsis,  homme  qui 
ä  beaucoup  de  connaissances  joignait  le  talent  de  la 
parole ,  et  qui  avait  ete  admis  si  avant  dans  Tamitie  et 
la  confide^ce  de  Mithridate,  que  ce  prince  Tappelait 
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son  p^re.  Metrodore  avait  reelleinent  oublie  dans  une 
occasion  importante  et  delxcate  ce  qu'il  devait  a  son 
maitre.  Car ,  ayant  ele  envoye  par  Mithridate  vers  Ti- 
grane  pour  iui  demander  du  secours ,  et  le  roi  d'Ar- 
fnenie  Iui  ayant  dit,  Mais  vouSy  Metrodore  y  que  tne 
conseillez-vous  ?  il  Iui  avait  repondu  :  Comme  ambaS' 
sadeiir^je  vous  jr  exhotte;  comme  vötre  arniyje  ne 
vous  le  conseille  pas.  Tigrane,  dans  Tent retien  dont 
nous  parlons,  rendit  ce  niot  a  Mithridate,  qui,  etant 
deja  depuis  quelque  temps  indispose  contre  Metrodore, 
le  fit  mourir  sur-le-chainp.  Tigrane  n'avait  pas  cru  que 
la  chose  dut  aller  si  loin,  et  il  fut  fache  de  la  mort  de 
celui  dont  il  avait  trahi  le  seci^t.Jl  Iui  fit  des  obseques 
magnifiques;  reparation  tardive  et  frivole  pour  Ia  vie 
qu'il  Iui  avait  fait  perdre  par  son  indiscretion. 

Lucullus  n'eut  pas  plus  tot  reiju  par  Appius  la  re- 
poHse  de  Tigrane,  quil  se  disposa  a  porter  la  guerre 
dans  ks  etats  de  ce  prince.  Il  partit  de  TAsie,  alla  re- 
joindre  son  armee  dans  ie  Pont,  et  trouva  en  arrivant 
Heraciee  quc  Cotta  avaft  ciifin  pris  Heraclee  apres  un  siege  de 
ctratagee  dcux  aus.  Eucorc  CC  proconsul  n'avait-il  pas  eu  la  prin- 
llfeimion!  ^jipale  part  au  succes.  II  avait  mande  Triarius  avec  sa 
flotte  pour  assieger  ia  place  par  mer ,  pendant  que  Iui 
il  Tattiaquei^ait  du  cote  de  la  terre.  Triarius  vainquit 
dans  un  combac  naval  les  Heracleotes ,  qui  etaient 
sortis  en  mer  au-devant  de  Iui.  Cet  avantage  ne  fut  pas 
decisif ,  le  siege  dura  encore  long-temps.  Enfin  la  fa- 
mine,  et  Ia  maladie  qui  vient  a  sa  suite,  desolant  cette 
malheureuse  ville,  pour  comhle  de  maux  la  defiance  se 
mit  eiitre  le  cornmandant  de  la  garnison  que  Mithri- 
date y  avait  laissee  et  Ies  habitants.  Connacorix,  c*etait 
lenom  de  cc  cornmandant,  ne  cherchant  qu'ä  se  tirer 
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de  perii  aux  depens  de  Ia  ville ,  entra  en  negociation 
avec  les  Roinains ;  mais  ce  fut  a  Triarius  qu'il  s'adres5a, 
parce  quMI  se  defiait  de  la  perfidie  de  Cotta.  Triarius 
fut  donc  introduit  par  trahison  dans  la  ville ,  qu'il  livra 
au  pillage ,  et  Cotta  n'e;i  apprit  la  nouvelle  que  par 
ceux  des  Heracleotes  qui  s^enfuirent  dans  son  camp.  Il 
en  fiit  tres-irrite  ,  et  peu  s'en  fallut  que  les  deux  gene-^ 
raux  romains  n'ea  vinssent  a  un  combat.  Enfin  Triarius 
apaisa  le  proconsul  et  ses  soldats,  qui  n'eta]ent  pas 
moins  irrites  que  leur  chef ,  en  leur  promettant  de 
partager  avec  eux  le  butin.  Cotta  acheva  de  ravager 
Heraclee ;  il  emmena  grand  nombre  des  habitants  en 
captivite,  et,  recherchant  tout  ce  qui  avait  pu  echapper 
a  Triarius,  il  ne  laissa  rien  qui  fut  de  quelque  prix, 
nepargnant  pas  meme  les  ofTrandes  consacrees  dans 
les  temples  et  Ies  statues  des  dieux.  Il  n'oubria  pas  sui^*- 
tout  un  Hercule  que  les  Heracleotes  regardaiefnt  comme 
leur  divinite  tutelaire ,  mais  qui  ^tait  trop  riche  pour  , 
ne  pas  exciter  la  cupidite  de  Cotta ;  car  ils  lui  avaient 
donne  une  massue  d*or ,  avec  une  peau  de  lion ,  et  un 
carquois  du  mSrae  ^etal  rempli  de  fleches.  Apris  avoir 
enleve  toutes  les  richesses  dUeraclee,  Cotta  fit  mettre 
le  feu  a  la  ville,  dont  la  plus  grande  partie  perit  ainsi 
par  les  flammes.  Il  s'en  retouma  ensuite  par  mer  en 
Italie,  laissant  ä  Lucullus  ce  qu'il  avait  eu  de  troupes 
sous  son  commandement. 

Il  fut  fort  mal  re^u  a  Rome.   Les  Heracleotes  y  coiui,dere. 
avaient  envoye  des  ambassadeurs  pour  se  plaindre  de  es^priyS^dc 
ses  violences;  et  les  tresors  avec  lesquels  on  le  voyait  *\^21aeur''*' 
arriver,  quoiqu'il  eut  perdu  une  partie  de  son  butin 
par  les  naufrages ,  deposaient  contre  lui.  Le  senat  ren- 
dit  la  liberte  aux  prisonniers  heracleotes.  I^  peuple , 
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devant  qui  laffaire  fut  aussi  portee,  retablit  la  ville 
dans  la  possession  de  son  territoire  et  dt  son  port ,  et 
defendit  qu  aucun  habitant  fut  retenu  ai  esclavage. 
Avec  ces  adoucissements ,  Heraclee  eut  bien  de  la  peine 
ä  se  relever  d'un  d^sastre  si  afFreux.  Pour  ce  qui  est  de 
Cotta,  il  fut  perdu  de  reputation,  et  mime,  si  nous 
en  croyons  Memnon ,  historieii  d'Heraclee ,  on  le  priva 
de  Ia  digiiite  de  senateur.  Il  meritait,  et  par  son  im- 
peritie  qui  avait  cause  de  grandes  pertes  aux  Romains , 
et  par  sa  cruaute  et  son  avarice ,  un  traitement  plus 
rigoureux ;  mais  te  qui  est  bien  injuste ,  c^est  que  les 
envieux  et  les  ennemis  de  LucuUus  faisaient  retomber 
sur  ce  general ,  si  digne  de  toutes  sortes  de  louanges , 
une  partie  du  decri  que  s'etait  attire  son  coll^ue. 
prise  deSi-      Lucullus  continuaibä  augmenter  sa  gloire  de  plus 
"^cnUus^"'  ^^  P^"*'  '*®"  ^^  temps  apres  qu  il  fut  rentre  dans  le 
piut.       Pont,  il  prit  Sinope,  ville  importante,  dans  laquelle 
MemnoD.    Mithridate  etait  ne  et  avait  passe  son  enfance ,  et  dont 
il  avait  fait  par  cette  raison  la  capitale  de  ses  etat&  La 
multipliciteitle^  commandants  qu'il  y  avait  mis  en  (a- 
cilita  la  conqu£te  h  Lucullus.  L'un  d'eux ,  sans  attendre 
que  le  general  rpmain  fut  arrive  devant  la  place ,  en- 
tama  une  negociation  avec  lui ;  mais  il  fut  decouvert  et 
egorge  par  ses  collegues.  Les  deux  restants ,  Cieochares, 
eunuque ,  et  Seleucus ,  chef  de  pirates ,  se  prepar^rent 
d'abord  a  se  bien  defendre ;  et  mSme ,  ayant  attaque 
un  convoi  qui  venait  aux  Boroains  par  mer  avec  une 
escorte  de  quinze  vaisseaux  de  guerre,  ils  eurent  Tavan^ 
tage  dans  le  combat ,  et  emmenerent  les  batiments  dc 
charge.  Mais,  lorsque  Lucullus  se  fiit  rendu  en  personne 
devant  Sinope,  et  qu'il  eut  commence  a  battre  vigou- 
reusement  la  place,  les  deux  commandants  desesper 
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rerent  de  pouvoir  resister.  Us  prirent  donc  le  parti  de 
s'eDfiiir  par^mer,  sans  oublier  de  faire  auparavant 
piiler  Ia  ville  par  leurs  troupes  pendant  la  nuit ,  et  de 
charger  sur  leurs  vaisseaui  tout  oe  qu'ils  purent  em- 
porter  de  ridiesses.  En  pajtant  ils  mirent  le  feu  aux 
batiments  qu'ils  elaient  d[>liges  de  laisser.  LucuHub, 
voyant  la  flamine  s^elerer  en  lair,  fit  appliquer  les 
echelles  aux  murailles,  et  s'en  rendit  aisement  le  mai- 
tre.  II  ne  put  empecher  que  ses  soldats  ne  fissent  d'abord 
bien  du  d^rdre  et  du  camage  dans  une  place  prise  par 
escalade ;  mais  enfin  il  arrSta  la  fougue  du  seidat ,  em- 
p^cha  la  ruine  entiere  de  la  ville ,  et  soulagea  du  tnieux 
quil  lui  fut  possihle  ceux  des  habitants  qui  avaient  pu 
sesauver. 
Plutarque  ajoute  a  ce  reeit  une  circonstance  que      songc 

.)  .  I         .  .  .  .  I  1.     /    dc  LuculluA. 

jomettraiSsVolontiers,  sijeneme  croyais  autant  oblige 

a  faire  Thistoire  de  Tesprit  faumain  que  celle  des  faits. 

Lucullus ,  dit-ii ,  la  veille  de  la  prise  de  Sinope ,  avait 

eu  pendant  la  nuit  un  songe  dans  Jequel  il  crut  enten- 

dre  quelquun  qui  lui  disait :  Avance  un  peu;  Auk)- 

lycus  vi^nt  a  ta  rencontre.  Il  ne  coinprit  point  ce  que 

signifiaient  ces  paroles;  mais,  apres  avoir  force  la 

ville,  s'etant  mis  ä  la  poursuite  de  quelques  pirates  trai- 

neurs  qui  n'etaient  pas  encore  sortis  du  port,  il  vit  sur 

le  rivage  une  belle  statue  que  les  pirates  n'avaient  pas 

eu  le  temps  de  mettre  dans  leur  vaisseau.  Il  demanda 

qui  representait  cette  statue ,  et  il  lui  fut  repondu  que 

cetait  Autolycus,  fondateur  de  Sinope.  Lucullus  se 

rappela  alors,  continue  Plutarque,  ce  que  Sylla  lui 

avait  recommande  dans  ses  menK)ires,  et  Tavertisse- 

ment  qu'tl  lui  avait  donne  de  ne  regarder  rien  conime 

plus  sur  et  plus  digne  d'une  entiere  creance  que  ce  qui 
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lai  serait  predit  en  songe  :  belle  philosophie,  et  dighe 
de  ia  superstition  paienne !  LucuUus  emporta  Ia  statue 
d'AutoIycus  :  du  reste ,  il  laissa  k  la  ville  tout  ce  qu  elle 
avait  de  pareils  ornements. 

Le  Pont  eo-  Sinope  etaiit  prise ,  il  ne  restait  plus  de  place  consi- 
8ubJ^^°/.    derable  qui  tint  encore  pour  Mithridate  que  la  ville 

i^wiw.  d'Ainasee.  Bientot  elle  se  soumit,  et  le  Pont  fiit  entie- 
rement  subjugue.  Il  parait  que  LucuUus  passa  lliiver 
dans  ce  pays  pour  affermir  sa  conquete  et  accoutumer 
les  peuples  k  la  domination  i^omaine.  Pendant  qu'il  y 
etait,  il  re^ut  des  ambassadeurs  d'un  des  fils  de  Mithri- 
date, Machares,  qui  regnait  dans  le  Bosphore.  Ce 
prince,  voyant  son  pere  abandonn6  de  tous  ses  sujets, 
Tabandonna  aussi  lui-m^me;  et  ayant  deja  recherche 
lamitie  de  LucuUus  pendant  le  sicge  de  Sinope,  il  lui 
envoya,  dans  le  temps  dont  nous  parlons,  une  cou- 
ronne  d'or.  LucuUus ,  de  son  cote,  le  reconnut  roi  allie 
et  aini  du  peuple  roifnain. 

Air.  R.  683,  Q.   HORTENSIUS. 

Ar.J.C.69.  ^  •  r  .  j        • 

R.  GJECiLius  AfETELLUS,  qui  fut  depuis  sumomme 

CBETICUS. 

LucoHiisiie  II  n'etait  bruit  que  des  preparatifs  de  Tigrane,  et 
luarchcr  1  on  puDuait  qu  ou  le  verrait  mcessaniment  entrer  en 
grane. '  Lvcaouie  et  en  Cilicie  avec  Mithridate,  pour  venir 
ensuite  attaquer  les  Romains  jusque  dans  leur  pro- 
vince  d'Asie.  LucuUus  fut  peu  effraye  de  ces  bruits, 
auxquels  il  ne  voyait  nul  fondement.  Mais  il  etait  fort 
etonne  de  la  conduite  de  Tigrane,  et  trouvait  avec 
raison  tout-a-iait  etrange  que  ce  prince  eut  attendu, 
pour  secourir  Mithridate ,  qu'il  le  vit  entierement  ruine , 
s'exposant  ainsi  k  s'envelopper  dans  un  meme  nau- 


Digitized  by 


Googk 


UISTOIRE    ROMAINK.  35 

frage  avec  iui ;  au  lieu  quHl  eut  du  1  appuyer  pendant 
quil  se  soutenait  encore,  et,  joignant  les  forces  de 
rArmenie  a  celles  du  Pont,  prevenir  et  empecher  le 
desastre  de  son  allie. 

LucuUus,  meprisant  un  tel  ennemi ,  ne  crut  pas 
quil  Iui  couvint  de  se  tenir  sur  la  defensive;  et,  voyant 
Ia  premi^re  guerre  finie  par  la  souinission  eoti^re  du 
royaume  de  Pont,  et  par  Failiancci  de  Macbares,  il 
laissa  Fun  de  ses  lieutenants,  Sornatius,  avec  six  mille 
honimes  dans  le  pays ,  pour  le  tenir  dans  le  devoir ^  et 
pour  resister  a  Mitbridate,  en  cas  que  ce  prince  voulut 
tenter  de  rentrer  dans  ses  etats  a  la  tete  de  dix  mille 
hommes  que  Tigrane  Iui  avait  donnes;  et  pour  Iui, 
nayant  pas  plus  de  douze  mille  hommes  dHnfanterie 
et  trois  mille  chevaux ,  il  se  prepara  a  aller  attaquer 
dans  le  coeur  de  son  royaume  un  des  plus  puissants 
souverains  qu'il  y  eut  alors  au  monde. 

Son  entreprise  parut  temeraire  k  plusieiurs.  On  ne    PiuMeuri^ 
concevait  pas  Comment  avec  si  peu  de  troupes  il  aliait  retie  eutrc- 
se  jeter  au  milieu  de  nations  belliqueuscs  dont  lacava-  'Tcmenire!^ 
lerie  etait  innombrable,  et  sVngager  dans.  un  -pays  ' 
immense,  coupe  de  fleuves  profonds,  et  environne  de 
montagnes  toujours  couvertes  de  neige.  Ses  soldats, 
qui  dailleurs  netaient  pas  dociles,  ne  le  suivaient  qu^a^ 
vec  peine,  et  il  eut  besoin  de  toute  son  autorite  pour 
les  obliger  a  mardier.  Dans  Rome,  lorsquon  fut  in- 
fonne de  son  dessein,  Ies  orateurs.,  gagnes  par  ses 
ennemis,  criaient  «que  Lucullus  faisait  naitre  guerre 
«sur  guerre,  non  pour  le  besoin  ou  le  service  de  la 
«  republique ,  mais  afin  d'Stre  toujours  a  Ia  tete  des 
«armees,  de  se  perpetuer  dans  le  commandement ,  et 
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cc  de  ne  cesser  de  s'enrichir  en  exposant  Tempire  a  de 

«  grands  dangers  i».  Ces  clameurs  ne  furent  que  trop 

ecoutees,  et  eurent  leur  efFet  dans  la  suite. 

Lncniios        Cependant  LucuUus  suivait  son  pian  y  et ,  apres  avoir 

Jhrate^rt^ie  traverse  le  royaume  d'Ariobarzane ,  prince^atlte  et  ami 

'^'«»^*-      des  Romains ,  il  s^avan^a  vers  TEuphrate.  On  sortait  de 

rhiver,  et  il  trouva  ce  fleuve  enfle  et  bourbeux  a  cause 

des  neiges  fondues,  ce  qui  Taffligea  fort ,  dans  la  pensee 

qu'il  eut  qu^ii  lui  faudrait  beaucoup  de  temps  et  de 

travail  pour  ramasser  des  barques  et  construire  des 

radeaux  :  mais  sur  le  soir  les  eaux  commencerent  a 

baisser;  et  elles  s'eGOul^rent  si  bien  durant  la  nuit, 

qu'au  point  du  jour  non-seulement  le  fleuve  etait  rentre 

dans  son  Iit,  mais  on  decouvrait  de  petites  iles  qui 

marquaient  que  les  eaux  etaient  fort  basses.  Cet  e  vene- 

ment  parut  un  prodige  aux  gens  du  pays;  ils  regar- 

,    d^rent  Lucullus  comme  un  homme  divin,  aux  desirs 

duquel  le  fleuve  semblait  se  ranger,  contre  toute  appa- 

rence ,  pour  lui  procurer  un  trajet  fäcile  et  comroode. 

Le  general  romain  se  bäta  de  profiter  du  moment ,  et 

passa  rEuphrate  sans  difBculte.  Il  campa  ce  jour-la  snr 

.le  bord  du  fleuve.  Le  lendemain  et  les  jours  suivants, 

il  traversa  la  Sophene ,  ne  faisant  aucun  degsit  dans  le 

pays,  ce  qui  lui  concilia  Taffection  des  habitants,  en 

sorte  qu'ils  recevaient  les  troupes  romaines  avec  joie , 

et  leur  foumissaient  toutes  les  provisions  dont  elles 

avaient  besoin.  Il  se  pressait  d'aller  en  avant;  et  ses 

soldats,  ayant  temoigne  desirer  d'attaquer  un  fort  qui 

passait  pour  Älre  rempli  de  richesses  :  f^oici  le  fort 

qu'ils*agit  (Temportery  leur  dit  Lucullus  en  leur  mon- 

trant  le  mont  Taurus ,  qui  etait  fort  loin ;  ce  que  nous 
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laissons  derriere  nous  sera  le  prix  de  notre  victoim. 
Ii  continua  donc  sa  marche;  et,  ayanl  passe  Ie  Tigre, 
il  se  mit  ä  portee  de  tomber  sur  Tigranocerte. 

11  n'est  pas  possible  qu'on  ne  soit  etonne  de  voir  Sotetio* 
Lucullus  penetrer  ainst  sans  obstacle  dans  le  centre  du  |^«ud« 
pays  ennemi.  Ije  sot  et  incroyable  orgueil  de  Tigrane  "^^S""** 
m  est  la  canse.  Le  premier  qui  lui  apporta  la  nou- 
velle  de  Tapproche  de  Lucullus,  pour  reeompense  de 
son  bon  service  eut  la  tete  tranchee.  Aprfes  un  pareil 
exemple  on  ne  se  pressa  pas  sans  doute  de  donner  avis 
ä  ce  prince  des  mouvements  de  Tarmee  romaine ;  et , 
pendant  que  ses  ^tats  etaient  deja  en  proie  a  Tennemi, 
il  etait  flatte  des  discours  de  sescourtisans,  qui  lui  di- 
satent  «  que  Lucullus  serait  un  grand  general  s'il  osait 
«  Tattendre  a  Eph^e ,  et  s'il  ne  s'enfuyait  pas  promp- 
tement  de  TAsie  des  qu'il  verrait  Ia  multitude  iminense 
flf  de  combaftants  qu*il  aurait  en  tÄte  ».  Tel  etait  Faveu- 
glement  dont  etait  frappee  cette  aine  trop  faible%  dit 
Plutarque ,  pour  soutenir  Ie  poids  de  la  fortune ,  comme 
ces  temperaments  peu  robustes  que  le  viu  altere  et  fait 
saccomber. 

Enfin  Tun  de  ceux  qui  avaient  le  plus  d^acces  aupr^s  un  dc  %^ 
de  hii,  Mithrobarzane,  osa  lui  dire  la  verite,  et  lui  Vi*"i"c* 
annoncer  Farrivee  de  Lucullus.  Tigrane,  toujours  ivre 
de  sa  grandeur,  lui  donna  trois  mille  chevaux  et  un 
corps  nombreux  de  fantassins,  avec  ordre  de  lui  ame- 
ner  vif  le  general  des  ennemis ,  et  de  marcher  sur  le 
ventre  aux  autres.  La  Commission  etait  plus  aisee  \ 
donner  qu'ä  executer ;  Mithrobarzane  sY  comporta  en 
brave  homme.   LorsquMI  approcliait,   une  parlie  de 

0C7U{  CÖT4    9W{xaTcc  iTavTo;      ^tavcia;  rJi;  tuxcu97)<  cv  eOruxiifAaai 
i?i  ««Xbv  cbeparov   ^vtyxtlv,    oCt<      |AeyaXot(  |tv)  ixoi^ai  tuv  Xoytajiuv. 
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rarmee  de  Lucuilus  dressait  Ie  camp ,  et  Tautre  etait 
encore  en  raarche.  Ce  general  craignit  d'ötre  attaque 
dans  cette  position ,  et  il  detacha  Sextilius  a  la  tete  de 
seize  cents  chevaux  et  d'un  pareil  nombre  tant  de  sol- 
(lats  des  iegions  que  d'infanterie  leg^re,  le  chargeant 
d'ob&erver  les  Armeniens,  et  de  les.empecher  d'avan- 
cer,  mais  sans  combattre.  Il  ne  fut  pas  possible  ä  Sex- 
tilius de  suivre  cet  ordre.  Mitlirobarzane  vint  fbndre 
sur  lui  avec  furie,  et  le  for^a  de  se  mettre  en  defense. 
Le  combat  s^engagea;  Mithrobarzane  y  fut  tue  sur  la 
place  :  le  reste  s^enfuit ,  et  fut  taille  en  pieces. 
Tigrane         Tigrane  commen^a  alors  a  concevoir  qu'il  pouvait  y 
Tigraun-    avoir  du  dänger  pour  lui ;  et ,  contraint  d'abandonner 
cer  e.      Tigranoccrte ,  il  se  retira  vers  le  mont  Taurus  pour 
rassembler  ses  forces  de  toutes  les  parties  de  ses  etats , 
envoyant  en  meme  temps  avertir  Mithridate  de  se  ren- 
dre  aupres  de  lui.  Lucuilus  fit  divers  detacfaement^,  soit 
pour  empecber ,  autant  qu'il  serait  possible ,  la  jonction 
des  co^'ps  de  troupes  qui  arrivaient  de  tous  coles  a  Ti- 
grane ,  soit  pour  le  harceler  lui  -  mSme  dans  sa  retraite. 
V    Murena  tomba  sur  lui  dans  une  gorge  oii  il  etait  oblige 
de  faire  filer  les  troupes  qui  Taccompagnaient;  il  les 
mit  en  desordre ,  en  tua  un  grand  nombre,  et  for^a  le 
roi  lui  -  meme  a  prendre  la  fuite  avec  precipitation , 
laissant  tous  ses  bagages  au  pouvoir  du  vainqueur. 
Lucaiios,  '      ^^  avantages  remportes  par  les  Romains  etaient 
pour  le  for-  d^heufcux  commenccments «    mais  ne  sufHsaient  pas 

ccr  a  coiii*  '  ^ 

battrc.va    pQur  leur  donner  une  superiorite  decidee.  Lucuilus  ne 

mettre  le      *  i        »         •  •  i 

ege  devant  craiguait  Ticn  tant  que  de  n  avoir  pas  occasion  de  cora- 

Tigrauo-       ,  .-  .  •       i 

certe.  battrc  :  car  il  ne  pouvait  se  soutenir  dans  un  pays  en- 
nenii  que  par  des  victoires  continuelles.  Ainsi,  pour 
engager  Tigrane  a  en  venir  a  une  bataille  gencrale ,  il 
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resoiut  d^assieger  Tigrauocerte ,  qui  etaii  la  ville  cherie 
de  ce  prince,  son.  ouvrage,  sa  gloire;  persuade  qu'il 
ne  souiFrirait  jamais  tranquillement  Ie  danger  d'une 
place  qui  lui  etait  si  precieuse.  Cetait  lui  qui  1  avait 
fondee ,  comme  je  Tai  dit ,  et  il  lui  avait  donne  son 
nom '.  Il  lavak  fortifiee  de  murailles  de  cinquaate 
coudees  de  haut,  et  d'une  telle  (^paisseur ^  qu elles  ren- 
ferniaient,  dans  les  bas,  des  ecuries  ^our  une  tres-grande 
multitude  de  chevaux;  il  y  avait  ajoute  une  citadelle. 
Il  s  y  etait  construit  un  palais ,  et  dans  les.fauboui^s  il 
avait  des  parcs  d\iae  vaste  etendue  pour  la  chasse  et  de 
grandes  pi^es  d'eau.  Ses  sujets  a  lenvi-,  pour  faire  leur 
cour  au  prince ,  s  etaient  efibrces  de  la  decorer  de  beauK 
edifices.  Elle  et^it  remplie  de  richesses ,  de  tableaux  et 
de  statues  des  plus  grands  maitres.  Il  avait  porte  la 
passion  pour  peupler  cette  ville  jusqu'^  y  porter  par 
force  des  habitants  de  presque  toutes  les  n^tions, 
Grees,  Assyriens,  Gordyeniens,  Axabes,  dont  il  de- 
truisait  les  villes,  et  for^ait  les  peuples  a  venir  s^etablir 
ä  Tigranocerte. 

Lucullus  avait  pense  juste ,  et  Tevenement  fut  tel  Tigrane 
qu'il  Tavait  prevu.  Tigrane ,  dabord  un  peu  humilie  cher  LucuU 
par  les  echecs  quil  avait  re^us,  prc^tait  Toreille  aux 
coDseils  de  Mithridate,  qui  lui  ecrivait  et  lui  faisait  dire 
par  Taxile ,  Tun  de  ses  meilleurs  geueraux ,  qu'il  ne 
fallait  point  livrer  bataille  aux  Romains ;  qu  ils  etaient 
invincibies  dans  une  action ,  mais  qu^il  les  ferait  perir 
en  se  serVant  de  sa  nombreuse  cavalerie  pour  leur 

■   Tigranocerte  veat  dire  ville  de  eUe  aarait  ^te  fondee  par  ce  Tigrane 

Tigrtme.  ==  Ansa!  Applen  Tappelle  dont  parle  Xenophon  ;  ainai  aa  fon- 

Tigratufpolis,  On  croit  qne  c'est  la  dation  par  le  grand  Tigrane  oe  setait 

iD^nic  qn^Amid.  Selon  les  Arnieniens  <|a'ane  restanration.  —  L. 


Digitized  by 


Googk 


6o  HISTOIRE    nOMAINE.  ' 

couper  les  vivres  :  rien  n'etait  plus  sage ,  ni  mieux  en- 
tendu.  Mäis,  lorsque  Tigrane  vit  se  rassembler  autoar 
de  lui  un  si  grand  nombre  de  peuples  differents,  Ar- 
meniens  et  Gordyeniens,  Medes  et  Adiabeniens  amenes 
par  leurs  rois,  Arabes  yenus  du  voisinage  de  la  mer  qui 
est  pres  de  Babylone,  Albaniens  et  Iberes  des  bords  de 
ia  mer  Caspienne,  et  mSme  des  nations  libres  et  no- 
mades  des  environs  de  TAraxe,  qui ,  Ti'ob^issant  i  aucun 
prinoe,  ^taient  attirees  par  les  presents  et  Ies  largesses 
du  roi  d'Armeuie,  alors  ce  prince  reprit  eonfiance ;  et 
cette  confiance  etait  encore  augmentee  par  les  discours 
de  tous  ceux  qui  renvironnaieut ,  et  qui ,  dans  Jes  repas, 
dans  Ies  conseils,  ne  faisaient  entendre  que  fiuifaron- 
nades  et  que  menaces  presomptueuses.  L'orgueil  de  Ti- 
grane se  ranima  si  bieti ,  que  peu  s*en  fallut  qu*il  n'en 
cout&t  la  vie  a  Taxile  pour  avoir  continue  de  s'opposer 
au  dessein  de  donner  ba tai  lie.  Mithridate,  qui  Fen  de- 
tournait  pareillement ,  lui  devint  suspect  de  jalousie. 
Dans  cette  pensee  il  voulut  faire  diligence ,  de  peur  que 
le  roi  de  Pont  ne  Vint  partager  avec  lui  la  gloire  d'avoir 
vaincu  Ies  Romains;  et  bien  fäche,  disait-il,  de  n'avoir 
a  combattre  que  le  seul  Lucullus ,  et  non  pas  tous  les 
generaux  romains  reunis  ensemble,  il  se  mit  en  marche 
avec  toute  son  armee. 

Ses  forces  etaient  en  effet  si  nombreuses ,  qu'il  est 
moins  etonnant  qu'elles  lui  inspirassent  une  grande 
confiance.  Il  avait  vingt  mille  archers  et  frondeurs ,  et 
cinquante-cinq  mille  hommes  de  cavalerie ,  dont  dix- 
sept  mille  etaient  bardes  de  fer.  Son  inf^^nterie  se  mon- 
täit  a  cent  cinquante  mille  hommes ,  et  les  pionniers 
et  autres  travaiiieurs  a  trente-cinq  mille.  Lorsque  cette 
multitude  prodigieuse  eut  passe  le  mont  Taurus,  et  (ut 
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a  portee  d'etre  aperfue  de  Tigranocerte ,  les  assieges 
pousserent  des  eris  de  joie ,  et  de  dessus  leurs  muraiiles 
ils  menafaient  Ies  Romains  en  leur  montrant  cette  imee 
de  vengeurs;  niais  leur  joie  fut  de  courte  duree. 

Lucullus  tint  conseil  sur  le  parti  qu'il  convenait  de  Lucuiios 
preodre.  Les  uns  voulaient  qu'il  levät  le  siege  et  mar-  coott^T'" 
cliat  ä  Tigrane ,  les  autres  qu'il  continuat  de  presser 
la  ville ,  et  ne  laissat  pas  derri^re  lui  une  place  si  im- 
portante  et  une  si  forte  garnison.  Il  leur  dit  que  cliacun 
desdeux  avis  etait  mauvais,  et  que  les  deux  ensemble 
etaient  bons.  Il  partagea  son  armee ,  laissa  Murena  de- 
vaDt  Tigranocerte  avec  si^  mille  hommes  de  pied ;  et 
prenant  avec  lui  le  reste  de  Tinfanterie ,  qui  ne  se  mon- 
tait  guere  h  plus  de  dix  mille  hommes,  toute  sa  cavalerie 
et  les  gens  de  trait  au  nombre  dVnviron  mille ,  il  alla 
bardimeot  au-devant  des  Armeniens ,  et  se  campa  dans 
une  grande  plaine ,  sur  le  bord  d'ua  fleuve  qui  n'est  pas 
Qomrae. 

Quand  les  ennemis  decouvrirent  cette  petite  troupe ,  piaisaqteriM 
ce  fut  h  qui  eu  ferait  des  plaisanteries.  II  j  en  avait  ntCTi^IT/le 
qui,  deja  surs  des  depouilles ,  jouaient  entre  eux  aux  ^^^ 
des  a  qui  les  aurait.  Ghacun  des  generaux  et  des  rois    romiiue». 
qui  composaient  la  cour  de  Tigrane  venait  s'offrir  pour 
aller  seul  avec  son  monde  attaquer  cette  poignee  de 
Bomains,  contre  laqueile  il  ne  convenait  pas,  disaient- 
ils,  au  roi  des  rois  de  se  mesurer.  Tigrane  lui  -  meme 
voulut  faire  le  bel  esprit,  et  dit  ce  mot,  qui  est  devenu 
celebre  :  En  voilh  trop^  sice  sont  des  ambassadeurs ; 
el  trop  peuy  si  ce  sont  des  soldats.  La  journee  se  passa 
ainsi  en  bons  mots  et  en  bravades. 

Le  lendemain  matin  Lucullus ,  ayant  &it  preudre  les 
armes  a  ses  troupes ,  se  prepara  a  passer  la  riviere.  Les 
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barbares  etaient  a  Torient;  mtiis  comme  Ie  fleuve  faisait 
un  coude  vers  roocident  ä  Tendroit  ou  le  trajet  etait 
plus  facile,  Lucutlus,  allant  chercher  ce  gue ,  paraissait 
tourner  le  dos  h  l'enneini.  Tigrane,  qui  aper^ut  ce  mou- 
vement ,  commen^a  a  triompher ;  et  appeiant  Taxile , 
Les  vofez^vousy  lui  dit-il ,  vos  inifincibles  Romains^ 
quifiuerU  devant  nous?  Taxile  lui  repondit :  Seigneur, 
je  souhaite  que  votre  bonne  fortiine  opere  ici  ce  qid 
m* a  toujours  semble  incrojrable.  Mais  je  vois  briller 
leurs  armes;  elje  sais  que,  lorsqiCils  sont  en  inarche , 
Us  les  couvrent  de  surtouts  de  cuirs.  Cesipour  aller  a 
Vennemi  j  quHls  porient  a  decous^ert  leurs  boucliers  et 
leurs  casquesfoiu^his  et  resplendissants.  Pendant  qu'il 
prononi^ait  eneore  ces  mots ,  la  premi^re  aigle  romaine 
parut  faire  un  demi-tour,  et  le  reste  des  troupes  mar- 
cher  ^  sa  suite,  se  disposant  a  passer  la  rivifere.  Eh 
quoi!  s'ecria  Tigrane  deux  ou  trois  fois ,  frappe  du  plus 
grand  etonnement ,  ces  gens-la  viennent  ä  nous!  Il  se 
mit  alors  a  ranger  son  armee  avec  beaucoup  de  preci- 
pttation.  Il  prit  le  centre,  donna  la  gauche  au  roi  des 
Adiabeniens,  et  la  droite  a  celui  des  M^des.  Il  placa  a 
la  tete  de  Taile  droite  sa  lourde  et  pesante  cavalerie, 
dont  on  faisait  grand  cas  parmi  ces  barbares. 
Bauiiie.  Lorsquc  IjUcuIIus  etait  prfes  de  traverser  le  fleuve , 

quelqu'un  lui  fit  observer  qu'il  allait  combattre  en  un 
jour  malheureux.  Cetait  le  six  octobre ,  jour  auquel 
Cepion ,  autrefois ,  avait  ete  defait  par  les  Cimbres , 
et  qui  depuis  ce  temps  passait  pour  ötre  de  mauvais 
presage,  et  etait  marque  coinme  tel  dans  le  calendrier 
romain.  Eh  bien,  dit  Lucullus,y(g  vais  en  faire  un  jour 
heureux.  En  meme  temps  il  passa  la  rivifere,  et  marcha 
Ie  premier  aux  ennemis,  ayant  une  cuirasse  travailloe 
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en  £i(on  dVcaiiles  couchees  les  unes  sur  ies  autres ,  et 
une  cotle  d^arroes  a  grandes  franges.  II  tenait  son  epee 
Due  ä  la  main  pour  monlrer  aux  siens  qu  il  fallait  join- 
dre  de  pr^s  un  ennerai  accoutume  h  combattre  de  loin , 
et  lui  oter  par  une  approche  prompte  el  vigoureuse 
Vespace  dont  il  avait  besoin  pour  lancer  ses  traits  et 
ses  fleches. 

Il  touma  tout  d'un  coup  vers  ces  cavaliers  bardes  de 

fer^  qui  paraissaient  ä  Ia  droite  des  ennemis;  et ,  ayant 

observe  qu'ils  occupaient  ie  pied  d'une  colline ,  au  liaut 

de  laquelle  se  trouvait  un  espace  de  terrain  uniset  dont 

Facces  n'etait  pas  difficile ,  il  donna  ordre  a  ce  qu'il 

avait  de  cavaliers  thraces  et  gaulois  de  prendre  cette 

pesante  cavalerie  en  flanc,  et  de  tacher  avec  leurs  epees 

de  leur  faire  tomber  des  mains  les  longties  piques  qu'ils 

portaient  et  qui  faisaient  toute  leur  force :  car  du  reste  , 

emprisonnes  en  quelque  fa^on  dans  leur  arinure,  ils 

ne  pouvaient  sans  leurs  piques  ni  s'aider  eux-memes , 

ui  faire  aucun  mal  aux  ennemis.  £n  meme  teoips  Lu- 

cullus,  se  mettant  a  la  tfite  de  deux  cohortes ,  s'efforce 

de  gagner  le  haut  de  la  colline ,  seconde  de  Fardeur  de 

ses  soldats,  qui ,  voydnt  kur  general  marclier  le  premier 

a  pied ,  et  ne  craindre  ni  la  fatigue  ni  le  perii ,  le  sui- 

vaient  avec  courage  et  avec  une  pleine  confiance. 

Quand  il  se  vit  arrive  au  haut,  il  s*ecria  par  deux 
fois :  La  victoire  est  a  noiis^  soldatsl  la  vicioire  est  a 
noiisl  et  il  donna  ordre  a  ceux  qui  Taccompagnaient  de 
ne  point  lancer  leurs  javelines,  mais  de  les  tenir  a  la 
main  pour  en  frapper  les  ennemis  nux  jambes  et  aux 
cuisses,  qui  etaient  les  seules  parties  du  corps  qu*ils 
eussent  decouvertes  :  il  ne  fut  pas  besoin  d'en  venir  lä. 
Ces  braves  cavaliers ,  tout  couverts  de  fer,  nVurent  pas 
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merne  le  courage  d'attendre  les  Romatns ;  et  des  qu'iis 
les  virent  s'approcher,  ils  s'enfuirent  honteusement 
en  poussant  de  grands  eris :  ee  a'est  pas  toiit  encore ; 
eperdus  et  deconcerles ,  ils  se  jeterent  eux  et  leurs 
chevaux  lout  a  travers  leur  infanterie ,  qu'ils  renver- 
serent  et  mirent  en  desordre ;  en  sorte  que ,  sans  qu'il 
y  eut  ni  blessure ,  ni  sang  repandu ,  cette  multitude 
inRnie  d^honimes  se  trouva  dissipee  et  vaincue.  Les  Ro- 
mains  n'eurent  Ia  peine  que  de  tuer  ces  barbares,  qui 
fuyaient  devant  eux ,  ou  plutot  qui  voulaient  fuir  :  car 
ils  ne  le  pouvaient  pas,  parce  que,  leurs  rangs  etant 
Serres  et  ayant  beaucoup  de  profondeur ,  ils  sVmbar- 
rassaient  eux-memes,  et  ne  pouvaient  se  demeler  les  uns 
d'avec  les  autres. 
Fait«  Tigrane  s'etait  enfui  des  premiers  avec  peu  de  monde; 

•«"»«•  g^  voyant  son  fils  qui  courait  la  meme  fortune  que  lui , 
il  ota  son  diademe^et  le  lui  donna  en  pleurant,  Texhor- 
tant  en  meme  temps  a  se  sauver  par  une  autre  route.  Le 
jeune  prince  n'osSi  pas  ceindre  le  diad^me,  et  le  remit 
a  Tun  de  ses  pages  en  qui  il  avait  le  plus  de  confiance. 
Ce  page ,  ayant  ete  fait  prisonnier ,  fut  mene  a  Lucullus, 
et  le  diademe  de  Tigrane  fit  partie  du  butin  et  passa 
entre  les  mains  des  vainqueurs. 
Carnage  io-  Le  camagc  fut  horrible ,  d  autant  plus  que  Lucullus 
""I^I^TO^e*  avait  pris  la  precaution  de  defendre  a  ses  soldats  do 
s'amuser  ä  depouiller  les  morts,  Ainsi ,  marchant  sur 
les  bracelets  et  les  haussecols  enrichis  de  pierreries, 
ils  poursuivirent  les  barbares  trfe-loin ,  tuant  toujours , 
jusqua  ce  que  leur  general,  voyant  la  victoire  bieii 
assuree ,  donna  le  signal  de  la  retraite,  Alors  les  Ro- 
mains,  revenant  sur  leurs  pas,  ramasserent  a  Paise  les 
depouilles.  Ou  pretend  qu'il  perit  du  cote  des  Arrae- 
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niens  plus  de  cent  mille  hommes  de  pied ,  et  presque 
toute  leur  cavalerie.  Du  cote  des  Romains  cent  furent 
blesses ,  et  cinq  seulement  tues. 

Nous  trouvons  donc  ici  renouvele  le  prodige  de  la 
victoire  remportee  par  Sylla  a  Cheronee.  On  est  tentc 
de  croire  de  deux  choses  Tune ,  ou  que  la  perte  des 
Armeoiens  a  ete  etrangement  exageree ,  ou  celle  des 
Romains  diminuee  ä  plaisir.  Ce  qui  est  certain ,  c  est 
que  les  anciens  qui  ont  parle  de  cet  evenement  se  sont 
epuises  en  expressions  energiques  pour  temoigner  leur 
surprise.  Uun  disait ,  au  rapport  de  Plutarque ,  qui  ja- 
mais  le  soleil  n'avcut  eclaire  une  semblable  journee  ; 
Tautre,  que  les  Romains  at^aient  eu  honte  eux-memes 
d'avoir  tire  Vepee  contre  (Taussi  meprisables  esclaves. 
Tite-Live  remarquait  que  jamais  les  Romains  navaient 
remporte  de  victoire  ou  leur  nombre  fut  autant  infe- 
rieur  ä  celui  des  ennemis ;  car  il  s^en  fallail  beaucoup 
que  les  vainqueurs  ne  fissent  la  vingtieme  pärtie  des 
vaincus. 

Mais  une  observation  plus  importante  est  celle  que  obMrration 
{aisaient  Ies  gens  du  metier  sur  la  conduite  de  Lucullus*  raruToon! 
Us  admiraient  comment,  ayant  eu  successivement  ä  ^""^i.^"" 
combattre  deux  grands  et  puissants  rois,  il  les  avait 
vaincus  par  deux  voies  tout  opposees ,  la  lenteur  et  la 
celerite  :  car  il  consuma  Mithridate  aupr^  de  Cyzique, 
et  ensuite  sous  Cabires,  en  temporisant  et  presque  sans 
combattre;  et  il  ecrasa  Tigrane  en  se  hätant.  Ainsi  il 
a  lagloire,  peu  commune  parmi  les  generaux,  (l'avoir 
su  employer,  soit  une  lenteur  agissante,  soit  une  au- 
dace  qui  ecarte  le  danger  en  le  prevenant. 

Mithridate  7  futijtrompe;  et,  pensant  queLucuIlus    Mithridate 
userait  de  sa  reserve  et  de  sa  circonspection  ordinaire,    "J^ne/" 

TomeXXI.ffUt.Rom.  5 
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il  ne  emt  pas  €tre  oblige  de  faire  diligence  pour  joindre 
Tigrane.  Il  apprit  la  deroute  de  son  allie  par  les  fuyards 
qui  viiirent  ä  sa  reiicontre.  Il  chercha  le  roi  d'Armenie; 
et  Tayant  trouve  dans  un  triste  etat,  abattu,  consterne, 
manquant  de  tout ,  il  n  insulta  point  ä  son  infortune ; 
et )  etant  descendu  de  cheval ,  il  pleura  avec  lui  leurs 
communs  malheurs ,  lui  donna  une  suite ,  un  cortege 
convenable  a  son  rang,  et  tacha  de  lui  rehausser  le 
courage  pour  l^avenir.  Ces  deux  princes  s'occuperent 
donc  a  rassembler  de  nouvelles  forces. 
Prkeetdet-  La  suite  uaturelle  de  la  victoire  de  Lucullus  fut  la 
Tigrano-    prise  de  Tigranocerte.  Cette  ville  ne  se  rendit  pas  nean- 


Dione. 


uioins  sur-le-champ.  Manceus,  qui  en  etait  gouverneur, 
entreprit  de  la  defendre;  et  il  ne  laissa  pas  d^embarrasser 
xiphiL  ex  quelque  temps  les  Romains ,  surtout  h  Taide  du  naphte 
quHl  faisait  lancer  sur  eux.  Cest  une  sorte  de  bitume 
qui  prend  feu  aisement ,  qui  s'attache  a  tout ,  et  que 
Teau  ra^me  a  peine  a  eteindre.  Mais  la  division  se  mit 
dans  la  ville.  Manceus,  se  defiant  des  Grecs,  et  avec 
raison  (car  ils  voulaient  tous  que  Ton  ouvrit  les  portes 
au  general  romain),  les  desarma.  Geux-K;i,  craignant 
quelque  chose  de  pis ,  s'attrouperent ;  et  ayant  pns  des 
bätons,  et  mis  leurs  habits  autour  de  leur  bras  gauche 
pour  leur  servir  de  boucliers ,  ils  conibattirent  les  bar- 
bares;  qui,  tout  armes  qu'ils  etaient,  ne  purent  leur 
resister ;  et  les  vainqueurs ,  a  mesure  qu'ils  en  avaient 
renverse  quelqu'un,  s'emparaient  de  ses  armes.  Alors 
ils  furent  en  etat  de  se  faire  craindre ;  et ,  s^etant  rendus 
maitres  de  quelques-unes  des  tours  dont  la  muraille  etait 
flanquee ,  ils  appelerent  les  Romains ,  et  les  aid^rent  ä 
entrer.  • 

Lucullus,  ayant  pris  ainsi  Tigranocerte,  mit  sous  la 
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garde  du  questeur  les  tresors  du  roi  seulement,  et  aban- 
donna  la  ville  au  pillage.  Il  $  y  trouva ,  saus  oompter  Ie 
reste ,  huit  mille  talents  d  argent  ou  d'or  inonnaye  ' ; 
et  le  general  distribua  encore  huit  cents  deniers  *  k 
chaque  soldat.  Tigrane  avait  amasse  beaucoup  de  co- 
mediens,  de  musiciens,  de  danseurs,  pour  la  dedicace 
d'un  theatre  qu^il  avait  fait  construire.  Le  vainqueur 
les  destina  pour  celebrer  les  jeux  qu'il  donnerait  lors 
de  son  triomphe.  11  renvoya  tous  les  Grecs ,  chacun ' 
dan»  leur  patrie ,  en  leur  fournissant  de  quoi  faire  le 
Yoyage.  Il  traita  de  in£me  Ies  barbares ,  que  Tigrane 
avait  forces  malgre  eux  de  venir  s'etablir  dans  Tigrano- 
certe,  qui  fut  ainsi  detruite  avant  que  d'etre  entiärc- 
ment  achevee.  JaicuHus  la  reduisit  a  Tetat  d'une  chetive 
bourgade ;  et ,  en  dispersant  les  habitants  d'une  seule 
ville,  il  en  repeupla  un  grand  nombre,  qui  le  regar- 
derent  comme  leur  bienfaiteur  et  leur  second  fondateun 

Tout  le  reste  reussissait  de  meme  a  ce  general  ^,  plus  Lncniiiu  ga. 
corieuK  de  la  gloire  de  la  justice  et  de  rhumanite  que  dMbarbarm 
de  celle  qui  s^acquiert  par  les  armes.  En  efFet ,  dit  Plu-     ^■"**"' 
tarque,  son  armee,  et  encore  plus  la  fortune,  parta- 
geaient  la  demi^re  avec  lui ;  au  lieu  que  Tautre  etait 
due  tout  enti^re  a  ses  qualites  personnelles ,  a  la  dou- 
ceur  d'une  ame  genereuse ,  perfectionnee  encore  par 
letude  et  par  Ies  connaissances.  Aussi  souraettait  -  il    Dio»i.35. 

Yingt-foatre  nillioiu.  «oTc  »aTap6»fA««iv  iativiftv  {Uv  fo^ 

=  44  miUions. — L.  oOx  Ätyov  ia  CpÄT»*,  »at  nXiI^ov  ^   . 

*  Qa^re  cents  irancs.  tux^   F''*'''"X''   Taota  ^"^h  ifip.tpou 

=  654  fr'  -^  ^  ^MC^^  **'  iwitai^iW|Aivnc    iit(^ti» 

^  npc^ttptt  il  »01  rdtUa  »ar*  (ic ,   oT;   6  Aouxou3J.o(  tots  x^^U 

^isvT*äv^9l9Twv  airo  ^i»ato9UVDc  5trXfl»v   ifiK^^^x^    robc    PapSapou^. 

xal  9tXai»6pM«ta<  iitatyctv  6peYop.lv«^  {Vixrt.  \n  LutiUh ,  [ag].) 
I^i^ov  taik  i  t«v  iifX  TÖtc  iroXtpii* 
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par  dl^e  voie  les  barbares,  sans  meme  employer  Ia 
force.  Il  avait  trouve  dans  Tigranocerte  plusteurs  il- 
lustres  princesses,  quHl  traita  avec  tous  Ies  egards  dus 
a  leur  sexe  et  a  leur  rang ;  et  par  la  il  se  gagna  Tamitie 
des  princes  leurs  epoux ,  qui  etaient  au  service  de  Ti- 
grane.  Les  rois  arabes  vinrent  d^eux-memes  le  trouver 
pour  remettre  tous  leurs  interets  entre  ses  mains.  La 
piuurch.  nation  des  Sopheniens  lui  promit  obeissance ;  et  celle 
des  Gordyeniens  con^ut  pour  lui  une  telle  affection , 
quHls  voulaient  laisser  leur  pays  et  leurs  villes  pour  le 
suivre  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Voici  ce  qui 
leur  avait  inspire  cet  attachement  si  vif  pour  Lucullus. 
Lorsque  Appius  Claudius  fut  envoyc  en  ambassade 
vers  Tigrane,  il  avait  fait  un  sejour  assez  long  a  An- 
tioche,  attendant  ce  prince,  qui  etait  actuellement 
occupe  au  siege  de  Ptolemais.  Le  Romain  ne  perdit  pas 
son  temps;  et,  sachant  que  Zarbienus,  roi  des  Gor- 
dyeniens, supportait  impatiemment  Torgueilleuse  ty<- 
rannie  de  Tigrane ,  il  le  sonda ,  et  trama  avec  lui  une 
negociation.  Mais  Tintrigue  fut  dccouverte;  et  le  roi 
des  Gordyeniens  fut  mis  a  mort  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  avant  que  les  Romains  entrassent  dans  TAr- 
menie.  Lorsque  Lucullus  fut  maitre  du  pays,  il  nou- 
blia  pointce  malheureux  allie.  Il  vint  dans  laGordy^ne, 
lui  fit  celebrer  des  obseques,  lui  dressa  un  biicher  qu'il 
orna  magnifiquement,  soit  de  ce  que  le  Gordyenien 
avait  possede  de  plus  precieux ,  soit  des  depouilles  con- 
quises  sur  Tigrane;  il  y  mit  lui-meme  le  feu,  et  Rt  les 
libations  accoutumees  avec  les  parents  et  les  amis  de 
Zarbienus.  EnBn  il  lui  construisit  un  monument  su- 
perbe,  employant  a  cet  usage  une  partie  des  tresors 
qu'il  avait  trouves  dans  le  palais  de  ce  prince.  La  re- 
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compense  de  ces  attentions  pleines  dliumanite  fut  Taf- 
fection  que  con^urent  pour  lui  Ies  aneiens  sujets  de 
Zarbienus.  II  trouva  aussi  dans  ses  magasins  trois  mil- 
lions  de  medimnes  de  ble<;  en  sorte  que  rarmee  ro- 
inaine  etait  dans  une  pleine  abondance,  et  que  l'on 
admirait  infiniment  un  general  qui,  sans  recevoir  une 
dragine  du  tresor  public ,  soutenait  les  frais  de  la  guerrc 
par  la  guerre  meme. 

Gependant  Tigrane  et  Mithridate  travaillaient  k  atti-  Tipane  en- 
rer  dans  leur  alliance  le  roi  des  Parthes ,  qui  etait  alors   baMadeun 
Sinatruce  ^.  Tigrane  lui  envoya  des  ambassadeurs ,  of-     Parthes. 
lirant  de  lui  ceder  la  Mesopotamie,  TAdiabene^  et  cette  Mithridate  a 
partie  de  TArmenie  que  Ies  Parthes  lui  avaient  autre-     ^^h^!* 
fois  enlevee,  et  qu'il  avait  ensuite  reconquise  sur  eux.    ^"^^q**" 
Mithridate  ecrivit  de  son  cote  h  Sinatruce.  Nous  avons    Memnon. 

Dio. 

sa  lettre  parmi  les  fragments  de  Salluste.  II  y  montre 
beaucoup  d'adresse  et  d'habilete,  et  presente  les  choses 
sous  la  face  Ia  plus  avantageuse  ä  ses  interets,  et  la 
plus  propre  a  faire  impression  sur  le  prince  qu  il  veut 
gagner.  11  y  avait  eu  des  guerres  entre  Tigrane  et  les 
rois  des  Partlies,  et  la  situation  presente  des  afFaires 
des  deux  rois  de  Pont  et  d'Armenie  ninvitait  pas  a  se 
joindre  a  eux.  Mithridate  previent  ces  deux  objections, 
et  tache  de  les  toumer  en  preuves.  «Tigrane^,  dit-il, 
« maintenant  humilie,  recevra  de  yous  la  loi ,  et  ach&- 
« terä  votre  alliance  par  toutes  les  conditions  que  vous 

'  Pres  de  qninze  millions  de  nos  les ,  socieUtem   acclpiet :  mihi  for* 

boiMcaax.  =£nviron  oaxe  miliions  taoa,   multia    rebus  ereptis,  osam 

(le  boUseaox.  —  L.  dedit  bene  suadendi;  et ,  qaod  flo- 

'  Quelques  autears  disent  Phraatc  rentlbiis  optabile  est ,  ego  non  väli- 

ilU  de  Sinatruce.  Je  suis  Ie  sentxinent  disaimas  praebeo  exeraplum  qno  re- 

il  Usserins.  ctioa  taa  componas.  »  (Sa.li..) 

^  «Ille  obaoxins,  qualem  tu  vo- 
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«  voudrez  lui  prescrire ;  et  pour  ce  qui  est  de  mes  mal- 
ccheurs,  si  la  fortune  m'a  enleve  biea  des  choses,  elle 
« in'a fait  acquerlr  lexperience,  source  du  bon  conseil; 
(c  et  rien  n'est  plus  deslrable  pour  un  grand  roi  comtne 
«  vous,  dont  les  affaires  sont  actuellement  florissantes, 
«  que  d'ayoir  en  moi  un  exemple  qui  lui  montre  la  voie 
«  de  se  maintenir  et  de  reussir  plus  heureusement  que 
a  je  n'ai  fäit.  » 

Suit  une  violente  invective  contre  les  Romains,  dans 
laquelle  Mithridate  pretend  prouver  par  toute  leur 
histoire  leur  ambition  insatiable  et  leur  cupidite  efire- 
nee.  Cest  a  ces  raotifs  qu'il  attribue  la  gueiTe  qu'ils 
lui  ont  faite,  et  dont  il  rapporte  en  abrege  les  evene- 
ments,  faisant  un  expose  artificieux  de  ses  disgraces, 
qvLil  rejette  sur  des  circonstances  malheureuses ,  sur  les 
trahisons,  sur  les  naufrages.  De  1^  il  passeh  faire  sentir 
au  roi  des  Parthes  qu'il  est  menace  des  mSmes  dangers. 
cclgnorez-vous',  lui  dit-il,  que  les  Romains,  depuis 
«  que  rOcean  a  borne  leurs  conquetes  du  cote  de  Toc- 
(c  cjdent ,  ont  toume  leurs  armes  vers  ces  contrees  que 
a  nous  habitons ;  que  d^s  le  commencement  ils  n'ont 
(f  rien  eu  qui  ne  fut  le  fruit  de  Tinjustice  et  de  la  vio- 
«  lence,  maisons,  femmes,  terres,  empire?  Vii  amas 
tt  de  miserables  dans  leur  origine,  sans  patrie,  sans 

^  «  An  ignons  Romanoa,  poat-  procul ,  jnxti^  »itoa ,  mopes potonteS' 

qnam    ad   occidentem  pergentibos  qne  Inhant  excidantqne;  omniaqne 

finem  Oceanna  fecit,  anna  hae  oon-  non  seira ,  et  maxim^  regna ,  hosti- 

vertisse  ?  neque  quidquam  a  prinoi-  ]ia  dncant Romani  in  omnei 

pio   niai  raptom  habere;  domom,  anna  faabent ;  acerrima  in  eos  qaibus 

ooDJages,   agros,  imperiom  :  con-  ▼ictisspoliamaximasaQt.  Audendo, 

venas  olim ,  aine  patriA ,  aine  paren-  et  fiillendo,  et  bella  ex  bellis  serendo 

tibus,  peste  conditos  orbis  terranun :  magni  jGicti ,  per  hnnc  morem  exatin- 

qnibns  non  hornana  nila  neque  di-  guent  omnia ,  aat  occident  » 
▼ina  obstant,  qoin  sodos ,  amicos , 
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«  pareiits,  fondes  pour  le  malheur  de  l^univers,  rien 
ff  ne  ies  arrete:  ni  les  lois  divines,  ni  les  lois  bumaines, 
«  ne  peuvent  les  empecher  d^attaquer  et  de  renverser 
a  tout  ce  qui  leur  fait  obstacle ,  leurs  allies  m^e  et 
« leurs  amis ,  etats  voisins  ou  eloignes ,  faibles  pu  puis- 
c  sants;  ils  regardent,  en  un  mot,  comme  ennemi  tout 
«  ce  qui  ne  subit  pas  le  joug  de  la  servitude ,  et  prin* 
ccipalement  les  rois.  Leut*s  armes  e^  veulent^^  tous, 
«  mais  particuli^rement  a  ceux  dont  la  defaite  leur  pro- 
a  met  de  plus  riches  depouilles.  Devenus  grands  par 
fflaudace,  par  la  fourberie,  par  les  guerres  quils  ont 
c  su  perpctuer,  il  faut  qu  en  suivant  eette  conduite  ils 
«  oppriment  tout  ou  perissent  eux-mSmes. » 

Enfin  Mithridate  fait  envisager  a  Sinatruce  un  suc- 
ces  faeile  et  assure,  s^il  veut  8'unir  ä  lui  et  ä  Tigrane; 
et  en  meme  temps  il  le  pique  d^honneur  en  lui  pro- 
posant  pour  dernier  motif  la  double  gloire  de  secou-  .  f 
rir  (le  grands  rois,  et  de  detruire  les  oppresseurs  de 
runivers'. 

Lucullus  fut  informe  de  cette  negociation ,  et  cher-     LacaUu 
cha  a  la  traverser.  Le  roi  des  Parthes  preta  Toreille    ^qner*ief" 
aux  propositions  des  deux  partis ,  r^solu  de  ne  se  livrer  maUUenest 
ni  k  Fun  ni  a  Tautre,  mais  de  demeurer  «eutre. .  ir  ^J^^)?^' 
craignait  trop  les  Bomains ,  soit  pour  se  les  attirer  sur  *^^jf*  *** 
les  bras,  soit  pour  travailler  a  les  agrandir  et  a  les    Pintarch. 
rendre  excessivement  puissants  dans  son  voisinage.  Lu- 
cullus, mecontent  de  cette  conduite  flottante  et  ambi- 
gue,  et  d'ailleurs  avide  de  gloire,  resolut  de  Tattaquer. 
II  lui  semblait  beau  de  detroner  trois  rois, par  une  suite 
dune  niSme  guerre,  et  de  faire  passer  successivement 

'  «  Te  illa  fiima  tequetar ,  auxilio  profecntm  jnagnis  reglbus  latrones 
gentinm  oppreuisse.  i* 
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ses  armes ,  toujours  invincibles ,  toujours  victorieuses , 
k  trav€T8  les  trois  plus  grands  empires  qu'il  y  eut  alors 
sous  le  ciel. 

Il  envoya  donc  ordre  a  Somatius,  qu'il  avait  laisse 
dans  le  Pont,  comme  il  a  ete  dit ,  avec  six  mille  hom- 
mes ,  de  lui  amener  ces  troupes  dans  la  Gordyene,  d'ou 
il  pretendait  entrer  dans  le  pays  des  Parthes.  Mais  les 
soldats  de  Somatius ,  depuis  long-temps  difficiles  a  gou- 
vemer  et  mutins,  montr^rent  alors  a  decouvert  leur 
insolence;  car  il  n'y  eut  ni  persuasion,  ni  autorite,  qui 
put  les  forcer  a  marcher.  Au  contraire ,  ils  deelaraient 
qu'ils  ne  demeureraient  pas  meme  dans  le  Pont,  inais 
qu  ils  Tabandonneraient  pour  s'en  retourner  en  Itaiie. 
L'exemple  de  cette  desobeissance  fut  comme  une  con- 
tagjon  qui  gagna  le  camp  de  LucuUus.  Ses  soldats, 
enrichis  et  accoutumes  aiix  delices,  voulaient  enfin  re- 
noncer  aux  fatigues  de  la  guerre  et  jouir  du  repos. 
Ainsi ,  d^s  qu'ils  (iirent  instruits  de  la  revolte  de  ceux 
du  Pont ,  ils  se  mirent  ä  les  louer  comme  gens  de  coeur. 
(( Imitons-les ,  disaient-ils.  N'avons-nous  pas  servi  assez 
«  long*temps  et  avec  assez  de  gloire  pour  meriter  notre 
ff  conge ,  et  pour  songer  a  une  douce  et  honorable  re- 
«  traite?»  Ces  murmures  forcerent  LucuUus  a  renoncer 
au  dessein  de  faire  la  guerre  aux  Parthes,  et  il  se  dis- 
posa  a  marcher  contre  Tigrane. 

Air.  R.  684.  Q-    MARGIUS    REX. 

AT.J.C.Ö8. 

L.    CiECILIUS    METELLUS. 

Tijgranect        Les  dcux  rois  avaient  passe  Thiver  k  faire  de  nou- 

UvenVuue   veaux  prqparatifs.  Ils  se  trouv^fent ,  au  commeucement 

"lu-mle!*     ^"  printemps,  avoir  rassemble  une  armee  de  soixaute 

et  dix  mille  hommes  de  pied,  et  de  trente-cinq  mille 
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clievaax.  Mithridate,  a  qui  Tigrane,  instruit  par  ses 
malheurs,  laissait  prendre  la  principaie  autorite,  avait 
leve  ces  troupes  dans  rArmenie ,  les  avait  distribu^ 
selon  la  milice  romaine,  et  les  avait  fait  exercer  par  des 
ofBciers  ses  sujets,  qui  avaient  de  rexperience.  U  avait 
fait  aussi  fabriquer  une  grande  quantite  d^armes  dans 
toutes  les  villes.  Avec  tout  cela  neanmoins  les  deux  rois 
ne  cherch^rent  point  Lucullus,  et  ce  iut  le  general 
romain  qai  traversa  le  mont  Taurus  pour  aller  a  eux. 

Il  partit  en  plein  ete,  et  (ut  bien  surpris,  lorsqu^il     LacuUiu 
eut  passe  Ies  montagnes,  de  trouver  de  lautrecote  ies  montTaurtts 

■r  1         pour  aller  k 

campagnes  encore  toutes  vertes.  Les  montagnes  et  les 
bois  dont  TArmcnie  est  pleine  y  rendent  la  belle  saison 
plus  tardive.  Ces  restes  d'hiver  ne  Tempechferent  point 
d'agir;  et,  suivant  toujours  son  pian  d'attirer  Ies  enne- 
mis  a  la  bataille,  il  se  mit  h.  ravager  le  pays,  et  tacha 
aussi  de  s'emparer  des  magasins  que  Ies  deux  rois  avaient 
faits  pour  leurs  armees.  Il  j  eut  a  ce  sujet  differents 
petits  combats,  dan$  lesquels  Tinfanterie  romaine  garda 
toujours  la  superiorite.  Mais  la  cavalerie  armenienne  Dio. 
incommodait  fort  les  RomaiQS ,  se  battant  a  la  mani^re 
des  Partbes,  et  devenant  souvent  plu?  terrible  lors- 
([uelle  prenait  la  fuite.  Ils  se  servaient  aussi  de  fl^ches, 
donl  les  blessures  etaient  tout-a-&it  facheuses ;  parce  ^ 
que  ces  fleches  avaient  undouble  fer,  dont  Pun,  atta- 
che  faiblement  ä  la  principaie  lame,  entrait  dans  la 
plaie;  mais  comme  il  etait  fort  petit ,  et  garni  de  dents, 
on  ne  pouvait  Ten  tirer  qu'avec  beaucoup  de  difficulte 
et  de  perii, 

LucuUus,  ä  tout  prendre,  avait  neanmoins  Tavan-  vonUmtie» 
tage;  il  etait  maitredu  plat  pays;  et  Mithridate,  campe  ^SSnit.T 
sur  une  hauteur,  evitait  constamment  une  action  gene-  '•  p^n»"»  k 
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assieger  Ar-  rale ,  peodaiit  que  Tigrane  avec  la  cavalerie  harcelait 
piutarch.    les  Romains  dans  la  plaine.  Gette  fagon  de  faire  la 
^guerre  ne  convenait  point  du  tout  au  general  romain. 
Il  se  determina  donc  a  user  du  m^me  expedient  qu'il 
avait  employe  Tannee  precedente  pour  forcer  les  enne* 
mis  a  hasarder  la  bataille;  et  il  se  mit  en  marche  pour 
aller  assieger  Artaxate^  Tune  des  villes  royales  de  Ti- 
grane ,  ou  etaient  ses  femmed  et  ses  enfants  en  bas  age. 
Il  comptait  avec  raison  qu'un  interet  aussi  cher  ne  per* 
mettrait  pas  au  roi  d'Armenie  de  demeurer  tranqiiille. 
En  efTet,  Tigrane  n'eut  pas  plus  tot  reconnu  le  dessein 
de  LuGullus ,  qu'il  marcha  a  sa  rencontre ,  et  vint  se 
camper  sur  le  bord  du  fleuve  Arsanias ,  que  les  Romains 
devaient  passer  pour  aller  a  Artaxate. 
La  bataiUe        Lucullus  peusait  que  voir  les  ennemis  et  les  vaincre 
LacDiiiis    c'etait  la  meme  cfaose.  Ainsi,  plein  de  confiance,  il 
'^^limbe.     passa  la  riviere,  et  rangea  son  armee  en  bataille.  Son 
front  etait  de  douze  cohortes ,  faisant  six  mille  honr^mes 
d'infanterie.  Les  autres  cohortes  formaient  le  corps  de 
reserve  pour  se  porter  partout  oii  il  serait  besoin  ;  car 
la  multitude  des  ennemis  faisait  craindre  au  general 
romain  quils  n'entreprissent  de  Tenvelopper.  Lors- 
,    qu  on  en  vint  aux  mains,  Tinfanterie  romaine  eut  bien- 
tot  decide  la  victoire.  Les  barbares ,  soit  gens  de  pied, 
soit  m^me  cavalerie,  ne  pouvaient  tenir  oontre  elle; 
et  des  qu'elle  paraissait,  ils  prenaient  aussitot  la  fuite. 
Trois  rois  furent  presents  ä  cette  bataille,  Tigrane^ 
Mithridate,  roi  de  Pont,  et  un  autre  Mithridate,  roi 
des  Medes.  Des  trois  aucun  ne  montra  moins  de  fer- 
mete  que  le  roi  de  Pont  :  il  s'enfuit  honteusement , 
accoutume  dc  longue  main  a  ne  point  resister  ä  Lu- 
cullus.  La  deroute  des  barbares  fut  enti^re.  Le  carnage 
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Deaninoins  ne  fut  pas  si  grand  que  dans  la  batäille  de 
lannee precedente :  raais  il  y  eut  plus  de  gens  de  marque 
parmi  les  morts. 

Cen  etait  fait  de  Tigrane,  st  les  troupes  romaines  Lamntmene 
etissent  i^epondu  k  Tardeur  et  ä  Tactivite  de  leur  chef.  <hts  remp^- 
Lucullus  voulait  pousser  Tennemi  vaiilcu,  et  achever  TCTia*coar 
la  conqu^te  des  vastes  etats  du  roi  d^Armenie.  La  sai-   i^l^^J^e. 
soD  facheuse  rebuta  totalement  ses  soida ts.  On  etait  ä 
lequinoxe  d'autonine;  et  deja  les  neiges  et  les  glaces 
couvraient  les  campagnes ,  et  rendaient  les  rivieres  im- 
praticables.  Ces  diflicultes  n^arr^taient  point  Lucullus. 
Mais  une  armee  indocile,  et  qui  avait  donne  une  pre- 
miere  fois  Ia  loi  a  son  general ,  ne  pouvait  manquer  de 
se  prevaloir  d'un  pretexte  aussi  specieux.  Ainsi ,  apres     v 
avoir  marche  avec  assez  de  tranquillite  pendant  peu 
de  jours ,  bientot  ils  commenc^rent  ^  montrer  de  la 
resistance,  Ils*8*y  prirent  d^abord  avec  quelque  sorte 
de  modestie,  envoyant  leurs  tribuns  portei^leurs  repre- 
sentations  ä  Lucullus.  Lorsqu'iIs  virent  qu'ils  n'obte- 
naient  rien  par  cette  voie,  ils  s'attroupferent  tumultueu- 
seinenty  et  pendant  la  nuit  on  entendait  des  eris  oonfus 
et  mena^ants  parlir  de  leurs  lentes  :  de  fa^on  que  le 
general ,  voyant  tous  les  apprets  d'une  revolte,  se  trouva 
fort  embarrasse. 

Il  eut  recours  aux  exhortations  et  aux  pri^res,  con- 
jurant  ses  soldats  de  prendre  un  peu  de  patience,  jus- 
qu'ä  ce  qu'ils  eussent  pu  d^truire  la  Carthage  d'Arme- 
nie.  Cetait  ainsi  quil  appelait  Ia  ville  d'Artaxate,  que 
roa  disait  avoir  ete  batie  par  Annibal,  lorsque  cet  il- 
lustre  fugitify  apres  Ia  defaite  d'Antiochus,  se  fut  retire 
ä  Ia  cour  d^Artaxias,  le  chef  de  la  maison  d'ou  Tigrane 
descendait.  Lucullus  voulait  donc  animer  ses  troupes 
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par  le  motif  de  renverser  le  monument  du  plus  ^ 
ennemi  que  jamais  eussent  eu  les  Romains.  Mais  1 
ne  fut  capable  de  les  flechir :  il  fallut  quil  repassät  lv 
mont  Taurus ,  et  qu*il  vmt  se  rabattre  sur  Nisibe ,  ville 
situee  sous  <un  climät  doux  et  au  milieu  d'un  pays  fertile. 
II  assi^ge  et  Dans  cette  place,  dös-lors  importante ,  et  qui  dans  la 
^'«ib«.  *"  suite  est  devenue  bien  celebre  sous  les  empereurs,  Gu- 
ras,  frere  de  Tigrane,  avait  les  honneurs  decomman- 
dant :  mais  celui  qui  en  faisait  reellement  les  fonctions 
etait  ee  mSme  Callimaque  qui  avait  defendu  Amisus 
contre  Ies  Romains,  et  qur,  en  rabandonnant,y  avait 
mis  le  feu.  Lucullus  fit  battre  vigoureuseroent  Nisibe, 
et  au  bout  de  peu  de  jours  il  Temporta  de  vive  force. 
Guras,  qui  devint  son  prisonuier,  fut  traite  avec  dou- 
ceur  et  humanite.  Mais  Callimaque ,  quoiqu'il  promit 
de  decouvrir  des  tresors  caches ,  ne  put  obtenir  sa  grace. 
Le  vainqueur  le  fit  cbarger  de  chajnes,  et  garder  en 
cet  etat  a  la  suite  de.Farmee  jusqu'ä  son  triomphe,  re- 
solu  de  lui  faire  subir  alors  la  juste  peine  qu'il  meri- 
tait  pour  Tincendie  d^ Amisus.  Il  ne  pouvait  lui  pardon- 
ner  de  Tavoir  prive  de  la  satisfaction  de  temoigner  sa 
clemence  et  sa  generosite  ä  Tegard  d'une  ville  grecque 
des  plus  illustres. 

L'armee  romaine  prit  ses  quartiers  dliiver  dans  sa 
nouvelle  conquSte,  et  passa  commodement  et  tranquil- 
lement  la  mauvaise  saison  dans  une  bonne  ville  et  un 
beau  pays. 

An    R.  685.  ^*  ACILIUS  GLABRIO. 

A^.J.C.67.  c.  CALPURNIUS  PISO. 

Jusqu'ici  une  prosperite  eclatäntc  avait  partout  ac- 
Kpo<iacde5  compague  Lucullus.  Mais  de  ce  moment,  comme  si  Ie 

iiiauYftis  8UC- 
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-;  favorable  qui  Favait  fid^lement  seconde  Teut  abaa-      ces  de 

,  /e  tout-ä-coup,  il  lui  fallut  luller  sans  cesse  contre  ^™^****"*- 
JS  obstacles,  et  il  trouva  partout  des  ecueils.  Sa  vertu 
ie  soutint,  c'etait  toujours  le  meme  homme  et  le  meme 
courage  :  mais  ce  brillant,  cette  grace  des  succes  man- 
qua  a  toutes  ses  entreprises;  et  peu  s'en  fallut  qu'e- 
chouant  dans  tout  ce  quil  tentait,  il  ne  perdit  meme 
la  gloire  de  ses  victoires  passees. 

Il  pouvait  s'en  prendre  a  lui-mSme  en  grande  partie,   sa  hauteur 
D ayant  eu  aucun  soin  de  se  concilier  Taffection  de  ses  lU^pHtade 
soldats.  Il  ne  savait  point  se  rendre  aimable,  et  il  re-  ««••o*^'*- 
gardait  toute  demarche  faite  pour  plaire  ä  ceux  qui  de- 
vaient  lui  obeir  comme  un  avilissement  et  une  degra- 
dation  du  commandement  Sa  hauteur  allait  jusqu'a  ne 
menager  pas  meme  les,pi*emiers  officiers  de  son  armee, 
et  ceux  qui  pouvaient  devenir  ses  egaux.  Cest  ainsi  que 
nuUe  vertu  humaine  nestsansquelquetache.  Lucullus, 
a  Ie  considerer  par  tout  autre  endroit,  parait  un  homme 
accompli:  grand  general ,  grand  orateur,  aimant  et  cul- 
tivant  les  sciences,  plein  de  probite  et  de  nobles  senti- 
ments ;  capable  de  se  faire  estimer  et  meme  admirer , 
soit  dans  Ia  guerre,  soit  dans  la  paix.  Rien  ne  lui  eAt 
manque,  s'il  eut  eu  Tart  de  se  &ire  aimer. 

Les  mecontentements  de  ses  soldats  venaient  de  fort  .  origioe  du 
loin,  Deux  hivers  consecutifs,  ou  ils  avaient  eprouve  "^ni^dcT 
de  grandes  fatigues,  d'abord  aupres  de  Cyzique,  puis     ^°p«« 
devant  Amisus,  avaient  commencea  donner  lieu  a  leurs 
plaitites.  Les  hivers  qui  suivirent  ne  leur  apporterent 
pas  beaucoup  d'adoucissement.  Il  les  leur  avait  fallu  tous 
passer  ou  en  terre  ennemie,  ou,  s^ils  etaient  en  pays 
ami,  sous  des  tentes,  car  jamais  Lucullus  ne  distribua 
ses  troupes  en  quartiers  dans  aucune  ville  grecque  ou 
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alliee  de  Tempire.  Cette  discipline  etait  certainement 

sev^re;  et,  se  trouvant  accompagnee  de  manieres  hau- 

taines ,  il  n  etait  pas  possible  quelle  n^alienat  des  soldats 

qui  savaient  quils  n etaient  soumis  que  pour  le  temps 

de  leur  service,  et  que,  retournes  dans  leur  patrie,  et 

de  soldats  redevenus  citoyens,  ils  i*entraient  dans  une 

espece  d^egalite  avec  leur  general. 

Leisoidau       .Ces  esprits ,  ainsi  aigris,  apprenaient  quils  etaient 

appuj^^^r  soutenus.  dans  Rome  par  des  harangueurs  que  Tenvie 

peup^^qor  suscitait  coQtre  LucuUus ,  et  qUi  Taccusaient  publique- 

««^«T?™  ment  d'une  avidite  insatiable  de  commander  et  de  s'en- 

conge  a  uno 

teon^cs**?    richir.  Oii  faisait  entendre  au  peuple  que  LucuUus  nV 

LncuiiDs.et  yait  poursuivi  vivement  ni  Mithridate ^  ni  Tigrane, 

des  sQcces-  apres  les  avoir  vaincus ,  afin  de  laisser  a  ces  rois  le  temps 

Dio.       de  se  relever :  ce  qui  le  rendait  necessaire ,  et  lui  don- 

nait  un  pretexte  de  garder  pendant  une  longue  suite 

d'annees  un  commandement  iminense,  qui  embrassait 

la  Cilicie  4  la  province  d'Asie ,  la  Bithynie ,  la  Paphla* 

gonie,  la  Galatie,  le  Pont,  TArmenie,  et  la  Colchide 

jusqu'au  Phase.  Ilvient  encore  en  denuer  lieUy  disait 

un  de  ces  miserables  declamateurs,  de  piller  la  ville 

roycde  de  Tigrcme^  comme  si  nous  Vavions  enuojre 

pour  depoiUUer  les  rois ,  et  non  pour  les  vaincre.  Un 

Cie.proSek.  autre^  c'etait  Gabinius,  etalait  aux  yeux  du  peuple  un 

piut^    tableau  ou  etait  peinte  lä  maison  de  campagne  que 

LucuUus  s  etait  fait  bätir;  digne  censeur  d'un  luxe  qu  il 

surpassa  bientot  lui-meme,  et  qu'il  ne  blämait  que  par 

envie!  Ces  discours,  ces  manoeuyres  firent  leur  effet;  et 

le  peuple  ordonnä  premierement  que  les  plus  vieilles 

troupes de  LucuUus,  et  specialement les  legions  de  Fim- 

bria,  auraient  leur  conge;  en  second  lieu,  quon  lui 

nommerait  des  successeurs ,  qui  furent  Q.  Martius  Rex , 
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coDsaI  de  lannee  precedente,  pour  la  Cilicie ,  et  M. 
AciliusGIabrio,  actuellement  consul,  pour  Ia  Bithynie, 
le  PoDt,  et  ia  conduite  de  la  guerre  contre  Ies  rois  Mi- 
thridare  et  Tigrane. 

Enfin  ce  qui  porta  lei  demier  coup  ä  Tautorite  de    Lar^voice 
LucuUus,  et  qm  contnbua  peut-ette  plus  que  toute  estpert^ek 
autre  ehose  a  revoiter  contre  lui  ses  soldats ,  ce  furent  le^  d1wo^ 
les  discours  et  les  intrigues  d*un  homme  dont  nous  au-   pf  a^„t! 
rons  lieu  de  parler  soilvent  ^ans  la  suit€ ,  et  dont  nous 
naarons  jamais  a  dire  que  du  mal.  Cet  homme  etait 
P.Clodius,  que  ses  inimities  contre  Ciceron  ont  rendu 
si  faineux :  vrai  scelerat^qui  ternissait  T^lat  de  sa  nais- 
sance  et  de  son  nom  par  Tassem^lage  de  tous  les  vices : 
sans  honneur ,  sans  pudeur ,  sans  aucun  sentiment  de 
probite ;  audacteux  et  temerair«  jusqu^ä  tout  oser ,  et 
debauche  jusqua  ^tre  soup^önne,  non  sans  fondement, 
(IHnceste  avec  toutes  ses  soeurs ,  dont  Tune  etait  femme 
de  LucuUus.  Clodius  etait  alors  dans  Tarmee  de  son 
beau-fr^re ,  fort  mecontent  de  n'en  etre  pas  autant  con- 
sidere  qu'il  le  souhaitait.  Il  avait  assez  d'ambition  pour 
vouioir  prijner;  etneanmoins  ses  mauvaises  moeurs  et 
son  indignite  determinaient  Lucullus  a  lui  en  preferer 
plusieurs  autres.  Ce  factieux  chercha  dodc  k  se  venger 
en  soulevant  Ies  soldats  contre  leur  general. 

Il  s'adressa  particuli^rement  ä  ceux  qui  avaient  servi 
sous  Fimbria ,  et  qui  etaient  par  eux-m£m€S ,  comme 
je  Tai  deja  dit  plusieurs  fois,  tr^-port^s  k  la  sedition. 
Il  feignait  dt^^nteresser  pour  eux,  demandant «  si  ja- 
c  mais  des  soldats  qui  avaient  vieilli  sous  les  armes  ne 
«  verratent  de^fin  k  tant  de  guerres  et  a  tant  de  fati- 
«  gues;  s'il  leur  faudrait  passer  leur  vie  k  attaquer  toutes 
« les  nations  les  unes  apr^  les  autres,  a  parcourir  suc- 
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(c  cessivement  tout  Tunivers;  et  cela  sans  retirer  aucun 
«  autre  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  dangers  que  d^etre 
cc  employes  a  escorter  les  chariots  et  les  chameaux  dc 
cc  LucuUus ,  charges  de  vases  d'6r  tout  brillants  de  pier- 
tcreries.  Les  soldats  de  Pompee,  au  cöntraire,  disait- 
cc  il  j  qui  nont  ni  repousse  Mithridate  et  Tigrane  dans 
«c  des  deserts  inhabitables ,  ni  force  les  villes  royales 
«  d'Asie,  mais  qui  ont  eu,ä  combattre  des  exiles  en  £s- 
a  pagne  et  des  esclaves  en  Italie,  jouissent  aujourd'hui 
a  d'un  plein  repos  avec  leurs/emmes  et  leurs  enfants, 
tf  ayant  de  bonnes  terres  et  habitant  de  belles  villes.  Si 
«  done,  ajbntait-il,  notre  destinee  est  de  ne  jamais  cesser 
«c  de  faire  la  guerre,  reservons  ce  que  nous  avons  encore 
«  de  forces  pour  un  general  qui  met  sa  plus  grande 
cc  gloire  k  enrichir  les  soldats  dont  il  a  tire  du  service». 
Mithridate  et      II  est  aise  de  concevoir  quel  effet  produisirent  parmi 

reifeTenr    les  troupes  de  pareils  discours.  Lucullus  n'en  fut  plus 
le  maitre,  et  leur  desobeissance  le  reduisit  ä  se  laisser 

piutirch.  enlever  ses  conquetes  par  des  ennemis  vaincus  ;  car 
Dio.  '  Tigrane  et  Mithridate  ne  manquerent  pas  de  profiter 
de  son  inaction  involontaire.  Le  premier  rentra  dans 
rArmenie,et  obligea  L.  Fannius^qui  y  commandait 
pour  les  Romainsy  de  se  renfenner  dans  un  chateau, 
ou  il  Tassiegea,  et  oii  il'  Taurait  bientot  force,  si  Lu- 
cullus n'y  eut  envoye  du  secours. 

Mithridate ,  de  son  cote ,  avec  quatre  mille  hommes 
de  ses  propres  troupes,  et  un  egal  nombre d'Armeniens 
que  lui  fournissait  Tigrane ,  se  mit  en  devoir  de  recon- 
<{uerir  ses  etats ;  et  il  y  reussit  en  partie ,  aide  moins 
encore  de  son  courage  et  de  Taffection  des  peuples  pour 
leur  roi  legitime  et  naturel ,  que  des  vices  de  ses  enne- 
mis :  car  les  commandants  que  Lucullus  avait  laisses 
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daos  ce  pays  nouvellement  soymis  8'y  conduisirent  avec 
negligence ,  et  de  plus  firent  hair  par  leurs  ezacttons 
le  gouvemement  romain.  Ainsi  Mithridate  trouva  une 
entree  facile  dans  le  Pont.  Pabiuft  Adrianus,  etant  venu 
a  sa  rencontre,  fut  vaincu  et  mis  en  deroute,  de  fgiQon 
que  le  corps  de  troupes  qa'il  commandait  auraitete  en- 
tiirement  dissipe  ou  d^ruit,  si  le  roi  de  Pont,  pendant 
qu'il  paie  de  sa  personne  et  s'expose  ^vec  la  hardiesse 
d'un  jeune  guerrier,  quoique  äge  de  pr^s  de  soixante 
et  dix  ans ,  n'eiit  re^u  deux  blessures  qui  le  mirent  hors 
de  combat ,  Tune  au  genou  d'u|i  eoup  de  pierre ,  Taatre 
(f une  flk^he  qui  vint  le  frapper  un  peu  au-dessons  de 
J'(Bil.  Cet  evenement  ralentit  Tardeur  et  le  feu  des  vain^ 
queurs;  et  oe  qui  restait  de  Romains  avec  leur  chef 
Adrianus  pureht  gagner  le  fort  de  Cabires ,  ou  ils  se 
renferm^rent. 

Mithridate  ne  fut  pas  long-temps  retenn  par  ses  bles- 
sures. Il  se  fit  panscr  par  des  Agariens>  nation  scythi* 
que,  qui  avait,  dit  Appien,  le  secret  de  guerir  les  plaies 
avec  le  venin  des  serpents.  Je  latsse  a  discuter  aux  mai- 
Ires  de  Fart  ce  fait ,  que  je  rapporte  tel  que  je  le  trouve 
dans  mon  auteur.  Le  roi  de  Pont  ne  fut  pas  plus  töt 
gueri ,  qu'il  alla  assieger  Adrianus.  Mais  bientot  il  ap« 
prit  qiie  Triarius  arrivait  avec  tout  ce  qu'il  avait  pu 
rassembler  promptement  de  troupes.  Il  ne  crut  pas  de- 
voir  1'attendre ,  et  se  retira.  Triarius  le  poursuivit  jus- 
qu  a  Comanes ,  et  remporta  mdme  sur  lui  un  petit  avan- 
tage  qui  terminä  la  campagne ;  car  tout  ce  que  je  viens 
de  raconter  des  mouvements  de  Tigrane  et  de  Mithri- 
date appartient  k  Tannee  precedente  et  au  temps  ou 
Lucullus  d'abord  assiegea  Nisibe ,  puis ,  apres  Ta  voir 
prise ,  y  init  ses  troupes  en  qnartier  d'hiver. 
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sangiante        Au  retouF  dll  printemps ,  Mitliridate ,  qui  avait  sans 
Trialiui*    doute  re^u  des  recrues  considerables ,  eotreprit  de  chas- 
ser  entierementXriarius  du  royaumede  Pont  avantque 
Lucullus  eut  le  temps  de  venir  ä  son  secours.  Le  Romain 
se  tint  quelque  temps  sur  la  defensive,  et  il  evitait  Ie 
combat.  Le  roi,  pour  ly  forcer,  se  pi^para  a  aller  at- 
taqiier  un  chäteau  oii  etaient  tous  les  gros  bagages  de 
Tarmee  romaine.  Cette  demarche  lui  reussit.  Les  soldats 
de  Triarius.,  ne  voulant  pas  perdre  leurs  bagages,  for- 
cereiit  a  combattre  leur  commandant,  qui  lui-mSme  se 
laissa  aussi  flatter  de  Tesperance  de  vaincre  en  Tabsence 
de  son  general.  Les  deuiL  armees  se  rencontr^rent  a  trois 
mille  pas  de  distance  deZiela,  ou  Zela,  ville  qui  est  de- 
venue  celebre  par  cette  action  dans  Thistoire  romaine. 
Triarius  fut  enti^rement  defait ,  et  il  ne  se  sauva  du 
carnage  quelques  restes  de  son  armee  que  parce  que 
Mithridate  fut  encore  blesse.  Comme  ce  prince  avait 
parmi  ses  troupes  beaucojup  de  gens  habilles  et  armes 
a  la  romaine,  il  ne  se  defia  point  dVn  centurion  qui 
s'approcha  de  lui ,  et  qui ,  dans  le  temps  qu'il  y  pen- 
sait  le  moins,  lui  per^a  la  cuisse  de  son  epee.  Le  cen- 
turion fut  tue  sur-le-champ ;  mais  le  roi  etait  si  vio- 
lemment  blesse,  qu'il  fallut  Temporter  en  hate,  et  ses 
generaux  firent  sonner  la  retraite ,  et  cesserent  de  pour- 
suivre  les  vaincus.  Cette  defaite  iut  la  plus  sanglante 
que  les  Romains  aient  eprouvee  dans  tout  le  cours  de 
la  guerre  contre  Mithridate.;  et  Ciceron  a  eu  raison  de 
dire  que  ce  prince  %  apres  avoir  ete  vaincu,  fit  plus 
qu  il  n*eut  ose  esperer  lorsqu'il  avait  toutes  ses  forces. 
II  resta  sept  mille  Romains  sur  le  cliamp  de  bataille, 

■  Victtu  untnm  efficere  potuit,      ausosoptare.  »  {Cic.pro  lege ManiL 
quantam  incolomis    naiMjiiain  est     n.  a5.) 
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parmi  lesqueU  on  compta  viagt-quatre  tribuns  et  cent 
cinquante  ceaturions.  Le  m^rne  Ciceron  ' ,  sans  entrer 
daiis  aucun  detail ,  nous  donne  encore  uti^  idee  pius 
forte  de  la  perte  que  firent  les  Romains  en  cette  occa- 
sion,  lorsquil  dit  que  Lucullus  en  apprit  la  nouvelle 
par  le  bruit  public,  et  non  par  aucun  soldat  qui  fut 
echappe  de  la  bataille. 

Lucullus  n'avait  pu  emp^ber  ni  prevenir  ces  mal- 
heurs ,  parce  que  ses  soldats  avaient  refuse  de  le  suivre. 
Quand  ils  surent  que  Triarius  etait  en  danger,  la  honte 
les  rendit  dociles,  et  ils  consentirent  ä  se  mettre  en 
marche  :  mais  il  etait  trop  tard ,  et  Lucullus  n^arriva 
dans  le  Pont  quapres  le  desastre.  Il  eut  bien  de  la  peine 
a  sauver  Triarius  de  la  fureur  des  soldats,  qui  voulaient 
le  mettre  en  pieces.  Il  lui  procura  les  rooyens  de  se  de- 
rober  par  la  fuite. 

Mithridate  avait  toujours  craint  Lucullus; et  d^  qu'il 
Teut  en  tete ,  il  chercha  a  temporiser ,  se  contentant  de 
se  mettre  hors  d'insuite ,  d'autant  plus  qu'il  attendait 
Tigrane,  qui,  etant  rentre  en  possession  de  la  plus 
grande  partie  de  ses  etats,  avait  rassemble  un  corps 
d  armee  considerable ,  et  venait  a  son  secours.  Le  ge- 
neral romain ,  ne  pouvant  forcer  Mithridate  ä  hasarder 
une  action  ,  resolut  d'aller  au-devant  de  Tigrane ,  dans 
Tesperance  de  trouver  ses  troupes  fatigueesd'une  longue 
marche,  et  de  les  defaire  aisementen  les  attaquant  su- 
bitement  et  lorsquelles  ne  s y  attendraient  point.  Ce  optniAtret* 
pian  etait  bien  pris ,  mais  les  soldats  romains  le  deran-  derso*id!lte 
gerent  par  leur  indocilite  opiniätre ;  car ,  apr^s  avoir  ^®  LucuHus. 

'  «  Sinite  me  pneterire  nostram      DODciiu,  sed  ex  senDone  mmor  af- 
calanutatem :  que  tanta  fiiit,  ut  eam      f^rret.  >»  (Id.  ibid.) 
ad  anrcs  L.  LncaUi  non  ex  prcdio 
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sai  vi  leur  dief  pendant  quelque  temps,  lorsquHls  virent 
qu'il  tournait  Yers  la  Cappadoce ,  ils  refuserent  obstine- 
ment  de marcher.  Il  ny  eut  point  de  bassesse  k  laquelle 
ne  se  soumit  Lucullus  pour  tächer  de  les  flechir.  II 
allait  de  tente  en  tente,  les  suppliant  avec  larmes, 
leur  prenant  les  mains ,  ies  caressant  en  toutes  les  ma- 
nieres  dont  il  pouvait  s'aviser.  Mais  le  mal  etait  fait, 
et  desormais  sans  remMe.  Ils  lui  presentaient  avec  des 
raproches  amers  leurs  bourses  vides,  et  lui  disaient 
qu'il  devait  faire  lui  seul  une  guerre  dont  il  savait 
seul  s'enrichir. 

Ge  qui  nouirbsait  Tinsolence ,  surtout  des  legions  de 

Fimbria ,  o'est  qu'elles  etaient  informees  du  decret  qui 

leur  donnait  leur  conge,  et  qui  nommait  Glabrion  pour 

succeder  a  Lucullus.  Ce  consul  etait  deja  en  Bithynie , 

et  faisait  publier  dans  tous  les  pays  circonvoisins  que 

le  peuple  romain  avait  mis  fin  au  commandement  de 

Lucullus  j  et  qu'il  defendait  de  le  suivre  et  d*obeir  k  ses 

ordres ,  sous  peine  de  confiscation  de  biens.  Ainsi  les 

,     soldats  de  Fimbria  ne  regardaient  plus  Lucullus  que 

comme  un  particulier,  sans  pouvoir  et  sans  autorite 

legitime.  Tout  ce  que  purent  obtenir  de  ces  mutins  les 

soldats  des  autres  legions  qui  respectaient  encore  leur 

general ,  ce  fut  qu'ils  resteraient  jusqu'ä  la  fin  de  la 

campagne ,  sous  la  condition  expresse  que ,  si  Tennemi 

ne  paraissait  pas  dans  cet  intervalle ,  ils  auraient  pleine 

liberte  de  se  retirer. 

ilsteportent       II  fallut  bicn  que  Lucullus  agreät  ce  qu'on  lui  accor- 

*ien«  in^  ^^^ » s'il  nc  voulait  etre  enti^rement  abandonne  et  voir 

"räm!**  ^^^^  '®  P^y^  retoumer  sous  la  puissance  des  barbares. 

doanent.     Aihsi ,  Irop  hcurcux  d'avoir  autour  de  lui  un.corps 

d'armee  dont  il  ne  tirait  neanmoins  aucunr'  Service ,  il 
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fot  coDtraint  de  laisaer  rarager  la  Cappadoce  par  Ti- 
grane,  et  de  sonfTrir  Ies  insultes  de  Mithridate,  aprfes 
avoir  ecrit  au  senat  qu^ii  av^t  vaincu  et  depouiUe  ces 
deux  rois ,  et  qu'ii  etait  k  propos  de  lui  enrojer ,  selon 
Tusage,  dix  commissatres  pour  r^ler  avec  lui  Fetat  de 
ses  nouvelles  conqu^tes.  Ils  arriv^nt  en  eiFel  dans  le 
temps  dont  nous  parlons;  et  iis  trouvirent  Lucullus 
si  peu  maitre  du  pays  ennemi ,  qu'il  n'etatt  pas  mdme 
maitre  de  ses  troupes ,  qui  le  dominaient  au  contraire 
et  lui  faisaient  la  loi.  II  etait  reduit  a  dire  que  les  suites 
de  la  guerre  ne  Ie  regardaient  plus ,  mais  regardaient 
Glabrion,  qui  avait  ete  nomme  pour  lui  suceeder; 
pendant  que  Glabrion ,  de  son  cote  ,  qui  avait  montre 
beaucoup  d'einpressement  lor8qu'il  croyait  n'avoir  qu'k 
recueillir  le  fruit  des  victoires  de  son  devancier,  reculait 
et  demeurait  en  arriere  depuis  qu'il  avait  senti  la  dif- 
Gculte  et  le  danger. 

Gependant  arriva  la  fin  de  Tete ,  qui  etait  le  terme 
qae  les  soldats  de  Fimbria  avaient  marque  a  Lucullus. 
Ils  ne  se  conjtent^ent  pas  d'executer  leur  menace ,  mais 
ils  braverent  leur  general  avec  une  insolence  qui  est  ä 
peine  crc5yable.  Ils  sortirent  du  eamp;  et  ayant  tire  leurs 
epees,  ils  appel^rent  k  grands  eris  reniiemi,  qui  ne 
paraissait  point;  et  apr^  s'^tre  escrimes  en  Fair  et  avoir 
&it  tous  les  mouvements  de  gens  qui  combattent ,  iis 
pretendirent avoir  rämpii  leurs  ehgagements,et  decla- 
rerent  qu'ils  voulaient  se  retirer.  Ce  fut  une  necessite 
pour  Lucullus  de  leur  donner  leur  conge.  Il  envoya 
aussi  ä  Glabrion  une  |)artie  des  autres  troUpes ,  et  ne 
garda  aupres  de  lui  qu'un  assez  petit  nombre  de  soldats, 
avec  lesquels  il  ne  lui  etait  plus  possible  de  rien  entre- 
prendre. 
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R^flexionde      Voilä  ä  quoi  se  terminirent  toutes  les  victoires  de 

piuurque.  LucuUus.  Un  scul  defaut  lui  fit  perdrc  le  fruit  d*un 
grand  nombre  de  vertus;  et  sans  avoir  jamaiseprouve 
personnelleroent  aucune  defaite,  sa  hauteur  ]ui  nuisit 
plus  que  n'aurait  fait  la  perte  de  plusieurs  batailles. 
«  Si  ä  toutes  les  grandes  qualites  qu'il  avait ,  dit  Plu- 
«  tarque ,  la  bravoure ,  Tactivite ,  rintelligence,  Tamour 
<(  de  la  justice,  il  eut  joint  la  plus  essentielle  de  toutes, 
«  qui  est  Tart  de  se  faire  aimer,  Tempire  des  Romains 
a  n'aurait  pas  eu  pour  bornes  TEuphrate,  mais  les  extre- 
«  mites  de  TOrient  et  la  mer  Caspienne:  car,  en  vain- 
cc  quant  Tigrane ,  ils  profitaient  de  ses  victoires ,  et 
«  soumettaient  toutes  les  nations  que  ce  prince  avait 
«  domptees ;  et  pour  ce  qui  est  des  Parthes ,  ils  n'etaient 
<cpas  alors  aussi  puissants  que  lorsque  dans  la  suite 
«  Crassus  les  attaqua.  Dechires  par  des  guerres  civiles , 
a  et  harceles  par  ^eurs  voisins ,  ils  n'etaient  pas  meme 
«  capables  de  resister  ä  un  roi  d*Arinenie.  » 

Les  victoires  L^s  avantages  que  remporta  Lucullus,  tourner^nt 
ont*o©pa-*  ^^^^  '*  ^^^^^  *"  malheur  du  noin  romain.  Car,  comme 

jniihcurde  ^'öbserve  ce  metne  historien,  dont  les  reflexions  sont 
Crassus.  toujours  justcs  et  toujours  interessantes ,  «  les  trophees 
«  eriges  en  Armenie ,  les  conquet.es  de  Tigranocerte  et 
c(  de  Nisibe ,  les  richesses  immenses  qui  furent  apportees 
rt  de  ces  pays  a  Rome ,  et  le  diademe  de  Tigrane ,  porte 
ii  en  pompe  dans  le  triömphe  de  LucuUus ,  voilä  ce 
«  qui  fit  naitre  a  Crassus  Tidee  et  le  desir  de  porter  les 
«c  armes  romaines  du  cote  de  TOrient.  Il  s'imagina  que 
<x  ces  barbares  n  etaient  qu'une  proie  toute  prdte  pour 
«  quioonque  irait  seulement  Tenlever.  Mais  bientot  les 
«  fl^ches  des  Parthes  lui  prouverent  le  contraire;  et  sa 
«  defaite  deplorable  fait  voir  que  Lucullus  devait  ses 
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a  victoires ,  non  pas  k  rimprudence  et  k  la  moliesse  des 
(i  ennemis,  mais  k  son  propre  courage  et  a  son  habtlete». 

M.    JEMILIUS   LEPIDUS.  Ah.R.68«.  » 

Av.  J.  C.  66. 
L.   VOLCATIUS   TULLUS. 

Tout  demeurait  comme  en  suspens  dans  T Asie.  Lu*  Pomp^  est 
cullus  ne  pouvait  plus  agir  :  Glabrion  avait ,  k  ce  qu'il    t^d^r 
parait ,  peu  de  tete  et  de  capacite.  Un  nouveau  general ,    ^'*^"*"' 
qui  fut  nomme  dans  Fannee  oii  nous  entrons,  r^haufia 
la  guerre,  et  enfin  la  terminä.  Cest  Pompee,  qui  avait 
re9u ,  Pannee  precedente ,  un  commandeaient  presque 
sans  bomes  pour  attaquer  et  detruire  les  pirates,  et 
qui ,  apres  avoir  mis  fin  glorieusement  a  cette  entre- 
prise,  obtint  encore  un  surcroit  enorme  de  puissance 
par  le  commandement  de  la  guerre  contre  Mithridate, 
qu'uue  loi  portee  par  le  tribun  Manilius  lui  donna , 
en  lui  laissant  tout  ce  qu'il  avait  deja  sous  sa  main.  Je 
parlerai  de  ces  faits  dans  la  suite  avec  etendue.  Main- 
tenant  je  ne  les  touche  que  pour  achever  ce  qui  regarde ' 
LucuUus. 

Rien  ne  pouvait  etre  plus  desagreable  k  ce  general  Maavdspro- 
que  d  avoir  Pompee  pour  successeur.  Il  y  avait  eu  entre    Pomp^  k 
eux  de  tout  temps ,  et  du  vivant  ineme  de  Sylla^  une    lISSuu»* 
emulation  qui  approchait  fort  de  la  pique  et  de  la  ja-  ^Jj^V^^*"' 
lousie.  JusquHci  Lucullus  avait  pu  pretendre  a  Tegalite. 
Mais  maintenant  Pompee  triomphait,  et  se  plaisait 
meme  a  profiter  de  tous  ses.avantages  pour  humilier 
son  rival.  Ainsi ,  faisant  affichei:  des  ordonnances  dans 
toutes  les  villes ,  il  enjoignit;^  aux  troupes  romaines  de 
se  rendre  aupres  de  lui :  en  quoiil  fut  obei  ponctuelle- 
ment,  et  au-dela  meme  de!ce  quil  avait  droit  de  pre- 
tendre; car  les  legions  de  Fimbria,  qui  avaient  obtenu 
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leor  Gonge  par  un  decret  du  peuple ,  et  en  consequence 
force  LucuUua  de  les  renvoyer,  se  rangferent  volontaire- 
ment  sous  ies  drapeaux  de  Pompee. 

Il  exi  etait  de  meme  de  tout  le  reste.  Pompee  mandait 
Ies  princes  et  les  magistrats  des  nations  asiatiques ,  et 
leur  defendait  d'aToir  aucun  egard  aux  ordres  de  Lu- 
cullus.  Gelui^ci ,  avec  le  conseil  des  dix  commissaires , 
avait  fait  quelques  arrangemeats ,  decern<e  des  reoom- 
penses  aux  uns ,  des  peines  contre  les  autres ,  selon  qu  ils 
avaient  bien  ou  mal  m^rite  de  la  repuhlique.  Pompee 
oassait  tous  ces  decrets ,  et  partout  oii  il  allait  il  ne 
laissait  rien  subsister  de  ce  qu'avait  ordonne  Lucullus, 
afiectant  en  tout  de  le  rendre ,  s'il  eAt  pu ,  uieprisable , 
et  de  se  &ire  regarder  comme  le  seul  arbitre  de  toutes 
choses. 

Entrernedes  Luculius ,  pousse  ä  bout,  fit  faire  des  plaintes  a 
Pompee  par  des  amis  oommuns ;  et  ä  ce  sujet  les  deux 
generaux  se  virent  pr^s  d'une  bourgade  de  Galatie.  La 
il  arriva  une  chose  de.  peu  d'importance ,  mais  qui  fut 
regardee  cqmme  un  presage.  Comme  ils  avaient  Fun  et 
Tautre  remporte  de  grandes  victoires ,  les  faisceaux  de 
leurs  licteu»  etaient  entoures  de  lauriers.  Ceux  de  Lu- 
cullus se  trouv^rent  £tre  frais  et  verts,  parce  qu'il  venait 
d'un  pays  couvert  et  rempli  d'arbres  :  ceux  de  Pompee 
au  contratre  etaient  fanes ,  parce  que  le  pays  par  oii  il 
avait  passe  etait  sec  et  sans  aucune  verdure.  Les  licteurs 
de  Lucullus,  s'etant  donc  piques  de  politesse  envers 
ceux  de  Pompee,  et  leur  ayant  fait  part  des  belies 
branches  de  laurier  qu'ils  portaient,  cela  fut  remarque, 
et  pris  pour  un  augure  qui  annon^ait  que  les  trophees 
de  Lucullus  serviraientä  rehausser  la  gloire  de  Pompee. 

LeorooiiTer-      La  convcrsation  commen^a  entre  les  deux  generaux 
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par  des  oompliments.  Us  se  feliciterent  t^elproquement  satSoncom- 
sur  leurs  victoires  :  Ia  matiere  etait  ricbe  de  pait  et  a^pout^ 
d'autre.  Us  avaient  mdme  des  motifs  de  se  respecter  ^rdL^^ 
mutuellemeiit.  Lucullus  etait  le  plus  äge  et  le  plns  an-     phn-Iu». 
cien  consul;  Pompee  avait  par-devers  lui  plus  decoin» 
mandements  differents,  et  deux  triompbes.  Mais,  lors* 
qu  ils  vinrent  h  parler  d'aiiaires ,  bientot  Us  chang^rent 
de  ton.  La  convjsrsation  degenera  en  reprocbes  pleins 
d  aigreur  et  peu  dignes  de  la  gravite  de  deux.  si  grands 
personoages.  Pompee  reprocha  a  Lucullus  sa  passion 
pour  Targeut ,  et  les  ricbessies  prodigieuses  qu'il  avait 
amassees  dans    la  guerre  :  Lucullus  faisait  bonte  ä 
Pompee  de  son  ambition  effrenee ,  qui  voulait  tout  en« 
vabir.  Un  bistorien  observe  qu'ils  avaient  tous  deux  vdi.  n.  33. 
raison.  Il  fallut  que  leurs  amis  les  separassent,  et  ils 
partirent  plus  acbarnes  que  jamais  Tun  contre  Fautre. 
LucaUus  voulut  continuer  ä  agir  en  arbitre  des  graces 
et  des  peines  :  Pompee  annula  toutes  ses  ordonnances, 
et  lui  enleva  toutes  ses  troupes ,  bors  seize  cents  bommes  < 

qui  etaient  les  plus  intraitables ,  et  qu'il  jugea  par  cette 
raison  inutiles  pour  lui ,  et  desagreables  a  Lucullus. 
.     Leur  animosite  ne-  pouvait  se  contenir ,  et  eclatait    Disconn 
dans  tous  les  discours  qu'ils  tenaient  Tun  de  Tautre.    olTeotrnu 
Pompee  rabaissait  les  exploits  de  son  predecesseur , 
disant  cc  qu^il  n'ävait  eu  a  combattre  qu'un  vain  ap- 
a  pareil ,  plein  de  pompe  et  de  faste ,  mais  sans  aucune 
«  force  veritable  :  au  lieu  que  lui  il  aurait  ä  vaincre  de 
«  bonnes  troupes ,  bien  arm^s ,  qua  Mitbridate ,  de- 
a  venu  sage  par  ses  malfaeurs «  avait  appris  k  ne  plus 
«  decorer  d'or  et  d'argent ,  mais  k  herisser  de  fer ,  ne 
«c  mettant  plus  sa  confiance  que  dans  les  boucliers ,  les 
«  epees,  les  chevaux ,  et  dans  tout  ce  qui  donne  le  moyen 
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ft  de  faire  une  vigoureuse  resistance  ».  Lucuilus  lui  ren- 
dait  bien  le  change.  Ii  traitait  d'oinbre  et  de  fantome 
de  guerre  ce  qu'il  laissait  a  faire  k  Pompee,  et  ne 
craignait  point  de  comparer  ce  general  k  ces  oiseaux 
egalement  avides  et  läches  qui  se  j^ttent  sur  les  corps 
tues  par  d'autres , .  et  en  dechirent  les  restes.  <c  C'est 
«  ainsi,  ajoutait  *- il ,  qu'il  est  venu  achever  les  guerres 
«  de  Lepidus,  de  Sertorius,  de  Spartacus,  et  qu'il  s'en 
<c  est  attribue  la  gloire ,  qui  appartenait  a  Catulus ,  a 
«  Metellus,  a  Crassus;  et  comment  Teclat  des  trophees 
a  d'Armenie  et  de  Pont  ne  le  tenterait-il  pas,  lui  qui  n'a 
a  pas  eu  honte  de  vouloir  s'approprier  une  part  dans  un 
cc  triomphe  sur  des  esclayes  ?  » 

Quel  lionneur  ne  se  seraient  pas  fait  ces  deux  grands 
hommes,  si,  au  lieu  de  chercher  a  se  decrier  Tun  Tautre 
par  une  basse  malignite,  ils  s'etaient  etudies  au  cou- 
traire  a  relever  mutuellenient  leurs  exploits !  Mais  la 
passion  aveugle  les  hommes,  et  fait  qu'on  se  nuit  ä 

•  soi-menie  en  voulant  nuire  a  son  adversaire. 

Lucuilus  re-       LucuUus,  de  retour  en  Italie,  trouva  de  grands  ob- 

tourne  en  _  ,  ,     , 

'iiaiie.  stacles  ä  son  triomphe ,  qui  fiit  difFere  de  pres  de  trois 
ans.  Ven  parlerai  en  son  lieu.  Maintenant  il  faut  re- 
venir  sur  nos  pas ,  et  placer  ici  un  assez  grand  nombre 
de  faits  que  nous  avons  ete  obHges  de  laisser  en  arriere. 
La  suite  de  ces  faits  nous  ram^nera  aux  exploits  de 
Pompee  contre  Mithridate. 

§  III.  Rivcdite  de  Crassus  et  de  Pompie.  Richesses 
de  Crassus.  Voies  par  lesquelles  ils  les  acquit.  Ma- 
nieres  populaires  et  obligeantes  de  Crassus.  Re- 
serue  etfroideur  de  Pompee.  Moiifs  de  cette  con- 
duite.  La  riualite  entre  Pompie  et  Crassus  fut 
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tovjoiirs  exempte  de  violence.  Ckiractäre  variable 
de  la  conduitede  Crassus,  Songoutpour  les  lettres 
et  pour  les  sciences^  lls  demandent  ensemble  le 
consulaty  et  sont  Uus.  Manuel  instructifcompose 
par  Varron  pour  Pohipee.  Misintelligence  entre 
les  consuls.  Pompee  passe  en  revue  comme  che- 
valier  rotruun  de^ant  les  censeurs.  Il  ritablit  le 
tribunat  dans  taus  ses  droits.  Comiption  desju- 
gements.  Hortensius  avait  grande  part  ä  cette 
corruption.  Loi  pour  partager  lajudicature  entre 
le  sinaty  les  chevidiers^  et  les  tribuns  du  trisor. 
yiccusation  de  Verres  :  ses  crimes.  Confiance  de 
Verres  en  son  argent,  et  en  laproiection  d^ Hor- 
tensius. Conduite  louable  de  Ciceron.  Verres 
s*exile  lui  -  mSme ,  sans  attendre  le  jugement, 
Soupcon  peu  vraisemblable  jete  par  Plutarque 
sur  Ciceron.  C^et  orateur  composa  apres  coup  les 
cinq  livres  deV  accusation  contre  Verres.  Soixante- 
quatre  senateurs  rajres  du  tableau  par  les  cen- 
seurSj  dont  C.  Antonius,  P.  Lentulus  Sura,  et 
Q.  Curius.  Clöture  du  lustre.  Plus  de  neufcent 
mille  citojrens.  Les  deux  consuls  se  reconcilient , 
et  licencient  leurs  armees.  Naissance  de  Virgile. 
Didicace  du  Capilole,  tldilite  de  Ciceron.  On  de- 
dare  la  guerre  aux  Critois.  Premiers  succes  d' Hor- 
tensius au  barreau;  sa  memoirCy  son  geste,  son 
ardeur  au  trayaii  II  dechoit  de  son  viuant,  etsa 
riputation  tombe  totalement  apres  sa  mort.  Mol- 
lesse  et  luxe  d' Hortensius.  Douceur  de  ses  mceurs, 
et  son  amitii  avec  Ciceron.  Q.  Marcius  seul  con- 
sul.  Il  va  commander  en  Cilicie.  Pompee  charge 
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€le  la  guerre  contra  les  pirates.  Troubles  dans  la 
ville.  Loi  de  Roscius  au  sujet  des  chevaUers  ro- 
mains.  Contesfalions  entre  Cornilius ,  tribun ,  et 
Pisan  ^  consuly  par  rapport  ä  leurs  lois  contre  la 
brigue*  Pison  excliU  Palicanus  du  consulat.  Loi 
de  Cornilius  au  sujet  des  dispenses  accordiespar 
le  sinat  seuL  Autre  loi  pour  obliger  lespriteurs  a 
juger  conformement  a  leur  idä.  £tat  violent  de 
la  ripublique.  Cornilius  accusi.  Ciceron  le  defend, 
Pompie  chargi  de  la  guerre  contre  Mithridate. 
Motifde  Manilius  enfaisant  donner  ce  comrnan- 
dement  a  Pompie.  Ciceron  priteur.  Ilcondamne 
Licinius  Macer.  Il  se  charge  de  defendre  Manilius. 

RIVALITI^   DE    CRASSUS,£T    D£    POMPEE.      ^ 

y 

RiTaUt^da       ^^  reprends  les  aJfTaires  de  la  ville  par  le  consulat  de 
dePoiS^.  ^^"'^  hommes  bien  fameux ,  Crassus  et  Pompee.  C'e- 
*«"  CrasM  ^'  taient  deux  rivaux  de  gloire ,  ou  du  moins  de  puissance. 
etinPomp.  LeuF  emulation  avait  commence  d^s  le  temps  qu'ils 
fkisaient  ensemble  la  guerre  sous  les  ordres  de  Sylla 
contre  les  chefs  de  la  faclion  de  Marius;  et  la  preference 
que  Sylla  avait  donnee  hautement  ä  Pompee ,  quoique 
le  plus  jeune  de  beaucoup ,  avait  vivement  pique  Cras- 
sus. Elle  etait  juste  neanmoins ,  eette  preference ,  et 
fondee  tant  sur  la  superiorite  du  merite  guerrier,  qui 
eclatait  d'une  fa^on  brillante  dans  Pompee ,  que  sur  le 
vice  dominant  de  Crassus ,  je  veux  dire  son  insatiable 
'       avidite  pour  les  richesses ,  qu\  le  rendait  odieux  et  me- 
prisable.    Apr^s  tout,  il  faut  convenir  que   Crassus 
n'etait  pas  sans  talents  pour  la  guerre.  Nous  Tavons 
vu  se  signaler  sous  Sylla  en  plus  d'une  occasiön  ;  et  Ia 
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maniere  dont  il  terminä  la  guerre  de  Spartacus ,  si  mal- 
lieureusement  et  si  ignomiqieusement  conduite  jusqu'ä 
lui ,  doit  assurement  lui  faire  honneur.  D*un  autre  cote 
il  nVst  pas  moiiis  certain  qu'il  aurait  ete  enti^renient 
efface  par  les  victoires  eclatantes  de  Pompee,  etserait 
toujours  demeure  fort  au  -  dessoiis  de  lui ,  $'il  ne  Teut 
balance  par  ses  richesses  immenses,  et  de  plus  par 
une  affabilite  populaire,  un  caract^re  obligeant,  qui 
feisait  qu'on  le  trouvait  toujours  pr^l  lorsqu'on  avait 
besoin  de  son  cr^dit  et  de  ses  services.  Plutarque  nous 
donne  sur  ces  deux  articles  des  details  qui  me  parais- 
sent  interessants,  et  qui  nous  feront  connaitre  et  le  genie 
de  Crassus,  et  les  voi^s  par  lesquelles,  sans  avoir  aucune 
qualite  eminente,  il  acquit  une  si  grande  puissance  dans 
Rome. 

Tout  le  monde  a  ^litendu  parler  des  ricbesses  de  Richesses  dc 
Crassus.  Mais  Plutarque  nous  en  donne  une  idee  juste  "**"*' 
et  precise,  et  nous  apprend  qu'apr^  avoir  consacre  a 
Hercule  la  dime  de  ses  biens,  apres  avoir  donne  un 
repas  k  tout  le  peuple  romain ,  apr^s  avoir  fait  distri- 
buer  ä  tous  les  citoyens  du  ble  pour  trois  mois ,  ayant 
voulu  compter  avec  lui-mSme,  lorsquil  partit  pour 
aller  faire  Ia  guerre  aux  Parthes ,  il  se  trouva  posseder 
sept  Alille  cent  talents,c'est-ä-dire  vingt  et  un  millions 
trois  cent  mille  livres^  selon  notre  fa^on  de  compter. 

Il  s*en  fallait  de  beaucoup  qu'il  n^eut  re^u  tout  ce  voie«  par 
grand  bien  de  ses  peres.  Son  patrimoine  ne  se  montait  'i^^cquit! 
originairement  qu^ä  trois  cent  mille  ecus.  Mais  une  avi- 
dite  extrSme ,  jointe  a  une  economie  pratiquee  constam- 
ment  et  avec  intelligence ,  lui  donna  moyen  d'acqu6rir 
ces  prodigieuses  richesses.  Toute  voie  lui  etäit  bonne. 
Non-seulement  il  s*engraissa  des  misferes  publiques  par 
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les  confiscatious  des  biens  des  proscrits,  mais  -i 

accuse  aupres  de  Sylla  d'avoir  tourne  h  son  profit  ' 
plus  grande  partie  du  butin  de  Tudertum ,  ville  dV 
brie,  qu'il  avait  prise  de  force ,  et,  dans  une  autre  oe 
Casion,  davoir  proscrit  de  son  autorite  privee  un  richi 
BruUien,  pour  s'emparer  de  sa  depouille.  Ce  furent  ce 
deux  traits  d'une  basse  et  cruelle  avarice  qui  degou< 
terent  Sylla  de  Crassus ,  et  qui  le  determinerent  ä  m 
plus  lui  donner  d'emploi.  Cette  espece  de  disgrace  m 
Ie  guerit  pas;  et  si  nous  en  croyons  Cicei*on,  qui   U 
depeint,  sans  le  nommer,  dans  son  sixieme  paradoxe 
il  n'est  point  de  sorte  d^injustices  ni  de  moyens  odiein 
qu'il  n'ait  employes  pendant  toute  sa  vie  pour  aug- 
menter  sans  cesse  ses  possessions. 

Il  s'etait  fait  une  etude  de  Tart  de  s'enrichir,  et  il  y 
etait  tres-entendu.  Ainsi,  ayant  remarque  que  les  mai* 
sons  de  Rome  etaient  sujettes  a  perir  souvent  par  le 
feu  et  par  les  trembleinents  de  terre,  il  ^cquit  dess 
esclaves  architectes  et  ina9ons ,  au  iiombre  de  plus  de 
cinq  cents;  et  lorsqu'une  maison  etait  brulee  ou  tombee 
en  ruine,  il  Tachetait  ä  bon  marche,  avec  les  maisons 
voisines  qui  se  trouvaient  endonimagees :  de  fa^on  qu^il 
devint  peu  a  peu  le  proprietairc  de  la  plus  grande  partie 
du  terrain  de  Rome.  Mais.,  quoiqu^il  eut  parmi  ses  es- 
claves un  si  grand  nombre  d^ouvriers  propres  aux  ba- 
timents,  jamais  il  ne  bätit  rien  pour  lui,  si  ce  n^est  sa 
propre  maison ;  et  il  avait  coutume  de  dire  que  ceux 
qui  aimaient  a  bätir  se  ruinaient  eux-memes,  sans  avoir 
besoin  que  leurs  ennemis  les  y  aidassent. 

Outre  les  acquisitions  dont  je  viens  de  parler,  il  pos« 
sedait  des  biens  de  toute  espepe,  min^  d'argent,  terres 
bien  exploitees.  Mais  sa  principäle  richesse  consistait 
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.^es  esclaves.  Il  est  incroyable  quel  noinbre  il  en 
'ait  pour  toute  sorte  d'empIois,  lecteurs,  secretaires, 
«idants ,  banquiers ,  maitres  -  d'h6tel ;  et  il  prenait 
ali  tres-grand  soin  a  les  faire  instruire  chacun  dans 
leur  metier,  y  veillant  par  lui-m£me,  et  suivant  atten- 
tivement  leurs  progres.  £n  general  il  pensait  que  rien 
de  deniande  plus  Toeil  du  maitre  que  les  esclaves,  qu'il 
regardait  comroe  les  iustruments  vivants  et  animes  de 
['economie;  et  il  disait  que  le  maitre  doit  gouverner 
ies  autres  possessions  par  ses  esclaves ,  et  ses  esclaves 
par  lui*ineme.  Il  leur  faisait  sans  doute  exercer  les  dif- 
^rents  metiers  qu'il  leur  avait  appris,  et  e;i  drait  pro- 
St ;  car ,  sans  cela,  cette  multitude  d'esclaves  lui  aurait 
fte  plutot  a  charge  que  capable  de  Tenricliir. 

Au  milieu  de  toutes  ces  richesses.  Ciceron  lui  re-  P«rtAvi. 
proche  qu'il  netait  pas  ricUe;  et  il  en  apporte  pour 
)reuve  sa  fureur  d'accuniuler,  et  ses  desirs  augmentant 
ians  cesse  avec  ses  revenus.  Crassus  etait  sur  ce  point 
laccord  avec  Ciceron ,  puisqu'il  disait  «  qu'un  bomme 
r  D'etait  pas  riche  a  moins  qu'il  ne  put  lever  et  entre- 
( tenir  une  armee  ä  ses  depens  ».  Parole  insensee  et 
)ien  dififerente,  coinme  lobserve Plutarque,  de  la  fa^on 
le  penser  de  Marius  :  car  celui-ci ,  ayant  distribue  h 
les  soldats  quatorze  arpents  de  terre  par  tete ,  et  ap- 
:)renaat  qu'ils  en  demandaient  davantage,  les  repri- 
manda  en  ces  termes  remarquables  :  ^ux  dieux  ne 
^laise  qu'il  se  troui^e  un  Romain  qui  regarde  comme 
mu(j^ante  une  partion  de  terre  qui  le  peut  nourrirl 

On  sent  assez  que  ces  enormes  richesses  devaient  Maniercspo- 
donner  uii  grand  credil  a  Crassus.  Ce  qui  y  contri-  obUgeante» 
buait  encore  davantage,  cetaient  ses  manieres  popu-  "*' 

laires ,  oomme  je  Tai  dit ,  et  son  inclination  ä  obliger. 
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Il  prdtait  ä  ses  amis  sans  interet :  ce  qui  etait  une 
grande  generosite  chez  les  Romains,  attentils  coiniDc 
ils  etaient ,  inöine  oeux  qui  passaient  pour  les  plus  gens 
de  bien,  ä  faire  profiter  leur  argent.  Il  est  yrai  qu'il 
exigeait  qu'on  lui  rendit  exactement  k  Techeance  les 
sommes  quil  avait  pr^tees;  et  sa  rigueur  sur  oe  point 
etait  si  grande,  que  quelquefois  on  aimait  mieux  s*a- 
dresser  aux  usuriers. 

Sa  maison  etait  ouverte  a  tout  le  monde,  sa  table 
toujours  environnee  d'iin  grand  nombre  de  personnes. 
On  n'y  faisait  pas  bonne  ch^re;  mais  neanmoins  el  le 
etait  servie  proprement  et  honnetetnent :  et  les  manieres 
douces  et  aimables  du  niaitre,  la  gaite  et  la  liberte 
qui  y  regnaient,  etaient  des  assaisonnements  preferables 
aux  mets  les  plus  exquis. 

Il  portait  partout  ce  caract^re  de  douceur.  Jamais ; 
il  ne  rencontra  un  citoyen ,  si  pauvre  et  si  obscur  qu'il , 
piit  Stre ,  qu'il  ne  lui  rendit  le  salut  en  Tappelant  par  | 
son  nom ;  ce  qui  etait  une  politesse  suivant  Tusage  des ! 
Romains. 

Il  s'etait  assidument  exerce  k  Teloquence,  qui  etait, 
conime  tout  le  monde  le  sait,  si  necessaire  dans  Rome; ; 
et  quoiqu'il  n'eut  pas  beaucoup  de  talent  naturel ,  par  ! 
le  travail  et  par  Tapplication  il  vint  h  bout  de  surpasser 
des  hommes  que  Ia  naturQ  avait  bien  plus  avantages  ; 
que  lui  :  car ,  quelqiie  petites  que  fussent  les  causes , 
il  n'en  plaida  jamais  aucune  sans  s'£tre  pr^pare  avec 
soin.  Mais  surtout  il  se  faisait  aimer  par  sa  facilite  a 
recevoir  toutes  celles  quon  lui  presentait.  Pompee, 
Cesar,  Ciceron  lui-meroe,  en  refusaient.  Mais  Crassus 
se  chargeait  de  toutes ,  et  par  1^  il  s'attirait  la  reputa- 
tion  d'homme  populaire  et  bienfaisant. 
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Ce  fut  principalement  par  cet  endrott  qu'il  eut  un  R^Merre  et 
grand  avantage  sur  Pompee,  qui  tenait  ane  conduite  pLipL. 
toute  diffierente.  Pompee,  loroquHl  etait  k  la  ville,  se  ^!S^J^, 
montrait  peu,  ne  se  laissait  pas  aisement  aborder,  pa-  ^^^' 
raissait  rarement  dans  la  place  publique ,  et  toujours 
avec  un  grand  cortege,  gardant  son  rang,  et  craignant 
de  se  commettre.  Il  reoevait  fort  peu  de  causes ;  et  lors- 
qu'on  avait  enfin  obtenu  de  lui  qu'il  en  plaidät  quel- 
qu^une,  on  voyait  qu'il  ne  s'y  portait  qu*avec  une  sorte 
de  repugnanoe.  En  general  il  ne  s'interessait  gu^re  pour 
les  af&ires  des  autres,  menageant  son  credit  pour  lui- 
meme,  et  ne  voulant  pas  Tuser  pour  antrui.  Cette  re- 
serve  avait  un  air  de  dignite,  mais  etait  peu  propi^e  a 
lui  faire  des  creatures  parmi  la  multitude.  Cetait  laisser 
fe  cbamp  libre  h  ceux  qui  se  proposaient  pour  but  le 
credit  dans  Tinterieur  de  la  ville  et  aupr^  des  citoyens. 
Pompee  le  savait,  et ,  par  une  politique  raffinee,  il 
n  etait  pas  &che  que  la  chose  fut  ainsi,  afin  de  se 
maintenir  plus  aisement  dans  Idr  possession  de  tout 
son  eclat  et  de  toute  sa  superiorite  par  rapport  aux 
affaires  de  la  guerre.  Car  la  vie  de  simple  citoyen  est 
bien  perilleuse  pour  la  reputation  d'un  general  d'ar- 
mee  qui  a  acquis  de  la  gloire  dans  les  armes ,  et  qui 
est ,  pour  me  servir  de  Texpression  de  Plutarque ,  in- 
commensurable  avec  Tegalite  populaire'.  La  plupart 

'  ö  yof  iv  l^aTttt  6toc  iirtof  a-  Ixtiv  cö%  avtxTov  i^i  •  ^ib  rbv  lv 

Xii  i^  irpbc  o^c^Cav  toi<  ix  ,  t&v  cpATOirl^cic  xai  Opiap.6otc  Xa^tirpbv , 

offXttv  (AtYoXotc ,  xai  irpb<  tvoTDra  Srav  iv  deyopS  Xa€»9iv ,  6irb  yjH^ 

^ftOTuenv  äoM^^r^iq  -  aOtoI  f&iv  icotouvTat  xat  xara^aXXouai  -  t&  ^i 

^op  xal  IvTouOa  trp«»Ttueiv  &c  dxti  «iroXtYOftivo  xat  6ffcxttpouvrt   Triv 

iixMOÖQi '  TOic  ^k  ixiX  9tpcp.ivot<  ixti  Ttftviv  xai  ^vAfAiv  avstri^Oovov 

ÖlotTToV  ,  ivTOuSa  youv   ^i   irXiov  ^uXaTTOMiv.  (  Pi.ut.  in  Pompeio, ) 

TöHu  XXL  ffisi,  Rom.  7 
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veulc^t  primer  dans  Ia  ville  comtne  dans  le  camp.  Or, 
c'est  une  chose  iosupportable  pour  ceux  qui  se  voient 
inferieurs  dans  le  militaire,  de  n'avoir  pas  au  moins 
leur  revanche  dans  la  paix.  Lor^  donc  qu'ils  trouvent 
en  leur  cheoiin  dans  le  maniöment  des  affaires  civiles 
c«lui  qui  B'est  illustre  ä  la  teie  des  armees ,  ils  le  ren- 
versent  et  le  mettent  sous  leurs  pieds;  mais,  s'il  est 
assez  sage  pour  ne  poiat  enirer  en  lice  avec  eux ,  et 
pour  leur  abandonner  le  prix  qu'ils  ambitionnent ,  il 
epargne  a  sa  gloire  militaire  les  attaques  de  Tenvie,  et 
se  conserve  plus  aisement  la  superiorite  par  Tendroit 
qui  loi  est  le  plus  cher,  en  consentant  ä  etre  iuferieur 
dans  Tautre. 

Ainsi  raisonnait  et  agissait  Pompee.  Crassus,  en  sui- 

^  vant  un  pian  tout  contrajre,  se  montrant  toujours  pret 

^  rendre  service,  accessible,  affable  a  tous,  dispose  ä 

prendre  en  main  les  intei^ets  de  quioanque  recourait 

a  sa  protection,  se  faisait  un  tr^s^rand  nombre  d^aniis 

^t  de  partisans  ^  de  fa^on  qUe ,  par  une  singularite  assez 

remarquable ,  Pompee  absent  ef&f ait  Crassus ,  et  se 

trouvait  efiace  a  son  tour  lorsqu'ils  etaient  tous  deux 

sous  ies  yeux  de  leurs  concitoyens^ 

La  rivaiiie        C^tte  rivalite ,  qui  avait  commehce  de  bonne  heure, 

^"'"etCm-  *^ ^^^  ^^^^  toute  leur  vie,  ne  produisit  pourtant  point 

sus  fut  ton-  une  inimitie  violente  ni  irr^conciliable.  Ils  avaieut  Fun 

joars  11        1  •  • 

ezempte  de  et  1  autre  beaucoup  d  ambition ;  et  les  ambitieux  reglent 
leur  conduite ,  non  pas  sur  leurs  sentiments,  maissur 
leur  interet.  Crassus  etait  pique  de  Tessor  qu'il  avait  vu 
prendre  a  Pompee  au-dessus  de  lui :  et  un  jour  que 
quelquun  lui  disait,  roici  Pompee-Ie-Grand  qui  ar- 
rii^e^  il  demanda  en  riant  de  combien  de  pieds  etait  sa 
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laille.  Us  eurent  donc  ensemble  bien  des  differendi, 
bien  des  querelles ;  mais  ils  ne  se  port^rent  a  aucun 
exc^  ,  et  ils  redevenaient  toujours  amis. 

Crassas  tint  \a  meme  conduite  par  rapport  a  Cesar,    CarMteit 
comme  j'aurai  lieu  de  Tobserver  ailleurs.  £t  en  general,  u  «>ndaite 
i\  etait  toujours  flottant  et  mitoyen  entre  tous  les  partis;  ^^  ^'*~""* 
et  changeant  souvent  de  systeme  dans  les  af&ires  pu- 
bliques,  il  ne  se  montrait  ni  ami  constant,  oi  ennemi 
implacable*  Partout  oii  il  voyait  Futile ,  Tamitie  ni  le 
ressentiment  n'avaient  plus  aucun  pouvoir  sur  lui :  en 
sorte  qu'il  lui  arriva  souyent ,  dans  un  assez  oourt  in- 
tervalle, d'attaquer  et  de  defendre,  soit  les  memes  lois, 
soit  les  mSihes  personnes.  Caractere  bien  peu  estimable, 
et  aussi  eloigne  que  les  grands  vices ,  de  la  veritable 
vertu,  quiest  necessairement  acoompagnee  de  fetmete, 
parce  qu'elle  se  fonde  sur  des  principes  immuables. 

i^ai  oru  que  ces  traits ,  empruntes  de  Plutarque ,  qui 
font  connaitre  parfaitement  Crassus,  6t  Ies  voies  par 
lesquelles  il  s'egala  k  Pompee ,  feraient  plaisir  au  lec- 
teur,  et  lui  serviraient  ä  suivre  avec  plus  de  gout  et  de 
fruit  ce  que  j^aurai  a  raconter  des  manoeuvres  de  IHin 
et  de  Tautre. 

Je  ne  dois  pas  omettre  qu'ils  aimaient  tous  deux  les    Son  goAt   , 
lettres  et  les  sciences.  Crassus  en  particulier  passait  SJTct^our 
pour  savant  dans  Thistoire ;  et  il  s'appliqua  a  Tetude  *"  •*^»«"<'«- 
de  la  philosophie  d'Aristote.  Son  niaitre  en  philosophie 
fut  un  certain  Alexandre ,  dont  Tattachement  a  Crassus 
prouvait  bien,  dit  Plutarque,  la  döuceur  et  la  facilite: 
car  il  etait  difficile  de  decider  s'il  etait  plus  pauvre  en 
entrant  dans  la  maison  de  ce  riche  seigneur,  ou  s'il  le 
devint  davantage  depuis  qu  il  y  fut  entre.  Seut  de  tous 
lesamiade  Crassus,  lorsquil  Taccompagnait  en  voyage, 

7-       ' 
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il  reoevait  un  manteau ,  qui  lui  etait  redemande  quand 
on  etait  de  retour.  Lequel  doit  le  plus  ctocner,  ou  de 
la  lesine  du  patron,  ou  de  la  patience  du  philosopbe? 
ndeman-       Lorsque  Crassus  et  Ponipee  se  preparaient  ä  de- 


biein^'  mander  le  consulat,  ils  yenaient  de  terminer,  Tun  la 
soUj,rtwnt  g^e^g  dg  Sertorius ,  Tautre  celle  de  Spartacus.  Us 
avaient  donc  chacun  une  armee;  et  bien  des  gens  crai- 
gnaient  dans  Rome  que  Pompee  ne  gardat  la  sienne, 
et  ne  voulut  avec  les  forces  qu^il  avait  en  main  se  rendre 
maitre  de  la  republique,  k  Texemple  de  Sylla.  Il  n'est 
pas  ä  croire  qu'il  eut  cette  pensee.  Mäis  en  tout  cas 
Crassus  avait  soin  de  le  tenir  en  respect,  declarant 
qu'il  ne  licencierait  point  ses  troupes  que  Ponipee  ne 
donnät  aussi  ponge  k  celles  qui  lui  obeissaient.  Cette 
'  querelley  qui  foumit  matiere  a  bien  des  discours  et  a 
bien  des  craintes ,  se  calma  tout  d'un  coup  par  la  pro- 
roesse  que  fit  Pompee  de  renvoyer  ses  soldats  d^  qu'il 
aurait  triomphe. 

Restait  raffaire  du  consulat.  Pompee  n'avait  que 
trente-quatre  ans,  et  il  fallait  en  avoir  quarante-trois 
pour  pouvoir  etre  nomme  consul.  Il  n^avait  encore  exeroe 
auenne  charge,  et  les  lois  voulaient  qu'on  ne  s'elevat 
au  consulat  qu'en  passant  par  les  degres  des  dignites 
inferieures.  Mais  sa  gloire  etait. si  grande,  et  Tadmira- 
tion  pour  lui  si  universelle,  qu'il  fut  dispense,  sans 
peine ,  de  toutes  les  lois.  Crassus  n'osa  pas  se  mettre 
sur  les  rangs  sans  avoir  son  agrement,  et  il  le  fit  sonder 
sur  cela.  Pompee,  cbarme  d'Ätre  reclierche  par  Crassus, 
et  desirant  depuis  long-temps  d'avoir  lieu  de  le  servir, 
saisit  cette  occasion ,  et  alla  jusqu  ä  declai^r  dans  une 
assemblee  du  peuple  qu'il  naurait  pas  moins  d'obliga- 
tion  a  ses  concitoyens  de  lui  donner  Crassus  pour  col- 
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legue  que  de  sa  propre  notnination.  Us  furent  donc 
elus  tout  d'une  voix  et  de  Ia  fa^on  la  plus  honorable. 
Apres  qu'ils  eurent  triomphe  Tun  et  Tautre ,  ainsi  que 
je  I  ai  rapporte  aiUeurs ,  ils  entrörent  en  cliarge. 

M.   LlCIiriUS   CRASSns.  Ah.  R.  SSft. 

Cir.    POMPEIUS   MAGHUS.  At.J.C7o. 

Comme  Pompee,  qui  n'avait  eu  jusqu'alors  d'autre   Manufim- 
rang  dans  la  ville  que  celui  de  chevalier  romain ,  n'eta]t  **^  ^"^ 
jamais  par  consequent  entre  dans  le  senat,  il  ne  con-  ^*^"5b" 
naissait  qu^imparfaitement  les  usages  dc  cette  auguste   ^»*-  ^^•B- 
Compagnie,  et  il  n'etait  point  au  fait  des  droits  et  des 
devoirs  des  consuls  lorsqu'ils  presidaient  au  senat  et 
en  formaient  Ies  decrets.  Il  eut  recours  au  docte  Var- 
ron :  et  celui-ci  lui  dressa  un  manuel '  qui  piit  lui  ser- 
virde  guide,  et,  comme  il  Tappela  lui-meme,  d'intro- 
(luctlon  dans  des  fonctions  toutes  nouvelles  pour  un 
Ilomme  qui  ne  se  trouvait  senateur  que  parce  qu'il  etait 
consul. 

La  mesintelligence  commen^a  bientot  ä  renaitre  entre   MMinteUi- 
Pompee  et  Crassus,  et  dura  autant  que  leur  magistra-  ^^JJJSu! 
ture  :  aussi  ne  firent-ils  rien  de  raemorable.  Crassus  ^^^  JSmT 
consaera  alors  a  Hercule  cette  dime  de  ses  biens,  et 
fit  au  peuple  ces  largesses  dont  j'ai  parle.  Pompee,  qui 
etait  vain,  eut  de  quoi  se  satisfaire  le  jour  que  les  cbe- 
valiers ,  suivant  la  coutume ,  passerent  en  revue  devant 
les  censeurs. 

Un  ancien  usäge  ordonnait  que  les  cbevaliers  ro«     i?ompre 
mams,  torsqu  us  avaient  tini  leur  temps  de  service ,  qui 


etait  de  dix  ans ,  se  presentassent  aux  censeurs ,  leur  romain  de. 
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vaut  les  cen-  fissent  le  denombrement  de  toutes  leurs  campagnes  et 
seurs.  j^^  generaux  sous  qiii  ils  avaient  servi ,  et  leur  ren- 
dissent  compte  de  Ia  conduite  qu^ils  avaient  teiiue : 
ensuite  de  quoi  on  leur  distribuait  les  temoignages 
d'honneur  ou  d'ignominie  qui  etaient  dus  a  la  maniere 
dont  ils  s'etaient  gouvernes.  Alors  donc ,  les  censeurs 
L.  Gellius  et  Cn.  Lentulus  etant  assis  sur  leurs  chaises 
curules  a  ia  porte  du  temple  de  Castor,  on  aper^ut 
Pompee  qui  descendait  dans  la  place  avec  toute  la 
pompe  du  consulat,  mais  menant  lui-meme  son  clieval 
par  Ia  bride.  Quand  il  fut  a  la  vue  des  censeurs,  il  fit 
ecarter  les  licteurs  qui  marchaient  devant  lui,  et  amena 
son  cheval  aux  pieds  des  censeurs.  Tout  le  peupfce  etait 
en  silence  et  en  admiration ,  et  un  spectacle  si  singulier 
inspirait  aux  magistrats  eux-memes  des  sentiments  de 
joie  et  de  respect.  I/ancien  des  censeurs  lui  Ht  cette 
question  :  Pompee  yje  vous  demande  si  vous  avez  rem- 
pii  toiites  les  attnees  de  service  que  vous  devez  d  la 
republique.  Oui^  rcpondit-il  en  elevant  sa  yoix^je  les 
ai  totUes  remplies^  et  sans  avoir  d^cuUre  general  que 
nioi-meme.  A  ces  paroles  Ie  peuple  ne  put  contenir  sa 
joie,  et  toute  la  place  retentit  de  eris  d'applaudisse- 
ments.  Les  censeurs  se  leverent,  et  reconduisirent 
Pompee  a  sa  maison,  sachant  bien  quen  cela  ils  fai- 
saient  grand  plaisir  a  la  multitude,  qui  les  accompagna 
avec  des  transports  d'alegresse  et  en  battant  sans  cesse 
des  mains. 
Pompee  re-  PoHipec,  qui  dc  tout  tcmps  CU  avait  ete  aime,  s  etait 
buMtdlä  *^"'*  ^^  redoublement  d'afFection  populaire  par  le 
toos  scs  retablissement  du  tribunat,  comme  je  Tai  deja  dit :  car 
c'etait  proprement  son  ouvrage ;  et  quoique  Crassus  y 
ait  concouru,  ne  pouvant  pas  apparemment  Tempe- 
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cher,  c^est  ä  Pompee  que  l'i|ttribuent  et  Phitarque  et 

Ciceron.  « 

La  noblesse  ne  pouvait  que  savoir  tres^mauvais  gre 
a  Pompee  d'avoir  oontrihue  a  relever  celte  puUsanoe 
ennemie;  et  apr^  cela  il  nest  pas  etonnant  que  pen- 
dant  qu^il  etait  adore  du  peuple,  Crassus  eut  un  plus 
grand  credit  dans  le  senat,  Pompee  ae  relächa  encore, 
au  prejudice  du  aenat ,  sur  un  aulre  article  tr^fr-impor- 
taot;  et  il  souifrit  que  la  judicature  que  Sylla  avait 
rendue  aux  seuls  senateurs,  leur  fut  enlevee  en  grande 
partie. 

Il  est  vrai  que  la  corruption  des  jugements  etait  cormption 
telle  ,-qu'il  n'y  avait  plus  de  justioe  dans  Rome.  C etait    ^Zln^ 
un  afft^ux  brigandage:  les  juges  vendaient  publique* 
ment  leurs  voix;  et  il  etait  passe  en  maxime  qu'un 
homme  riche,  quelque  coupable  qu'il  fut,  ne  pouvait 
pas  Stre  con^amne  \  Labus  allait  au  point  que  Q.  Ca- 
lidius,  qui  avait  gouverne  TEspagne  avec  Tautorite  de 
preteur,  ayant  ete  accuse  au  retour  et  condanme,  re- 
prochait  a  ses  juges,  non  pas  de  Tavoir  condamne  cic.  ioVerr. 
precisement,  mais  d'avoir  fait  trop  bon  marche  de  sa  ^ii>i  aUod! 
condanination.  Fous  detfiez,  leur  disait-il,  vous/iure 
mieuxpayer  pour  perdre  un  homme  qm  a  ete  reveiu 
de  la  preiure^.  Voits  m^avez  vendu pour  un  morceau 
de  pain*  Un  trait  peutretre  unique  en  ce  geni^  est 
celui  que.  Ciceron  raconte  dans  son  plaidoyer  pour 
Cluentius.  ]'abregerai  son  recit  autant  qu  il  me  sera 
possible. 

'  « Invisteni^vft  jam  opinio...  his  *  «tVcl  idoneam  mercedem  pro 

jndidi»  qqc  iiod  «mt,  pecamospm  meo  oipite  pacivd  d»|>oiaU8.  Uoc 

hoiDiuen  ,  qnamTis  ut  nocena ,  ne*  saltem  honettatia  esact  in  vobia,  at 

nincin   poaae  damnare.»  (Cic.    in  hocnJDem  praetoriam  dob  viii  pratio 

^^rr.  «et.  I ,  n,  1 . )  Yendervtia.  * 
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Oppianicus,  dont  j'al  parle  ä  Toccasion  de  la  pro- 
scription  de  Sylla,  homme  eouille  des  plus  grands  cri- 
mes,  empoisonneur  de  ses  femmes  et  de  ses  proches, 
corrupteur  de  la  jeunesse,  fabricateur  de  faux  testa- 
ments ,  enfin  capable  de  violer  toutes  les  lois  les  plus 
saintes  dhs  qu'il  pouvait  en  «sperer  du  profit,  avait 
_  tente  d^empoisonner  son  beau-fils  Cluentius.  La  chose 
fut  decouverte,  et  Cluentius  le  poursuivit  en  justice: 
il  s'y  prit  habilement.  Avant  que  d'accuser  Oppianicus, 
il  mit  en  cause  un  affranchi  entre  les  mains  duquel  le 
poison  avait  ete  surpris  en  presence  de  teraoins.  Cet 
,  affranchi ,  qui  se  nommait  Scamandre,  fut  condamne. 
Cluentius  accusa  ensuite  le  patron  de  Scamandre,  qui 
avait  ete  l'entremetteur  de  cette  criminelle  intrigue^ 
et  il  le  fit  condamner  aussi.  Ce  fut  alors  qu'il  attaqua 
Oppianicus ,  qui  se  trouvait  ainsi  condamne  d'avance 
par  les  jugements  proiionces  contre  ses  deux  complices. 
Cic.  pro  Oppianicus,  dans  un  si  extrSme  danger,  s'adres8e  a 
lu  66-76.  Stalenus,  l'un  de  ses  juges,  et  Tengage,  moyenuant 
soixante  et  quatre  mille  livres  qu^il  fäit  porter  chez  lui , 
a  lui  acheter  seize  voix,  qui  sufEsaient  pour  labsolu- 
tion  :  car  le  tribunal  etait  compose  de  trente-deux 
juges.  Stalenus,  aussi  scelerat  que  celui  avec  qui  il  ne- 
gociait,  voyant  cette  somme  entre  ses  maina,  chereha 
les  moyensdese  Tapproprier;  et,  s'etant  persuade  que, 
si  Oppianicus  etait  condamne,  personne  ne  la  lui  rede- 
manderait,  il  travaille  a  rendre  certaine  la  condamna- 
tion  de  celui  de  qui  il  avait  re^u  de  Targent  pour  le 
faire  absoudre.  Pour  cela  il  promet  quatre  mille  livres, 
au  nom  d'Oppianicu8 ,  k  ceux  des  juges  qui  n'etaient 
pas  plus  gens  de  hien  que  lui;  et,  apres  quelques  jours, 
quand  le  moment  presse ,  il  leur  dit  qu'Oppianicus  lui 
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a  roanque  de  parole ,  et  ne  lui  a  point  reous  d'argent. 
Ainsi  les  honn^tes  gens  ayaot  donne  leun  voix  oontve 
laccuse  parcequ  il  etait  coupable^  et  les  mauvais  juges 
parce  qa'ils  croyaient  en  avoir  ete  les  dupes,*  Oppiani- 
cus  fiit  condaxnne.  Les  suites  de  cette  afTaire,  qui  furent 
grandes,  ne  sont  pas  de  mon  sujet.  Ce  qui  me  reste  k 
ajouter,  c'est  que  ce  fitit,  deja  si  etrange,  le  deviendrait 
enoore  davantage,  s*il  etait  vrai,  comme  il  pourrait 
bieaStre,  et  comme  Ciceron  Ta  vai  t  dit  lui- meme  dans  ^^j^^ 
unplaidoyerprecedent,  que  Stalenus,  muni  de  Targent  *^- 1***  V 
de  laccuse,  en  avait  encore  re^u  de  Faccusateur. 

Hortensius  avait  grande  part  a  cette  corruption  uni-  HortoMiM 
veraelle  de  la  justice.  Il  regnait  dans  les  jugements ,  et  part  a  oetta 
il  ne  s'en  tenait  pas  a  employer  en  faveur  des  accuses  **''"P°""' 
qu il  defendaif  ses  talents  et  son  eloquence ;  il  ny  avait 
point  de  moyen  qu'il  ne  mit  enoeuvre,  les  soUicitations, 
les  caresses,  les  menaces,  Targent.  Comme  il  se  defiait 
avec  raison  de  ces  miserables  juges  qui  vendaient  leurs 
sufFrages,  il  prenait  pour  s'assurer  d'eux  les  precautions 
les  plus  singuliires.  Alors  on  opinait  dans  les  jugements 
par  scrutin.  On  distribuait  aux  juges  trois  petites  ta- 
blettes  enduites  de  cire  ^  dont  Tune  portait  un  jäy  marque 
d^absolution;  Tautre  un  C,  qui  signifiait  la  condamna- 
tion;  la  trotsiöme  les  lettres  N.  L,  dont  le  sens  est, 
Non  UquetyVaffiure  n^est  pas  assez  eclaircie;iLfauX 
h  pUäder  de  TUHweau.  Les  juges  mettaient  dans  une 
ume  ott  capse  celni  de  ces  trois  buUetins  qu'ils  jugeaient 
convenable.  Hortensius  donc,  pour  £tre  sur  que  ceux 
qiu  avaient  recu  de  Targent  de  ses  parties  lui  tenaient 
pvole ,  non  -  seulement  avait  parmi  eux  quelqu  un  de 
confianoe  qui  leur  servit  de  surveillant  et  d'espion, 
mais ,  dans  une  affidre  quHl  avait  a  coeur,  il  se  porta   cic.  Diria. 
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ii.i4,etiii  jusqu'a  faire  donner  aux  juges  des  tablettes  enduites  de 

n. 40, et'  cire  diversement  coloree,  afin  que,  iorsqu'on  tirerait 

,  "A^on."*    I08  buUetins  de  la  capse,  il  put  voir  par  ses  ymix,  en 

reroarquant  la  difference  des  couteurs,  si  les  juges  qui 

lui  avaient  promis  d'absoudre  Taccuse  avaient  ete  fideles 

a  leur  parole. 

LoipoarpaTw       De  si  grands  desordres  ne  pouvaient  pas  ilve  toleres; 

ct^n  intr^et  Pompee,  dans  la  harangue  qu'il  avait  faite  au  peuple 

dimtien  tt  ^vaiit  SOH  coHsulat ,  en  promettant  de  retablir  la  puis- 

du  te^OT*    ^^^  ^®*  tribuos,  setait  aussi  engage  a  refonner  les 

^iciaYerr.  q\^^^  qyj  gg  commettaient  dans  radministration  de  la 
i*t.  1,11.42.     .    ^  ^ 

justice.  On  peut  donc  conjecturer  que  ce  fut  de  concert 

avec  lui  que  L.  Aurelius  Cotta,  actuellenient  preteur, 
proposa  une  lei  qui  ordonnait  que  les  juges  fussent 
pris  h  Tavenir,  non  plus  du  corps  seul  fles  senateurs, 
mais  des  trois  ordres  de  la  republique,  du  seaat,  des 
chevaliers  romains,  et  des  tribuns  du  tresor  pqbiic,  qui 
etaient  de  Tordrje  du  peuple.  Tout  ce  que  nous  savons 
des  fonctions  de  ces  tribuns,  cest  quils  tiraient  du  tre- 
sor Targent  qui  devait  Stre  distribue  aux  troupes,  et  le 
remettaient  aux questeurs.  La  loi  passa,  et  fut observee, 
avec  quelques  changements  de  peu  d'importance ,  jus- 
qu'^  la  dictature  de  Cesar;  mais  elle  ne  remedia  quMm- 
parfaitement  au  mal.  Ce  n'etait  pas  Tordre  seul  du  senat 
qui  etait  infecte  de  corruption,  comme  il  a  ete  deja 
remarque  ailleurs  sur  uu  pareil  sujet,  c  etait  toute  la 
republique.  Nous  verrons,  par  des  exemples  eclatants, 
combien  ce  remede  fut  peu  effioace. 

On  sent  assez  que  cette  loi  apportait  une  diminution 
considerable  a  la  puissance  des  grands.  Mais  elle  accre- 
ditait  Pompee  aupres  du  peuple ,  sans  le  brouiller  nean- 
moins  totalement  avec  le  senat,  parce  qu'elle  gardait 
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un  certain  equilibre  entre'  les  deux  ordres,  et  que ,  si 

elle  elendait  les  droits  de  Tun ,  elle  ne  depouillait  pas 

entiferement  Tautre ,  comme  avait  fait  la  loi  de  C.  Grac- 

chus.  Cetait  la  politiquede  Pompee  de  se  rendi*e  popu-*^  . 

laire ,  mais  de  ne  se  livrer  pas  tellement  au  peuple  que 

Ie  senat  le  regardät  comme  un  ennemi. 

Pendant  que  laffaire  de  cetle  loi  s'agitait,  et  avant  AceuMtion 
qu  elle  fut  entierement  conciue,  Ciceron  accusa  Verres. 
Ce  fait,  quoiqu'il  paraisse  n'interesser  qu'un  particulier, 
est  extr^mement  important,  et  j'espere  que  le  lecteur 
me  saura  gre  d'en  tracer  une  idee  un  peu  etendue.  La 
celebrite  des  deux  avocats,  Ciceron,  accusateur,  et 
Hortensius ,  defenseur  de  Verres ;  Toppression  horrible  i 
des  peuples  de  Ia  Sicile,  qui  fera  connaitre  jusquoii  les 
magistrats  romains  poussaient  souvent  Ia  tyrannie  a 
Tegard  des  sujets  de  Tempire ;  enfin  la  fa^on  de  proceder 
des  Romains  dans  ces  sortes  de  jugements,  tout  cela 
me  parait  digne  de  curiosite.  Je  tächerai  cependant  de 
n  etre  pas  trop  long. 

Tai-d^ja  parle  de  Yerr^,  et  j'ai  raconte  quelques-uns  Scs  crimes. 
de  ses  crimes  lorsqu'il  etait  questeur  de  Carbon ,  et  lors* 
quHl  fut  ensuite  lieutenant  de  Dolabella  enCilicie.  Il  fut 
preteur  sous  le  consulal  de  LucuUus ;  et  le  sort  lui  donna 
le  plus  beau  departement,  celui  que  les  Romains  appe- 
laient  lapreture  de  la  ville.  Cette  place,  qui  le  mettait 
a  la  t&e  de  toute  la  justi<;e  civile  de  Rome,  tie  servit 
que  d'occasion  ä  cet  bomme  corrompu  de  commettre 
impunement  toute  sorte  de  vexations.  Pour  peindre  sa 
conduite  en  unmot,  il  sufBt  de  dire  qu'une  courti- 
sane  %  qui  se  nommait  Chelidoy  gouvemait  absolu-* 

'   Nemo   Um   raaticanas   homo,  L.  Lucnllo,  M.   Cotta  coiuiilibas  > 
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ment  le  preteur,  et  par  lui  tous  les  tribunaux  de  la 
ville ;  a  et  cela ,  dit  Ciceron ,  d'iue  mani^re  si  pu- 
«  blique ,  qu'il  n'est  point  de  campagnard  venu  ä  Rome 
a  pendant  cette  annee-lä ,  pour  quelque  proc^s  que  ce 
<c  puisse  etre ,  qui  n'en  ait  ete  infonne  ». 

Apres  qu'il  eut  passe  Tannee  de  sa  preture ,  non  a 
rendre  justice ,  mais  ä  user  du  pouvoir  de  Ia  magistra- 
ture  pour  opprimer  le  bon  di*oit  et  pilier  tous  ceux  qui 
avaient  affaii^e  a  lui,  le  gouvernement  de  la  Sicile  lui 
echut  pour  le  malheiirde  oette  province;  et  il  arriva 
mdme,  par  des  ctrconstances  particulieres,  que  son  ad- 
ministration ,  qui  ne  devait  etre  que  d'un  an,  dura  trois 
annees  entieres.  Il  est  bon  de  se  rappeler  ici  ce  qui  a 
ete  observe  ailleurs ,  que  les  tnagistrats  romains  reu- 
nissaient  en  cux  toute  la  puissanc^  civile  et  militaire. 
Un  preteur  etait  comme  roi  dans  sa  province.  Les  fi- 
nances,  les  jugements,  la  guerre  et  les  troupes  de  terre 
et  de  mer,  tout  etait  en  sa  main.  Yerres  profita  de  ce 
pouvoir  illimite  pour  tourmenter  les  Siciliens  en  toutes 
les  fafons  imaginables.  Il  foula  aux  pieds  leurs  privi- 
leges  et  toutes  les  lois ;  et  son  caprice  fut  la  seule  r^gle 
qui  le  guida  dans  les  jugements  qu'il  rendit.  Cette  ile 
est,  comme  tout  le  monde  sait,  tr^s-fertile,  et  elle 
fournissait  ä  la  ville  de  Rome  une  grande  partie  des 
bles  necessatres  pour  la  faire  subsister.  Il  n'est  point 
d'avanies  ni  de  vexations  qu'il  ne  fit  souffrir  aux  i/i- 
fortunes  laboureurs,  qu'il  aurait  du  proteger  et  encou* 
rager.  Sa  passion  pour  les  statues,  pour  les  tableaux, 
et  pour  les  autres  ouvrages  des  beaux-arts ,  allait  jus- 

Romam  ex  nllo  monicipio  radimo-  arbitrio  Gheiidonia  meretricalae  ga- 
nii  caiu4  venit,  qain  sciret  joia  bemari.»  (Cic.  m  ^err.  lib.  5,  n.  340 
onmia   popnli  romani  nam  atqoe 
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qu^ä  la  fureur  :  il  eo  depoiiilla  et  les  villes,  et  les  tem- 
ples ,  et  les  maisons  des  particuliers.  A  tous  ces  exees 
ajoutez  la  lächete  et  la  negligence  par  rapport  a  la  guerre 
et  aux  pirates,  uDe  AioUesse  inconcevable,  des  debau- 
ohes  infames  par  lesquelles  il  deshonora  les  meilleures 
familles  de  la  Sicile,  enfin  une  cruaute  tyrannique.  Ce  ciciaTeir. 
fut  un  monstre,  en  un  mot,  plus  funeste  k  oette  ile  n.  145  ,'146. 
malheureuse  que  tous  ceux  qu'ayait  pu  imaginer  la  fa- 
ble,  que  les  Cyclopes,  les  Charybde  ei  les  Scylla  ;  et  il 
y  faisait  regretter  les  Denys  et  les  Phalaris. 

Ce  portrait,  trace  d*apr^  Ciceron,  n'est  point  cbarge: 
les  iaits  en  attestent  la  ressemblance.  Sur  la  inultitude 
de  ceux  que  presentent  les  cinq  livres  de  Taccusation 
contre  Yerr^ ,  j'en  choisirai  deux  seulement,  et  j'aurai 
soin  d'en  abreger  mSme  le  reclt 

Le  premier  regarde  Sthenius,  cet  excellent  citoyen  i^^^ct.n 
d^Him^e,  dont  la  generosite  se  montra  si  admirable  »-^-n?. 
lorsque  Pompee  fut  envoye  par  Sylla  en  Sicile  pour  y 
poursuivre  les  restes  de  la  faction  de  Marius.  Ce  Sthe- 
nius, <|ui  etait  riche,  et  curieux  en  vases  d'airain  de 
Corinthe ,  et  en  belle  argenterie ,  ayant  re9U  et  loge 
chez  lui  le  pr^teur,  la  premi^re  recompense  dont  Yerr^ 
paya  Thospitalite  exercee  tr^-noblement  a  son  egard, 
ce  fut  d'enleYer  toute  cette  precieuse  vaisselle.  Le  Si- 
cilien  le  souflrit '.  Cetait  le  preteur  qui  le  volait;  et  il 
ne  pouvait  opposer  que  le  silence  k  son  injustice  :  c Ce- 
tait un  hote ,  et  il  croyait  mSme  lui  devoir  de  la  mo- 
deration  et  de  Ia  douceur. 

La  p^atience  de  Sthenius  enhardit  Verr^s ,  et  il  lui 
proposa  de  Taider  a  obtenir  des  Himeriens  de  tr^s- 

■  m  Prastoris  iojmus  tacite  ^  hospids  placidi  ferendas  arlMtnbatnr.  » 
(Ibid.  D.  84.) 
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belles  statues  qu'i)s  avaie.nt  dans  leur  irille.  On  sait 
cömbien  les  Grecs  etaient  jaloux  de  ces  sortes  d'ou* 
vrages,  dans  leaquels  leur  nation  excellaSt.  Dailleurs 
parmi  ces  statues  il  j  en  avait.qui  etaient  cfaeres  aux 
Hifneriens  par  les  objets  qu  elles  representaient.-  Telle 
etait  celie  de  la  ville  mdme  dUimere  sous  la  figure  d'une 
femme ;  et  celle  de  Stesichore,  grand  poite  lyrique,  leur 
compatriote.  Enfin  elles  etaient  pour  eux  des  monu- 
ments  de  la  bonte  de  Scipion ,  qui  les  leur  avait  ren- 
dlies  apres  avoir  pris  Carthage,  et  de  leur  alliance  avec 
les  Romains.  Ainsi  Sthenius  ,  toujours  genereux  des 
qu'il  s'agissait  du  bien  et  de  la  gloire  de  sa  patrie ,  re- 
pondit  nettement  au  preteur  que  ce  quil  demandait 
etait  impossible,  et  que,  bien  loin  de  Taider,  il  sy  op- 
poserait  de  toutes  ses  forces. 

Yerres  ne  laissa  pas  d'aller  en  avant,  et  il  fit  pro- 
poser  la  chose  au  senat  d'Himere.  Sthenius  lui  tint  pa- 
role ;  et ,  comme  il  etait  eloquent ,  il  paria  avec  bean- 
coup  devigueur,  soutenant  a  qu'il  vaudrait  mieux  que 
a  les  Himeriens  abandonnassent  toute  leur  ville  que  de 
<'  se  laisser  eniever  les  monuments  de  leurs  anc^tres ', 
cc  les  depouilles  reconquises  sur  leurs  anciens  ennemis, 
<f  les  dons  du  plus  grand  homme  qui  fut  jamais,  les 
a  temoignages  de  leur  alliance  et  de  leur  amitie  avec 
o  le  peuple  romain  ».  Tous  fiirent  frappes  de  ces  vehe- 
mentes  representations ;  et  il  n'y  en  eut  pas  un  seui  qui 
ne  declarfit quil  souhaiterait  mourir  plutot  que  de  con- 
sentir  ä  une  telle  indignite. 

■  <«  Urbem  relinqnere  Thermita-  lia  hostinm,  beneficiaclarissimi  viri, 
n09*  esse  honestias  quara  pad  tollt  iodicia  aocieutis  popnli  romani  at- 
ex  nrbe  monumenta  majonun,  apo-      que  amicitia. »  (  Ibid.  n.  88.) 

*  Tbermex  avait  eU>  bAUe  en  la  place  de  se  notnmait  Thtrmte-Hiimtmses;  et  Ies  babr- 
Tanciennc  ville  dllimire.  La  nouvelle  ville       UnU ,  Thtrmiumi, 
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Yerres,  outre  de  trouver  une  resistance  qu  on  n'avait 
ose  lui  faire  dans  aucune  ville  de  Siciie ,  rompt  Fliospi- 
talite  avec  Sthenius,  sort  de  chez  lui,  et  va  se  loger 
dans  une  maison  ennemie.  l\  engage  le  chef  de  cette 
maison ,  qui  etait  un  des  premiers  citoyens  d'Himere 
k  accuser  Sthenius  d'avoir  corrompu  les  registres  pu- 
blics.  Cette  affaire  etait  de  nature  a  etre  jugee  par  les 
Himeriens  meroes,  et  Sthenius  s^ofTrit  ä  repondre  de« 
vant  ses  juges  naturels.  Mais  Verres  evoque  la  cause  a 
soi ,  et  s'en  rend  le  maitre  contre  toute  juslice.  En  meme 
temps  Sthenius  apprend  que  le  dessein  du  preteur  est 
de  le  faire  battre  cruellement  de  verges.  Dans  cette 
extremite,  il  prend  le  parti  de  s'enfuir,  et,  quoique  la 
saison  fut  deja  fächeuse  (  on  ^tait  k  la  fin  du  mois 
d'octobre  )  il  passa  la  mer  et  vint  a  Rome.  Verres  fut 
au  desespoir  que  sa  victime  lui  eut  echappe.  Il  envoya 
des  satellites,  et  ä  la  ville,  et  a  la  campagne,  pour  cher- 
cher  Sthenius ,  et  le  lui  aniener,  en  quelque  lieu  qu  on 
le  rencontrat.  Enfin ,  s'etant  assure  de  sa  fuite ,  il  le 
condämna  sans  aucune  discussion,  sans  aucun  examen, 
ä  une  amende  de  cinquante  mille  livres;  et  il  aurait 
fait  vendre  tous  ses  biens ,  si  on  ne  lui  eut  trouve  cette 
somme  dans  le  moment. 

Ce  n'est  pas  {out ;  il  declara  de  dessus  son  tribunal 
que,  quoique  Sthenius  fut  absent,si  quelqu'un  voulait 
le  poursuivre  comme  coupable  de  quelque  crime  digne 
de  mort ,  il  admettrait  la  requete  et  rendrait  justice. 
Celui  qui  s  etait  porte  pour  accusateur  dans  la  premiere 
af&ire  eut  assez  de  moderalion  pour  dire  qu'il  ne  de^ 
mandait  point  le  sang  de  son  ennemi.  Un  homme  obs- 
cur,  et  que  sa  misere  rendait  capable  de  tout,  s'offnt 
ä  servir  la  passion  du  preteur,  et  Sthenius  fut  ajourne 
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a  comparaitre  devant  Yerres  k  Syracuse,  au  premier 
decembre. 

Cependant  Sthenius ,  qui  avait  beaucoup  d'ainis  dans 
Rome,  fait  porter  des  plaintes  au  senat  contre  une  pro- 
cedure  si  inique  ;  et  sur  la  proposition  des  consuls  on 
etait  pr&s  de  statuer  qu'il  ii'etait  point  permis  d'intenter 
une  action  criminelle  dans  les  provinces  contre  des 
absents,  et  que  ce  qui  serait  fait  au  prejudioe  du  pre- 
sent  senatus-consulte  serait  nul  de  plein  droit  Mais  le 
p^  de  Yerr^  se  donna  tant  de  mouvement,  et  fit 
naitre  tant  d^obstacles,  que  la  nuit  survint  avant  que 
le  decret  piit  etre  forme.  Il  apaisa  ensuite  les  amis  de 
Sthenius  en  leur  promettant  que  Ia  chose  n'irait  pas 
plus  loin.  Il  ecrivit  fortement  k  son  fils  pour  lui  re- 
presenter  qu'il  allait  se  perdre.  Ni  les  pri^res  d'un  pere, 
ni  la  consideration  de  son  propre  danger,  ne  purent 
arrSter  Yerres.  Au  jour  marque  il  fait  citdr  Sthenius. 
L'accusateur  ne  se  presenta  point  :  et  Taccuse,  n'ayant 
point  de  partie,  devait  Stre  renvoye.  Yerr^  fait  en 
m^me  temps  la  fonction  d'accusateur  et  de  juge,  et 
prononce  contre  Sthenius  une  condamnation  que  per- 
sonne ne  lui  demandait. 

Aprfes  qu'il  eut  pleinement  satisfait  sa  vengeance, 
il  fit  pourtant  quelque  reflexion :  il  craignit  les  suites 
de  cette  affaire;  et,  pour  les  prevenir,  il  commit  un 
nouveau  crime  en  falsifiant  ses  propres  registres.  On  y 
avait  ecrit  d'abord ,  comme  il  etait  vrai ,  que  Sthenius 
avait  ete  accuse  etant  absent :  Yerr^  y  fit  mettre  qu'il 
^tait  present;  et  afin  qu'6n  ne  put  pas  lui  reprocher 
d^avoir  condamne  un  homme  qui  n'eut  pas  ete  defendu, 
il  lui  donna  sur  le  meme  registre  un  procureur ,  qui 
etait  un  miserable  devoue  aux  volontes  de  Yerr^ ,  et 
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ennemi  persotinel  de  Sdi^ius.  Quelle  GompKcatiön  de 
crimes  et  dMnjustices  !  quelle  tyrannte  !  Le  fait  que  je 
▼siis  raoooter  est  encore  plus  atroce. 

Cotnrae  les  pirates  infesfaient  les  cotes  de  Sictle ,  il  cio.  mTerr. 
elait  »n^cessaire  de  mettre  en  mer  une  flofcte  potir  leur  ^»•^"'* 
donner  la  dfaasse.  Yerrds  cotnmen^a  par  violer  toutes 
les  maximes  du  gotnremenient  romain ,  qui  reservaient 
absolument  aux  R(»nain8  seuis  le  commandement  su^ 
pr^e;  et  il  fit  gen^ralissiTne  un  Syracusairi  nomni^ 
Cleomene,  dont  il  entretenait  la  femme.  De  plus ,  cet 
armenient  ftit  pour  lui  nne  oecasion  de  voler  de  Ia  h<pn 
la  plus  basse  et  la  plus  oontraire  au  bien  du  service. 
Les  vaisaeaux  de  cette  flotte  ^aient  fournis  par  les 
villes  de  Sicile,  qui  les  equipaient,  et  Ies  montaient  dc 
soldatset  de  matelots,  dontelles  payaient  et  Ia  soldeet 
ia  safasistance*  Tout  cet  argent  avait  coutume  d'£tre 
administr^  par  Ies  capitaines  de  vaisseau ,  qui  ^taient 
eax^memes  tires  de  la  yille  a  laquelle  chaque  vaisseau 
appartenait.  Yerrfes  se  rendit  maitre  de  ces  sommes, 
et  voulut  qu'elles  passassent  par  ses  mains.  On  concoit 
que  ce  n'^tait  pas  dans  le  dessein  quVIIes  en  sortissent, 
aa  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Tout  seidat  ou 
matdot  obtenait  son  cong^  en  payant  un  certain  prix 
fixe  et  connu.  Par  ces  cong^s  le  preteur  gagnait  dou- 
blement,  profitant  et  de  Targent  donne  par  le  soldat 
OQ  matelot ,  et  de  celui  q^*il  avait  re^u  de  sa  ville  pour 
le  payer  et  le  nourrir.  Ajoutez  qu*il  ne  fit  nulles  pro- 
visions ,  point  de  magasins ,  point  d^amas  de  ble  sur 
les  vaisseaux ;  en  sorte  que  des  Siciliens ,  des  enfants 
de  laboureurs ,  ^taient  reduits  k  vivre  de  racines  de  pal- 
mier  sauvage ,  qu^ils  arrachaient  quand  ils  pouvaient 
en  trouver. 

nmt  XXL  BiMi.  Rom.  8 
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Une  flotte  en  oet  etat ,  composee  de  vaiaseaux  pres- 
que  vides,  et  oii  ceux  qui  restaient  mouraient  de  faim, 
n'etait  pas  capable  de  se  faire  craindre.  Aussi ,  ayant 
reaoontre  Ies  pirates  en  mer,  quoiquHls  fiisseot  sept 
vaisseaux  contre*quatre  brigantins,  ils  ne  rendirent 
ancun  combat.  Cleom^ne  le  premier  prit  la  fuite,  ies 
autres  le  suivirent ,  et ,  lorsqu'ils  furent  pr^  de  la  terre, 
ce  fut  ä  qui  se  sauverait  le  plus  precipitamment.  Les 
pirates ,  qui  les  avaient  poursuivis ,  brulerent  les  vais- 
seaux ;  et  non  contents  de  la  victoire  qu'ils  avaient  rem- 
portee ,  ils  voulurent  en  aller  annoneer  eux-inemes  la 
nouvelle  a  Syracuse.  Ils  vogu^rent  vers  cette  capitale 
de  nie,  oii  etait  actuellement  le  preteur:  ils  entrent 
dans  le  port,  cest-ä-dire  dans  le  coeur  de  la  ville,  car 
le  .port  etait  tout  environne  d*edifices  devant  et  der- 
riere;  ils  s'y  prom^nent  tranquillement ,  jetant  sur  les 
quais  avec  insulte  les  racines  de  palmier  sauvage  qu'ils 
avaient  trouvees  dans  les  vaisseaux  siciliens,  et  faisant 
presque  rejaillir  Teau  avec  leurs  rames  jusque  dans  les 
yeux  du  läche  et  indigne  preteur '. 

Une  si  grande  infamie ,  jointe  au  danger,  pensa  ex- 
citer  une  sedition  dans  Syracuse :  du  moins  les  mur- 
mures  eclatärent  de  toutes  parts  contre  Verr^s ;  et  les 
capitatnes  de  vaisseau ,  qui  s'etaient  retires  dans  oette 
ville,  ne  faisaient  myst^re  ä  personne  des  vraiescauses 
qui  avaient  attire  ce  desastre ,  et  ils  en  faisaient  retoni- 
ber  toute  la  faute  sur  Ie  preteur.  Il  fut  instruit  de  ces 
discours;  et  comme  il  comptait  etre  accuse  d^s  qu'il 
serait  de  retour  a  Rome,  etqu'il  ne  doutait  pas  que  ce 
ne  fut  la  un  des  principaux  chefs  sur  lesquels  on  lui 

'  •  Qaum  praetorit  neqaissimi  rcmi  respergeretit.  ••  ( Cir.  in  Vcn. 
ineitiuimique    ocolos  ,   prttdonnm  *    act.  ▼,  n.  loo.  ) 
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feraitson  proc^,  il  voulut  se  precautionner.  II  mande 
ies  capitaines ,  il  se  piaint  k  eux  de  la  fa^on  dont  ils 
parlaient  de  lui ;  il  Ies  prie  de  changer  de  langage ,  et 
de  dire  qu'ils  avaient  eu  chacun  sur  leur  bord  le  nombre 
complet  de  soldats  et  de  matelots.  Ils  consentent  ä  tout ; 
et  sur-Ie-champ  Yerr^  les  interroge  en  presence  de 
temoins ,  et  fait  dresser  un  proces-verbal  de  leurs  re- 
ponses,  qui  ftirent  telles  qu'il  les  leur  avait  dictees. 
Mais  bientot ,  soit  de  lui-meme ,  soit  averti  par  quel- 
qu  un ,  il  coraprit  qu'un  acte  mendie ,  et  qui  portait 
des  caracteres  visibles  de  suggestion ,  ne  pouvait  lui 
etre  daucune  utilite. 

Tai  deja  remarque  quelque  part  que  les  läckes  sont 
cruels.  Verrfes ,  resolu  d'etouffer,  h  quelque  prix  que  ce 
put  etre,  les  preuves  de  sa  mauvaise  administration  , 
prend  le  parti  de  faire  mourir  ces  infortunes  capitaines, 
comme  traitres,  et  coupables  d  avoir  Hvre  la  flotte  aux 
pirates.  Une  seule  difBculte  le  retint  quelques  moments; 
cest  qu'il  ne  savait  quel  traitement  faire  k  Cleom^ne , 
qui,  etant  general,  et  ayant  fui  le  premier,  se  trouvait 
dans  un  cas  encore  plus  defavorable  que  les  autres. 
Mais  quel  moyen  de  faire  trancher  la  tete  au  compagnon 
de  se»  debauches ,  ä  un  mari  qui  avait  eu  pour  lui  les^ 
plus  criminelles  complaisances  ?  Verres  avait  tellement 
perdu  toute  pudeur,  qu  il  met  bors  de  cause  le  general , 
pendant  quil  fait  le  proc^  aux  capitaines ;  et  dans  le 
meme  temps  que  ces  malheureux  etaient  arretes  et 
charges  dc  chaines  par  son  ordre  dans  la  place  pu- 
blique,  Cleomene  etait  ä  ses  c6te« ,  lui  parlant  familie^ 
rement  a  ToreUle ,  selon  sa  coutume. 

Les  piares  et  meres  des  accuses ,  avertis  du  danger  de 
leurs  enfants ,  viennen t  en  diligence  ä  Syracuse.  Mai» 
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ni  le  grand  äge  et  les  pri^res  des  uns ,  ni  la  jeunesse  et 
Tinnocence  des  autres ,  ne  peuvent  flechir  oe  coeur  im- 
pitoyable.  Verrfes ,  accompagne  de  quelques  assesseurs , 
aussi  grands  scelerats  que  lui ,  condamne  les  capitaines 
h  avoir  la  tete  tranchee.  La  fin  de  ce  recil  dans  Cice- 
ron estquelquechose  de  si  touchant  et  de  si  pathetique, 
que  je  ne  puis  me  dispenser  de  transcrire  ici  ce  morceau. 
Le  lecteur  y  trouvera  un  nielange  incroyable  de  cruaute 
et  d'avarice. 

«  On  enfenne  dans  la  prison  ces  innocents  condam- 
a  nes ' ;  on  fait  les  apprfits  de  leur  supplice;  et  on  tour- 
«  mente  d'avance  les  tristes  parents ,  en  les  priyant  de 
(f  la  consolation  de  voir  leurs  fils  et  de  leur  porter  la 
tf  nourriture  et  les  autres  soulagements  dont  ils  pou- 
«  vaient  avoir  besoin.  Les  peres  et  les  meres  de  ces  in- 


'  m  Includantttr  In  careerem  con- 
demnati :  snppliciam  constitnitar  in 
illos ;  somitnr  de'mi8eris  parentibos 
miTarehorum  :  prolubentnr  adii«  ad 
filios  suot;  probibentnr  likeris  suia 
cibnm  Tearitnmqne  ferre.  Patres... 
jacebant  in  Ihnine ,  maCreaqae  m^ 
sent  peraoctabant  ad  oadmn  caroe- 
rla,  ab  extremo  conspecm  liberam 
ezcloac;  qoK  nibU  alind  otabant, 
nisi  nt  fiUorom  extEcmnai  spiiitnm 
ore  excipere  sibi  liceret  Adenit  ja- 
nitor  carceria,  oamifex  pnetoria, 
mon  terrorqne  loctonim  et  civiam , 
lictor  SesdoB,  cni  ex  omni  gemim 
dploreqne  ceita  merces  comparaba- 
tnr.  Ut  adeas ,  tantnm  dmbis:  ut 
eihum  tibi  introferre  liceat,  tantum, 
Nemo  recnsabat.  Qnid!  ut  uno  ictu 
securis  afferam  mortem  JiSö  tuo, 
quid  diibif  ?  ne  diu  crucietttr ;  ne 
srepiusferiatur;  ne  atm  sensti  doloris 
aliqno,  out  craeiaiu  spirittu  aufir»' 


twr?  Etiam  ob  hanc  eaoaam  peconia 
lictorl  dabatur.  O  magniun  aiqne 
intolerandmn  dolorem!  O  gmTem 
acerbamqne  fortnnam!  Non  yrkmm 
liberdm ,  sed  mords^seleritateni  pre- 
tiD  redimere  cogebantnr  parcntea. 
Atqne  ipti  etkm  adolcaoentea  corn 
Sestio  d«  eadem  plaga ,  et  de  nno 
illo  ictn  loqnebantnr :  idqne  postre- 
mum  parentes  aooa  liberi  onibanty 
at  levandi  cniciatoa  ani  gratii  pecs- 
nia  lictori  daretnr. 

«  Malli  et  graTe*  dolorea  inTenti 
parentibna  et  proplnquia  maiti  :  ve- 
rani tamen  mon  ait  extrema.  No^ 
erit.  Estne  aliqaid  nltr& ,  qa6  pro* 
gredi  crndelitaa  poaait?  Reperietnr. 
Nam  illonuD  liberi  quom  eiunt  » 
cari  percosai  et  necati ,  corpora  kt^ 
objidentar.  Hoe  ai  lacmomm  «il 
parenU,  redimat  preti^  sepeliend^ 
potestatem. »  (Cic  in  Verr.  act.  ▼$ 
n.  1Z7,  1x8, 1x9.)  I 
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« lorUioes  se  couchaient  ä  la  porte  de  Ia  prison ,  et  y 
apassaient  des  nuits  enti^res,  ne  pouvant  obteoir  la 
(c  liberte  d^embrasser  leurs  enfants ,  ni  avoir  mime  Tes- 
a  perance  de  recueillir  leurs  derniers  soupirs.  Devayt 
a  la  porte  se  tenait  le  geolier  de  la  prison ,  le  bourreau 
a  du  preteur ,  la  terreur  et  la  mort  des  allies  et  des  ci- 
a  loyens;  en  un  mot,  le  licteur  Sestius,  qiii  tirait  un 
<K  tribut  de  toutes  les  lannes  qu'il  faisait  verser..  Poiir 
«  ealrer,  vous  donnerez  tatU  :  pour  avoir  la  pemus- 
asion  de  porter  de  la  nourriturey  taru.  Personne  ne 
a  refusait  de  se  soumettre  ä  tout  oe  qu'il  lui  plaisait 
«  d  exiger.  Mais  que  me  donnerez-vous  pour  tuervotre 
mjäs  d'un  seul  caup ,  qfin  quHl  ne  sauffhe  pas  long- 
(t  lemps,  afin  qu^il  ne  soit pa>s  frappe  plusieursjbisy 
a  qfin  qu^il  perde  la  vie  sans  aucun  senäment  de 
a  douleur?  On  payait  encore  ce  jniserable  pour  un  si 
a  funeste  service.  O  douleur  inconcevable !  6,  s|^tion 
<K  la  plus  cruelle  qui  fut  jamais !  des  peres  etaient  con- 
« traints  de  donner  de  Fargent ,  non  pour  sauver  la 
«  vie  de  leurs  fils ,  mais  pour  h&ter  leur  mort ;  et  Ies  fils 
«  eux-memes  negociaient  avec  Sestius  eette  grace  d'un 
«  coup  unique ;  et  pour  derniere  marque  de  tendresse, 
ails  demandaient  a  leurs  parents  de  rendre,  par  de 
« largent,  ce  lictetir  plus  traitable,  et  de  diminuer  ainsi 
tt  lenrs  tourments. 

a  Yoila  sans  doute  bien  des  rigueurs  exercees  contre 
cc  des  pjbres  malheureux ;  mais  au  moins  que  la  mort  de 
« leurs  fils  soit  la  derniere.  Non ;  elle  ne  le  sera  pas.  ,La 
«  cruaute  peut  -  elle  donc  s'etendre  au  -  delä  de  Ia  vie  ? 
«  On  en  trouvera  le  moyen  :  car ,  apres  que  leurs  fils 
« auront  hi  executes ,  on  exposera  leurs  corps  aux 
a  betes.  Si  c'est  la  le  comble  d^  la  douleur  pour  un  pere, 
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u  qu'il  acliete  a  prix  d'argent  la  liberte  de  donner  la 
«  sepulture  au  corps  de  son  fils.  »  Ce  ne  fut  qu  apres 
toutes  ces  conventions  faites  et  reglees  que  les  capi- 
taines  de  vaisseau  furent  menes  au  supplice  et  executes 
publiquernent ,  au  milieu  des  larmes  et  des  gemisse- 
ments  d'une  multitude  iufinie  de  spectateurs,  pendant 
que  Ie  seul  Yerres  triomphait ,  et  se  livrait  a  la  joie  de 
s'etre  delivre  des  temoins  de  sa  tnauvaise  conduite. 

Cet  homme-,  si  cruel  pour  les  autres,  qui  n  epargnait 
pas  meme  les  citoyens  romains ,  dont  plusieurs  furent 
battus  de  verges  ou  decapttes ,  ou  meme  mis  en  croix 
par  son  ordre,  etait  d'une  mollesse  inexprimable  pour 
cic.  inVerr.  lui-mSme.  Je  crois  que  le  lecteur  verra  ici  avecplaisir 
les  principaux  tr^its  du  .tableau  qu'en  fait  Ciceron.  Il 
suit  Verr^  dans  la  distribution  que  ce  preteur  s'etait 
faite  des  saisons  de  Tannee;  et  comme  Hortensius  lui 
attribuait  le  titre  de  grand  general ,  Ciceron  joue  sans 
cesse  sur  cette  idee ,  qui  est  pour  lui  une  source  ine- 
puisable  de  plaisanterie. 

Pendant  Thiver ,  il  dit  que  Verrfes  avait  fixe  son  se- 
jour  ä  Syracuse ,  ville  situee  sous  un  climat  si  pur  et  si 
serein ,  qu*il  n'y  a  point  de  jour ,  quelque  pluvieux  et 
quelque  orageux  qu'il  puisse  etre,  oii  le  soleil  ne  se 
montre  au  moins  pour  quelque  temps.  «La  cet  excelleut 
«  general  vivait  de  fa^on ' ,  qu'il  n*etait  pas  aise  de  Ie 


<  «*  Hic  ita  vivebat  iste  bonna  Im-  (ci:gus  istc  initiom,  non  a  Favonio , 

perator  hibemis  menaiboa ,  at  enin  neqne  ab  aliquo  astro ,  notabat ,  sed 

non  faci^ ,  non  modo  extra  tectum,  qaam  rosam  viderat ,  tunc  incipere 

sed  ne  e&tra  lectum   qnldem  quis-  ver  arbiti-abatur)  ,  dabat   se  laborl 

quam  videret.  Ita  diei  brevitas  con-  atque  itineribus  :  in  qiiibus  nsqiie 

Tiviis,   noctis  longitado  stnpris  et  eo  se  praebebat  patientem  atque  iin- 

flagitiis  contercbatnr.  pigram,  nt  eum  ncmo  unquain  in 

«  Quam  auteni  ver  esse  cöeperat  cqno  sedentcm  videret.  Nam  ut  iiukh 
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a  voir  bors  de  son  palais,  ni  meme  hors  du  Iit.  Le-coiirt 
« espace  des  jours  se  passait  «  table ,  et  ies  longues 
«nuits  de  cette  saison  dans  les  debaucfaes  les  plus 
«  honteuses. 

c  Le  pruiteinps  etait  sa  saison  de  travaiL  II  en  deter- 
ci  minait  le  oofomencement,  non  par  le  relour  r^gl^  des 
8  vents ,  ou  par  quelqoe  conslellation^  mais  lorsqu'il 
cc  avait  vu  une  rose  :  c'etait  de  ce  moment  que  le  prin- 
« temps  ODmmen^ait  pour  lui.  Alors  il  se  livrait  k  la 
«r  fatigue  des  marches  pour  visiter  sa  province ;  et  il  y 
«faisait  preuve  d'une  vigueur  si  laborieuse,  que  jamais 
«  personne  ne  ie  vit  h  cheval.  Car ,  suivant  la  pratique 
«  des  rois  de  Bithynie,  il  se  faisait  porter  sur  Ies  epaules 
K  de  huit  hommes ,  dans  une  liti^re,  oii  etait  un  ooussin 
■  d  une  etoffe  transparente  tout  rempli  de  roses.  11  en 
«  avait  une  couronne  sur  la  tete ,  une  autre  autour  du 
«cou,  et  tenait  a  la  main  un  sachet  de  fin  Iin ,  pareil- 
« lement  plein  de  roses,  qu'il  portait  de  temps  en  temps 
«  a  son  nez.  Il  faisait  ainsi  son  entree  dans  les  villes ,  et 
« il  ne  sortait  point  de  sa  litiere  qu'il  ne  f)it  arrive  dans 
« la  chambre  oii  il  devait  loger.  La  se  rendaient  ceux 
«({ui  ayaient  affiure  h  lui,  magistrats  siciliens,  che- 
«valiers  romains,  et  autres,  auxquels  il  donnait  de 
« courtes  audiences ;  et  apr^s  qu'il  avait  vaque  pendant 


fiiit  Bidiynic  regibns ,  lectid  octo-  lecticA  dkdem   ntqae  in  cnbicuhim 

pboro  ferebatur;  in  qoa  polTmas  deferelNitar.  E6  Teniebant  siculi  ma- 

cnt  perlaciduj,  melitensi  rosA  far-  gistratas,  veniebant  equites  romania, 

titt :  ipse  autem  coronam  habebat  Deind^ ,  ubi  panliiper  in  cnbicnlo , 

Qoam  hk  capite,  aluram  Jn  collo,  prelio,  non  cqniute,  jnra  deacri- 

nrHcnloniqae  ad  nares  atbi  admove-  pocrat ,  Veneri  jam  et  Libero   reli- 

i^^t,  tenoiuimo  Uno ,  minntis  maciv  quum  tempus  deberi  arbitrabatnr.  » 

'is, pIenani'ro8ae.Sic confecto itinere,  (Cic.  in  f^err.  act.  v,  n.  a 6,  37.) 


finum  ad  aliqnod  oppiduiii  venerat , 
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<c  quelqiie»  moments  rapides,  a  reodre  des  jugemeats 
«  peses  au  paids  de  Targent ,  et  non  ä  celni  de  ia  jus- 
a  tioe,  il  comptait  que  le  reste  du  temps-  etait  du  a  ses 
cc  deux  divinites  favorites,  Bacchus  et  Venus. » 

L'^te  avait  toujours  paru  aux  autres  preteujns  de 
Sicile  la  saisoQ  de  Tannee  qu'il6  devaic^t  choisir  pour 
&ire  leur  ronde  ^  afin  de  eonuaitre  par  euz*iiiemes  Tetal 
de  la  reoolte,  et  d'«inp£cher  les  attroup^nents  d'es- 
claves,  que  Ton  oraignait  bcaucoup  dans  oette  ile  de- 
puis  les  maux  horribles  que  deux  guerrea  serviles  y 
avaieut  eauses.  Yerrös  ^  general  d^une  nouvelle  espece, 
etablissait  alors  ses  quartiers  de  rafraichissement  sur  le 
ri vage  de  Syracuse ,  sous  les  tentes  de  fin  Iin ,  ä  lombre 
d'un  bosquet  delicieux ,  oii  il  se  renfermait  deux  mois 
entters ,  sans  sortir,  pendant  un  si  long  intervatle,  hors 
de  .ce  lieu  charmant ,  et  sans  que  personne  j  eAt  acoes 
aupr^s  de  lui ,  si  ce  n'est  les  ccunpagnona  vde  ses  de- 
bauches. 

Cest  ainsi  que  Yerr^  passait  «on  annee ,  ne  se  de- 
toumant  de  ses  honteux  plaisirs  que  pour  oommettre 
des  injusttces  et  des  violenoes.  Comme  les  concussions 
et  les  Yols  faisaient  Tobjet  propre  de  Taccusation  que 
Ciceron  intenta  contre  lui ,  et  qu'il  ne  me  serait  pas 
possible  d'en  faire  ici  le  detail ,  je  vais  en  tracer  Fidee 
generale  par  rapport  aux  ouvrages  de  peinture,  de 
sculpture ,  dWfevrerie ,  et  autres  semblables ,  telle  que 
rorateur  nous  la  donne  a  la  t£te  de  son  quatri^me 
discours. 
et  Je  passe  maintenant  %  dit-il ,  h  ce  que  Verres  ap' 

'  «  Yenio  nanc  ad  isdas  qnemad-  Sicoli,  latrocininm :  ego  qoo  nomine 
modum  ipae  appellat,  stadiani;  at  appellem nescio.  Rem  vobu  propO' 
amici  ejas ,  moribum  et  inaeniam ;  ut      nam...  Nego  in  Slcilia  tota ,  tam  loca- 
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a  pelle  SOH  gout  pour  les  belles  choses ,  ee  que  ses  amis 
cc  noinment  sa  folie  et  sa  maladie ,  les  Sknliens  ses  bri- 
tf  gandages  :  pour  moi ,  je  ne  sais  quet  novn  y  donner. 
a  Voici  le  &it.  La  Sicile  est  une  prD^iace  bien  grande , 
«  bien  riche ,  qui  jouit  depuis  long  •  temps  de  la  paix 
c  60US  notre  empire  :  elle  renferme  bie&  des  vilies  et 
c  bien  des  maisons  optdentes.  Tavance  et  je  soutiens  que 
« dans  toute  oette  ile  il  n  j  a  aucun  vase  d^argent  ou 
c  d  airain ,  soit  de  Gorinthe ,  soit  de  Delos ;  aucune 
c  pierre  pr^ieuse ,  aucun  ouvrage  d'or  ou  dHvoire ' ; 
«  auenne  figure  d'ivoire ,  d'airain,  ou  de  marbre;  aucun 
«rtableau,  amune  lapisserie  ä  personnages;  rien  de 
c  precieux ,  en  un  mot ,  qne  Yerr^s  n'ait  convoite ,  quMI 
«  n  ait  fiiit  passer  sous  ses  yeux ,  s'appropriant  tout  ce 
«  qui  a  eu  le  malheur  de  lui  plaire.  Yous  soup^nnez 
«  de  Texageration  dans  ce  que  je  dis ;  il  n'y  en  a  au- 
«  cune.  Ge  n'est  point  ici  un  langage  d  accusateur  :  je 
«  parie  uniment  et  sioiplement.  Non ,  messieurs ,  il  n'y 
«  a  eu  auoun  ouvrage  rare  de  Fesp^e  de  ceux  que  je 
«  viens  de  d6tailler,  ni  dans  les  maisons  particulieres , 
«  ni  dam  les  villes ,  ni  dans  ies  places  publiques ,  ni 


dis,  tot  fmifliis ,  tam  copioais,  aUam     oppidis  quidem ;  nihil  in  locU  t 


argenteom  vas ,  aat  oorinthiuniy  aiit      mnnibiis ,  ne  in  fanis  qnidem;  nihil 
deliaeuD ,  fulMe^  nlbm  s«iunani  ant     apnd  Slcnhun ,  nihil  apnd  cirem  ro- 


macgaatam,  qaid^oam  ex  aan»  aut  maniim :  deniqoe  aihil  ialom«  V^ 

ebore  fiictnm ,  aignnm  nUnm  aenenm,  ad  ocnloa  animnmque  acciderit ,  ne- 

narmoretDi,  ebomemn;  nego  nl-  qne  privatl ,  neque  pnblici ,  neqne 

Um  pietntam»  nrqae  ia  tabola ,  n»-  pcofimi,  nequt  sacri,  tou  in  Sicilia 
que  textilem  fuisoe  j  qnin  oooqniaie*  .  reliquisse. »  (Cxc.  in  Fierr.,  iv.  x,  a.) 
rlt,  inspezerit,  qnod  placitam  sit  *  L*ivoire  ^tait  nne  matiere  tr^ 

abstuMt...  Qonm  dico  nihil  iaCuro  pr^euae  chex  les  aaoieni,  et  infini- 

(jusmodi  verom  in  tota  provincia  ment  plna  estiaoee  qn^elle  ne  Test 

Kliqnitte,  latine  me  acjtote,  non  pamti  noos. 
»««atorie  locprf.  Etnai   pUnnis. 
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V  dans  les  temples ,  ni  chez  les  Siciliens ,  ni  chez  les  ci* 
«  toyens  romaias  etablis  dans  Tile,  que  Yerres  ait  laisse, 
<r  dans  touteTetendue  de  sa  province.  II  a  tout  enleve, 
«  public  et  prive ,  sacre  et  profane.  » 

Qu'il  fne  soit  permis  d'ajouter  un  dernier  trait  a  ce 
tableau  de  la  conduite  de  Yerres.  Les  anciens  avaient 
Goutume  d  appliquer  sur  ieUr  vaisselle ,  et  sur  leurs 
autres  pieces  d'argenterie,  des  ornemeots  d'orfevrerie 
et  de  ciselure  travailles  et  rechei*ehes  avec  soin ,  et  qui 
pouvaient  s'en  separer.  Ciceron  assure  qu'ii  n'y  avait 
pas  une  maison  un  peu  aisee  en  Sicile  ou  il  n'y  eut  une 
soucoupe  et  une  coupe  pour  les  libations,  et  une  cas* 
solette  pour  bruler  des  parfums  en  Thonneur  des  dieux, 
le  tout  dargent,  avec  les  ornements  doni  j'ai  parle;  et 
il  assure  avec  la  meme  confiance  que ,  depuis  la  pre- 1 
ture  de  Yerres ,  il  ne  restait  pas  en  Sicile  une  seuJe  de 
ces  pieces  qui  eut  conserve  ses  ornements.  Le  preteur 
les  enlevait  tous,  et  rendait  1  argenterie  nue  et  degamie. 
Il  fit  cette  operation  dans  plusieurs  villes  de  Sicile  d'un 
seul  coup  et  par  un  seul  ordre ,  donnan t  comniission  ä 
quelqu'un  d'aller  de  maison  en  maison ,  et  de  depcmiller 
toutes  les  pieces  d'argenterie.  Il  s  y  prit  mieux  encore 
dans  une  certaine  occasion.  Il  etait  arrive  pr^s  de  la 
ville  d^Haluntium,  qui  etait  situjee  sur  une  hauteur, 
et  dopt  lacces,  par  cette raison,  etait  un  peu  diffidle. 
Il  ne  voulut  pas  se  donner  la  peine  d*y  monter  :  mais, 
ayant  mande  Tun  des  premiers  citoyens ,  il  le  chargea 
de  lui  apporter  toute  Targenterie  de  la  ville ,  en  arracha 
les  incrustations ,  et  lui  permit  de  remportcr  le  reste. 
cic.  iuVcrr.  Yoici  maintcuant  Tusage  qu'il  faisait  de  tous  ces 
ornements  voles  avec  tant  d'injustice  et  d'impudence. 
I^rsqu'il  en  eut  assemble  un  amas  prodigieux,  il  eta- 


XV,  54. 
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blil  un  atelier  dans  le  palais  des  preteurs  a  Syracuse , 
y  appela  une  tres-grande  multitude  d'ouvriers,  orfevres, 
ciseleurs,  et  autres  semblables,  et  se  fit  faire  pareux 
de  la  \aisselle  d  or.  Pendant  huit  mois.  consecutifs , 
louvrage  ne  leur  manqua  pas ,  quoiqu ils  ne  travail- 
lassent  qu'en  or.  Le  preteur  presidait  ä  leur  travaii ,  et 
trouvait  le  nioyen  d'appliquer  et  d'encbässer  sur  ces 
vases  d'or  les  figures  qu'il  avait  volees ,  et  qui  etaient 
comme autant  de  petits  chefs-d^uvre.  11  joignait  ainsi 
Ies  beautes  de  Tart  a  la  richesse  de  la  matiere. 

J'ai  ete  bien  aise  d'entrer  dans  quelque  detail  sur  ces 
faits,  parce  quMls  me  paraissent  extremement  singulierSf 
et  que  pareilles  choses  ne  se  devinent  poiut.  Accoutumes 
a  posseder  nos  biens  surement  et  tranquillement  sous 
la  protection  des  lois,  nous  n'avons  point  dUdee  d'une 
tyrannie  poussee  a  un  exces  aussi  etrange.  Je  sais  que 
Ciceron  est  ici  un  accusateur  dont  il  parait  qu'on  ne 
doit  point  prendre  le  tenioignage  ä  la  lettre.  Mais  il  ne 
parle  qtie  dapr^  des  pi^ces  et  des  depositions  de  te* 
moins,  et  Tevenement  du  proces  autorisera  ses  discours. 

Que  si  Ton  sietonne  que  Verres  ait  ose  commettre    Coofiance 
tant  de  crimes  ojdteux  et  manifestes ,  et  qu'il  n^ait  pas  «od  argeVt^ 
craint  de  senposer  a  la  severite  des  lois ,  Ciceron  me  **  ^^0^**" 
foumit  la  reponse.  Lp  criminel ,  sachant  quil  ny  avait    ** ""J,**"" 
poiQt  de  justice  dans  Rome,  comptait  sur  Timpunite; 
et  il  s  etait  persuade  qu^en  partageant  ses  vois  avec  les 
juges  qui  devaient  le  punir ,  il  se  mettralt  a  Tabri  de 
toute  recherche.  Il  ne  s'en  cachait  point,  et  il  ne  fei- 
gnait  point  de  dire  m  que  ceux-lä  devaient  craindre ,  qui  cic.  m  vcrr. 
<t  n  avaient  vole  que  pour  eux  seuls  :  mais  que ,  lui ,  il    n.  4  «t  8. 
«avait  assez  vole  pour  satisfaire  la  cupidite  de  plu- 
« sieurs  j).  Ayant  eu ,  dans  les  commencements  de  sob 
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afiaire ,  un  petit  succ^ ,  qtii  consistait  en  ce  qo'i1  avait 
trouve  moyen  de  gägner  du  temps ,  il  se  felicitait  lui- 
meme  d'avoir  connu  de  bonne  heure  le  prix  de  Targent , 
dont  il  tirait  dans  Toccasion  un  si  grand  service.  Enfin  ^ 
dans  sa  province  ml^e,  il  lui  etait  arrive  de  dire  sou- 
acinYerr.  vent  en  pr^sence  de  temoins  «  qu^il  avait  un  ami  puis* 
act.  1,11.40.  ^  ^^^  (c'^tait  Hortensius),  avec  Tappui  dnquel  il 
ff  comptait  pouvoir  impunement  piller  les  peuples  :  et 
«  qu'il  n'aniassait  pas  des  richesses  pour  lui-m^e  seule- 
«r  ment ,  mais  qu'il  avait  fait  le  partage  des  trois  annees 
«r  de  sa  preture,  de  fa^on  qu^l  se  trouverait  bien  hcu- 
«  reux  d'en  avoir  une  annee  pour  lui  seul ;  quHl  en 
a  destinait  une  ^  ses  avocats  et  defenseurs ,  et  reservait 
«  la  troisi^me  recolte ,  qui  etait  la  plus  abondante ,  pour 
« les  juges.  » 

Ce  n'etait  pas  sans  raison  que  Yerr^  mettait  sa  oon- 
fiance  dans  Hortensius.  Cet  orateur  n^  se  piquait  pas 
d'imiter  la  nettete  de  la  ix>nduite  de  ses  devanciers, 
dont  Cic^n  lui  rappeHe  plus  d'une  fois  les  exemples , 
L.  Grassiis  et  Marc- Antoine ,  qui  n'employaient  pour 
Ia  defense  des  causes  dont  ils  se  cbargeaient  qu^un  sele 
plein  d'bonneur  et  les  talents  de  leur  esprit.  Nous  avons 
YU  qu'il  etait  accoutume  h  corrompre  hardiment  les 
juges.  Il  n^imitait  pas  non  plus  le  destnteressement  de 
ces  anciens,  comme  Ciceron  le  lui  reprochc  d'une 
fa^on  tr^s-piquante.  cc  Crassus  et  Antoine ',  lui  dit-il , 
a  n'auraient  point  entrepris  la  defense  d'un  accuse  tel 

>  «  Ad  hanc  caoMun  acm  acoede-  «i  inpudeiitai  ia  ddendnMlo   tttt 

rvnt,  ne  in  alterius  impodentU  tui  noluiAsentyiiignitim  deieccndo  czi- 

pudorU  exMtimatlonem  amitteFent.  stimarentur.  »  (Cxc.  in  ^err.  act.  11 , 

LilYeri  cnim  ad  canns  solntique  ▼•-  v.  19*.) 


ne^oA  conuBittebairti  ot, 
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<K  que  Verres.  Us  auraient  apprehende ,  en  soutooanl 
tt  un  homme  sans  pudeur ,  de  s^expofier  eux  -  m^mes  a 
a  passerpour  en  manquer.  Aussi  avaient-ils  grand  soin 
<c  de  se  conserver  dans  une  parfaite  liberte  a  Tegard  de 
a  leurs  dients ,  et  ils  ne  se  mettaioit  point  dans  le  cas 
a  ou  de  paraitre  peu  delicats  sur  Tarticle  de  la  probite 
«  en  defendant  une  cause  manifestement  mauvaise ,  ou 
«  d'etre  accuses  d'ingratitude  en  abandonnant  un  honme 
«  dont  ils  auraient  eprouve  la  liberalite. » 

Hortensius  avait  re^u  des  presents  de  Yerr^ ,  ce  qui 
etait  regarde  alors  oomme  contraire  k  la  noblesse  de  la 
profession.  Il  etait  mention  en  particulier  d  un  Sphinx 
d'ivoire,qui  donna  lieu  a  un  bon  mot  de  Ciceron.  Car, 
coiAme  celui-ci  attaquait  son  adversaire  d'une  fafon  un 
peu  fine  et  cachee,  Hortensius^  qui  feignit  de  ne  pas 
Tentendre,  lui  dit  qu'il  ne  savait  pas  expliquer  les  enig* 
mes.  Cela  esi eioiuumi^  f  vu  que  vous  cu/ez  chez  vous 
le^hinx^. 

La  conduite  de  Ciceron  etait  bien  differente.  Rien  de    Condoite 
plus  honorable  que  le  motif  qui  le  portait  k  accuser    cicer^n.^ 
Verris.  Il  en  etait  prie  par  les  Siciliens^,  qui,  apri» 
avoir  reconnu  sdn  desinteressement  et  son  integrite 
peodant  qu'il  avait  ete  qnesteur  en  Sicile,  vouUuent 
maintenant  faire  epreuve  de  son  zele  et  de  ses  talents. 

I  m  Atqni  debe»,  qmini  Sphlngem  k  ce  qa*en  dit  Comeille  dans  aoa 

domi  habeas.  »  (Qcivtil.  lib.  ti,  CEdipe. 

n*  5.)  3  «QmBD  haae  eavtam  SicDionm 

^  Le  Sphinx,  dans  la  fable ,  pro-  rogata  lecepiascm,  idqne  miht  am- 

PMc  me  ^nigne:  st  qui  propoia  plnm  et  pnedamm   exiatinubaem, 

iine  ^oigme  la  mix  expliquer.  C*eit  eoe  Yelle  mes  fidei  dSUgentneqae 

nrcelaqoefoolelemotdeCkeron.  perionliim  fteere,  qui   imiooe^tbe 

Si  qiMlqQ*im  n*aTait  pas  la  fable  da  «batiiieiitiBeqiie  fecitsent ;  timi ,  etc. » 

Sphinx  asaez    pr^tente  k  Tesprit,  (  Gic.  in  f^err.  aet.  i,  n.  34*  ) 
4«'il  me  toit  pennit  de  le  roDToyer 
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II  combattait  pour  une  province  opprimee ,  contre  un 
miserable,  qui  avak  neaninoins  pour  lut  une  partie  de 
ce  qifil  y  avait  de  plus  grand  dans  Rome ,  Hortensius, 
Sisennä,  les  Metellus,  les  Scipions.  Et  du  moment  qu  il 
eut  entrepris  rafiaire,  il  la  poussa  avec  un  courage 
qu  aucun  obstacle  ne  put  diminuer  nl  retarder. 

La  premi^e  chicane  qu'Hort:en$ius  lui  soseita,  ce 
ftit  de  lui  faire  contester  la  fonction  meme  d^accusatear 
par  un  certain  Q.  Gecilius ,  qui  avait  ete  questeur  de 
Verres ,  et  qui  pretendait  etre  cliarge  de  Taccuser  pre- 
ferablement  a  Ciceron.  Cette  difficulte  fit  un  proces 
en  regle ;  et  notre  orateur  fut  oblige  de  plaider  d'alx)rd 
pour  faire  valoir  le  choix  des  Siciliens,  qui  s'cratent 
adresses  k  lui,  et  pour  ecarter  cet  homme  de  paille, 
qui  ne  demandait  a  aocuser  Verres  qu'afin  de  lui,  pro- 
curer  le  moyen  de  se  faire  absoudre.  Ilortensius  se 
donna  des  mouvements  infinis  par  rapport  a  ce  preli- 
minaire,  dont  il  sentait  la  consequence  :  et  rien  ne  fait 
plus  d'honneur  a  Ciceron  que  la  crainte  qu  avait  de  lui 
un  adversaire  qui  regnait  alors  dans  le  barreau.  Les 
discours  que  Ciceron  lui  met  dans  Ia  bouche  pour  sol- 
liciter  les  juges  en  faveur  de  Cecilius  sont  quelque 
chose  de  curieux.  Il  Tintroduit  parlant  a  un  des  juges, 
et  lui  disant :  «  Je  ne  vous  demande  point  ce  que  jai 
a  coutume  dobtenir  lorsque  je  manime  un  peu  vive- 
«  ment  ^  Il  ne  s agit  point  ici  d'absoudre  laccuse ,  mais 
«  seulement  d  ordonner  que  ce  soit  celui-ci  plutot  que 

'  «  Noii  illad  peto,  qnod  soleo,  nestuiii,qaod  non  invi(UosaRi;qaod 

quum  vefaementius  contendi,  impe-  quum  dederis,  aine  utto  tao  peri* 

trare  :  i-eus  at  absolvatur  non  peto;  culo ,  aine  infiimU  iUud  dederis,  ot 

sed  nt  ab  hoe  potiiu  quAm  ab  illo  is  absolvatnr,  coioa  ego  csosa  Is- 

accnsetur ,  id  peto.  Da  mihi  boc:  boro.  »  (Cir.  Divin.  n.  a3.) 
concede  quod  facile  est ,  quod  ho- 
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« oelui-lä  qui  fasse  le  personnage  d^accusateur :  fhites 
a  cela  pour  moi.  Aceordez-moi  une  chose  qui  est  aisee, 
c(  qui  ii'a  rien  que  d'honnete,  qui  n'est  point  sujette  k 
« la  critique;  et  lorsque  vöus  me  Taurez  accordee,  sans 
«  que  votre  reputation  coure  aucms  risque,  j'aurai  ob- 
«  tenu  ce  que  je  desire^  et  ceiui  pour  qui  je  m^interesse 
«  sera  absous.  »  Ciceron  rendit  toutes  les  soilicitations 
dllortensiua  inutiles ;  et  Ies  juges  lui  defererent  le  titre 
et  le  caract^re  d'accusaieur,  comme  a  celui  que  les 
Siciliens  demandaient,  et  que  Verr^s  craignait  le  plus. 

11  s'agi8sait  alors  pour  Cioeron  de  faire  des  infor-  Oe. » Verr, 
mations  et  de  rassembler  des  preuves  contre  Taccuse.  ****'  '* "' '  ' 
Pour  cela ,  apr^  avoir  pris  une  commissiondu  preteur 
qui  presidait  au  jugement  ded  criroes  de  eoocussioD^ 
il  fit  un  voyage  en  Sicile.  £n  ciaquante  jours  il  par- 
courut  toute  la  province^  et  ramassa  un  nombre  prodir 
gieux  de  pi^ces  et  de  memoires ,  avec  lesquels  il  se  hätä 
de  revenir  ä  Rome;  mais  cequi  fait  beaucoopd'honn^ur 
ason  desinteressement,  c'est  qu'il  ne  prdSta  point  du     > 
titre  de  defsnseur  de  la  cause  commane  pour  se  pfo^ 
curer  des  r^ptions  honorabies  et  somptueuses.  Par* 
tout  il  ne  logea  que  chez  ses  anciens  amis ,  ohez  o^x 
avec  lesquek  il  etait,  depuis  sa  questure,  en  liaison 
d'hospitalit^.  Ses.courses  ne  cout^rent  ni-frais  ni  soins, 
soit  aux  villes ,  soit  aux  partieuliers.   ^ 

Verres ,  qui  se  voyait  en  tfite  un  ennemi  vigita^t ,  id.  ibi^.  ; 
laborieux,  incorruptible,  craignait  beaucoup,  qi!ioiqu'il  °''^' 
affectat  des  airs  de  confiance.  Pour  semer  Ia  division 
pntre  Tavocat  et.ses  dients,  il  fitcourirle  bruit  que 
Ciceron  s'etait  laisse  gagnenpar^  ^une  grosse  somine 
dargent;  qujl  n'accuserait  que  pourlv  fepme^  et  de 
maniire  ä  ne  point  foirede  tort<ä  oelui  qu-ii^  fergnäit 
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de  ppursuivre.  Gceron  detniimt  bientot  ce  soup^on 
iujurieux.  CetaU  Tusage  chez  les  Bomatns^  dans  les 
causes  criminelles ,  que  loa  tirilt au  sort  un  pius  grand 
oombre  de  juges  qu'il  n  en  devait  realer  pour  le  juge- 
menL  £ntre  ceux.  que  le  sort  avait  designes,  TacciKa- 
teur  et  Taocuse  avaieot  droit  d'en  rejeter  a  leur  volonte 
GhaGiin  qn  certain  nombre ,  qui  etait  egal  pour  Tun  et 
pour  Tautre*  Dans  oette  esp^  de  triage,  Cioeron  tint 
uoe  conduite  pariaitement  nette  et  au-dessus  de  toot 
reproche*  Les  jugea  qQ'il  retint  6taient  d'une  probite 
reconnue,  et  tl  ne  dcHina  lexclusion'  qu'a  ceux  dont 
la  reputation  etait  equivqqiie;  en  sorte  qiie  le  tribunal 
devant  lequel  il  avait  ä  plaider  se  trou»,  comme  il  ie 
cicinYeiT.  temoigne  lui-meme  d'uBe  faeon  aussi  oblieeante  pocir 
les  }uges  qu  honoraUe  pour  lm ,  le  mieux  compose  et  le 
plus  respectable  que  Ton  e6t  vu  de^mis  la  dietature  de 
SyUa. 
Id.  ibid.  L'inlegri^  des  juges  deoonoerta  les  prc^ets^de  Yerrei . 
La  oorruption  s'exer9ait  si  publiquement  dans  Rome, 
qu'en  arrivant  de  sa  provinoe  il  avatt  fait  marche  avec 
nne  Compagnie,  qui  &'etait  cbargee,  moyennant  une 
sommfe  Gonvenue  ei  deposee  en  n)ain  tierce ,  de  le  fiiire 
ahsoiidre  par  les  juges  devant  lesquek  il  serait  accuse. 
Mais  lorsque  Ton  vit  quels  honuBes  formeraient  ce  tri- 
bunal, le  marche  6it  rompu,  et  Venes  retira  son 
argenu 

Un  evenement  de  grande  conaequence  pour  lui  ra* 
nima  cependant  ses  esperances.  Hortensius,  son  defen- 
n.  is.  seur ,  fut  nomme  consul.  Non-seulement  Yerr^  compta 
d^<^lors  £tre  tire  d'affiure,  mais  tout  ie  monde  peasa 
comme  lui.  Curion ,  homme  illustre  et  personnage  con' 
sulaire,  dans  le  moment  qoe  Faasemblee  fioissait,  au 
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lieu  de  faire  compliment  au  consul  designe ,  courut  ä 
Verres  ^  Fembrassa ,  et  lui  dit :  Je  vous  <tnnonce  qiie , 
par  relection  qui  vient  de  se  f  oire  y  vous  ites  absous. 
Ajoutez  d'autres  eircoastances,  toutes  plus  favorables 
les  uoes  que  les  autres  ä  Verres.  Tai  dit  que  les  Me- 
tellus  Ie  soutenaient  et  s'interessaient  vivement  pour  lui. 
Trois  freres  de  cette  famille  etaient  dans  des  places  qui 
leurdonnaient  moyen  de  le  servir  puissamment :  Q.  Me- 
tellus ,  designe  consul  avec  Hortehsius ;  M.  Metellus , 
nooime  aussi  preteur  pour  Tannee  suivante ,  et  dont  le 
departement  devait  etre  de  connaitre  du  crime  de  con- 
cussion ;  enfin  L.-  Metellus ,  actuellement  preteur  en 
Sicile,  et  qui  avait  succede  ä  Verres.  Le  consul  designe, 
Q.  Metellus ,  ne  fit  pas  mSme  difficulte  de  mander  chez 
lui  les  Siciliens  qui  etaient  a  Rome  pour  la  poursuite 
de  leur  affaire,  et  de  les  intimider  par  differentes  consi- 
derations,  les  assurant  qu*ils  ne  r^ussiraient  pas.  II  se 
moptrait  reconnaissant ,  s'il  est  vrai ,  comme  Ciceron 
le  dit  fört  clairement,  que  Verres  lui  avait  achete  des 
suffrages  pour  le  porter  au  consulat. 

Tant  d'obstacles  ne  diminuaient  point  Ie  z^le  de  Ci-  loVerr. 
ceron ,  qui  se  vit  meme  attaque  personnellement ,  et  en 
danger  de  manquer  Tedilite.  Verres  remua  beaucoup 
contre  lui ,  et  promit  de  Targent  a  ceux  qui  etaient 
accoutumes  a  se  meler  de  ces  sortes  d'intrigues ,  s'ils 
pouvaient  empecher  son  accusateur  de  parvenir  a  la 
charge  a  laquelle  il  aspirait;  mais  tous  ces  mouvements 
demeurerent  sans  efTet^  Le  peuple  romain  ne  voulut 
pas  souffrir%que  celui  dont  les  richesses  n'avaient  pu 

'  «Fecit  animo  libentissirao  po-  ejiudem  pecnnlis  de  hoiiore  dejice- 
pnlos  roBunras ,  ut  caja«  divitise  me  ret. »  (  Cic.  in  Verr,  act.  i  ,  n.  a5.) 
de  fide  deducere  non  potai5sent,ne 

Tome  XXL  Hiai,  Rom.  Q     . 


act.  T,  n.  35. 
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seduire  Cic^on ,  ni  Tecarter  des  voies  de  l'honneur  et 
du  devoir,  reussit  a  tui  feraier  par  argent  Tentree  aux 
dignites. 

Ciceron ,  ayant  donc  ete  nomme  edile ,  et  se  trouvant 

.  ainsi  libre  de  tout  autre  soin  que  celui  de  son  accusa- 

tion,  resolut  de  la  pousHer  avec  vivacite.  Le  jeu  d'Hor- 

tensius  etait  de  trainer  Taffaire  en  longueur,  et  de 

tächer  de  gagner  le  mois  de  janvier ,  qui  etait  celui  oii 

les  nouveaux  magistrats  entraient  en  charge.  Alors 

Verres  aurait  eu  pour  lui  les  deux  consuls ,  et  le  pre- 

Act.  i,ii.3z.  teur  qui  devait  presider  ä  son  jugenient.  Quoiquon 

ne  fiit  encore  qu'au  commencement  du  mois  d'aout, 

Tesperance  d^Hortensius  n^etait  pas  mal  fondee ,  parce 

qu'une  cause  aussi  importante  et  aussi  chargee  de  faits 

devait  naturellement  consumer  un  tr^-grand  nombre 

d'audiences.  Or ,  depuis  le  mois  d^aofit  jusqu'a  la  fin 

de  Taunee,  presque  tout  cet  espece  etait  rempli  par 

des  jeux  et  des  spectacles ,  qui  etaient  des  temps  de 

vacätion. 

YeiTM  Ciceron  prit  son  parti,  non  -  seulement  en  habile 

mlml^Mos    homme ,  mais  en  homme  de  bien  qui  prefere  Tinter^t 

•uendre  le   j^  ^^  cause  ä  cclui  dc  la  ffloire.  S'il  eut  traite  cctte 

jugement  «' 

Act.  I,  afl&ire  avec  etendue ,  il  aurait  eu  le  plus  beau  champ 
qui  fut  jamais  pour  deployer  son  eloquenoe ;  mais  il  ^tait 
a  craindre  que  Taccuse  ne  lui  echappät.  11  renon^a  donc 
ä  Tavantage  qui  lui  etait  propre  et  personnel ;  et ,  apres 
un  court  exorde ,  il  produisit  sur-le-champ  Ies  temoins, 
disant  un  mot  pour  expliquer  les  faits  et  en  tirer  les 
inductions.  Par  cette  methode ,  Tafiaire  fut  bientot  in- 
struite ;  et  la  multitude  des  temoins ,  jointe  ä  Tatrocite 
des  faits, deconcerta  tellement, Verres  et  son  defenseur, 
qu'ils  n  entreprirent  presque  pas  möme  de  repondre. 
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Avant  que  les  jeux  commen^assent ,  la  cau&e  fut  (inie ; 
et  Faccuse ,  voyant  qu  il  lui  etait  impossible  d  eviter  la 
condamnation ,  n'attendit  pas  le  jugement,  et  s'exila 
lui-meme. 

Ainsi  fut  teimioee  cette  grande  aflaii^ ,  qui  fil  un 
honneur  infini  a  Ciceron,  par  les  preuves  qu'il  y  donna , 
non  de  son  eloquence ,  niais  de  qualites  plus  precieuses 
que  toute  Feloquence  imaginable ,  d'un  amour  vif  pour 
la  justice ,  pour  le  soulagement  des  peuples  indigne- 
ment  oppriines ,  pour  Thonneur  du  senat ,  dont  il  etait 
inembre ;  d'activite ,  de  vigilance,  d'un  courage  qui  sur- 
monta  tous  les  obstacles ;  enfin ,  d'une  integrite  par- 
faite  a  Tegard  d'un  adversaire  a  qui  les  plus  grandes 
profusions  n^auraient  rien  coute  pour  se  tirer  de  periL 

Je  suis  fäche  que  Plutarque  jette  un  nuage  sur  ce  soap^npen 
demier  article,  en  rapportant  que  Ciceron  fut  soup--  bulc"^» 
^nne  de  s'etre  laisse  corrompre  par  rapport  a  lestima-  ^^^^T^® 
lion  des  dommages  et  interets,  qui,  selon  cet  historien, 
ne  furent  portes  qu  a  sept  cent  cinquante  mille  dragmes, 
cest-a-dire  trois  cent  soixante  et  quinze  mille   livres 
de  notre  monnaie '.  S'il  etait  vrai  que  Verres  en  eöt  ete 
quitte  pour  une  somme  si  modique ,  il  serait  difBcile  de 
justifier  son  accusateur;  mais  qui  croira  que  Ciceron 
se  soit  contente  de  trois  cent  soixante  et  quinze  mille 
livres  de  dommages  et  interits ,  pendant  qu  en  corn- 
naen^ant  Taf&ire  il  avait  declare  aux  juges  qu'il  repetait  Di^i„,  „,  ^^ 
douze  millions  cinq  cent  mille  livres?  D'ailleurs,  la 
somme  enoncee  par  Plutarque  est  dementie  par  Asco- 
nius  Pedianus ,  qui  dit  qu'il  en  coiita  ä  Verres  cinq    Ascod.  in 
millions,  Enfin  toute  la  vie  de  Ciceron,  toujours  in-      Vcrr."* 
finiment  eloignee  de  ce  qui  s  appelle  bassesse  et  sordide 

'  «i3,ooo  fr.  — L. 

9- 


Digitized  by 


Googk 


l3a  HISTOIRE    ROMA.INE. 

interSt ,  fait  hautement  son  apologie  contre  un  bruit  po 
pulaire  que  Plutarque  a  recueilli  avec  trop  peu  de  pre- 
caution. 
cet  oratear       Au  reste ,  apres  avoir  satisfait  ä  ce  qu'il  devait  aux 
•prS^oup  Siciliens  et  ä  la  repnblique ,  Ciceron  crut  qu'il  lui  etall 
▼Edelle-  permis  de  faire  quelque  chose  pour  lui-meme.  Il  ne 
*^coII^     voulul  pas  perdre  une  si  riclie  mati^re ,  qui  lui  don- 
Yerris.     nait  occasion  de  deployer  tous  ses  talents,  et  il  composa 
les  cinq  livres  d'accusation  que  nous  avons  sous  le  titre 
diActio  secunda  in  Ferrem.  Il  y  suppose  que  Verres, 
au  lieu  de  se  retirer,  comme  il  fit  efFectivement ,  avait 
eu  fimpudence  de   se  representer,  et  que    \es  juges 
avaient  ordonne  une  seconde  plaidoirie.  Ces  cinq  livres, 
et  surtout  les  deux  derniers ,  etaient  des  chefs-d*oeuvre, 
dans  lesquels  on  ne  sait  ce  qui  doit  charmer  davantage, 
ou  la  ricliesse  et  la  fecondite  des  expressions  et  des 
tours ,  ou  la  sagacite  des  vues  et  la  force  des  raisonne^ 
ments ,  ou  la  vehemence  des  mouvements  et  des  pas- 
sions ,  ou  Televation  des  sentiments ,  ou  enfin  Tart  ia- 
genieux  avec  iequel  Torateur  sait  jeter  de  la  variete  daos 
un  sujet  uniforme ,  et  de  Tagrement  dans  une  matiere 
triste  par  elle-meme.  II  n'est  personne ,  entre  ceux  qui 
ont  eu  de  Feducation ,  qui  ne  connaisse  et  nadmire ces 
discours.  Ce  qui  contribua  a  determiner  Ciceron  ä  les 
composer ,  c'est  qu'il  n'avait  pas  dessein  d'accuser  sou- 
vent;  et  reellement  Verr^es  est  le  premier  et  le  seul  quil 
ait  jamais  accuse. 
Soiunteet       H  mc  restc  peu  d'evenements  pour  achever  le  recit ' 
^vtmt^y^  de  ce  qui  s'est  passe  dans  la  ville  sous  le  consulat  dc 
par  u»cen-  P^™?^®  ^^  ^c  Crassus.  Lcs  censcurs  L.  Gellius  et  Cn. 
«eu^ .      Lentulus ,  avant  la  magistrature  desquels  il  s'etait  ecoule 
xrrxii.      un  intervalle  de  quinze  ans  sans  qu'il  y  eut  eu  de  cen- 1 
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seurs  dans  la  republique,  firent  la  revue  3u  senat  avec 
severite^  et  ef&o^rent  du  tableau  soixante  et  quatre 
senateurs^  le  double  du  nombre  que  nous  avons  re» 
marque  avec  etonnement  sous  Fan  637.  L'un  des  exclus  dont  c.  Aa- 
etait  C.  Antonius ,  second  fils  de  Torateur Marc* Antoine ,    Ascon!"'in 
homme  sans  moeurs  et  sans  conduite,  dissipateur,  et  '^^'  ^*"*^' 
cherchant  k  remplacer  par  des  concussions  exercees 
sur  les  sujets  de  Tempire  le  vide  que  laissaient  dans  sa 
fortune  ses  prodigalites  insensees. 

Les  censeurs  chass^rent  encore  du  senat  P.  Lentulus  p.uutuius 
Sura^  qui  avait  ete  consui  Tannee  precedente.  La  cause  piarcic 
qui  lui  fit  donner,  ou  du  moins  qui  lui  confirma  le 
surnom  de  Sura^,  montre  tout  d'un  coup  quel  homme 
c'etait.  Lentulus,  etant  questeur  pendant  la  dictature 
de  Sylla ,  avait  dissipe  les  deniers  publics  qui.  lui  avaient 
ete  confies.  Le  dictateur  lui  en  ayant  demande  compte 
en  plein  senat,  il  eut  Timpudence  de  repondre  qu  il 
netait  pas  en  etat  de  rendre  son  compte,  et  que  tout 
ce  qu^il  pouvait  faire,  c'etait  de  presenter  le  gras  de  la 
ieimhej  prtebere  suram;  faisant  une  allusion  miserable 
et  indecente  ä  la  pratique  des  enfants,  qui,  lorsqu'ils 
avaient  fait  quelque  faute  au  jeu ,  recevaient  sur  c^tte 
partie  un  coup  de  main  de  quelqu'un  de  leurs  cama- 
rades.  De  la  lui  vint,  ou  lui  fiit  rendu  propre  d'une 
maniero  speciale,  le  surnom  de  Sura^  qui  signifie  en 


'  Je  mett  oette  «l^matiTe ,  parce  Lfotulus  dont  noo*  paiions  actaelle- 

qoe  d*habiles  critiques  ont  observe  ment.  Mai«  je  ne  vois  pas  qu'il  s*en- 

qtt'il  est  fait  mention  d*aii  P.  Sora  suive  que  le  iäit  rapporte  par  Pia- 

<^ns  Tite-Iive,  Iiy.  xxxi,   n.  3i  ,  tarqae  doive  D^cessaireoient  passer 

pres  de  cent  quannte  ans  avant  le  ponr  fanx.  Lcntolus  pouvait  faire 

falt  dont  il   s*agit  ici.   C*est    une  une  double  allusion ,  et  a  Ia  pratique 

pnove  indubirable  qne  \t  snmom  des  enfiints  dans  le  jea,  et  an  sur- 

^  Sura  ne  (ut  pas  invente  ponr  ce  nom  qa*il  aviiit  herite  de  ses  peres. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l34  UISTOIRE    nOAT/LIAE. 

lätin  le  gras  de  lajambe.  Ce  möme  Lentulus  ayant  ete 
accu$e  y  et  s  etant  servi  de  la  voie  toute  commune  alors, 
qui  etait  de  corrompre  les  juges,  se  trouva  avoir  deux 
suffrages  favorables  au-deli^  du  nombre  de  ceux  qui  lui 
furent  contraires.  Ii  se  plaignit  d'avoir  fait  une  depense 
inutile.  J*ai  ojchete^  disait^l,  une  voix  de  trop :  il  me 
siiffisail  d^ai^oir  exactement  mon  nombre.  On  nesera 
pas  etonn^  de  voir  entrer  un  homme  de  ce  caract^re 
dans  la  conjuration  de  Catilina. 
ot  Q.  Curius.       Un  troisi^me  senateur ,  qui  fut  encore  degrade ,  etait 
un  joueur  de  profession,  et  se  nommait  Q.  Curius. 
l^ous  le  verrons  aussi  pärmi  les  complices  de  Catilina. 
Pour  ce  qui  est  des  soixante  et  un  restants,  il  y  en  a 
peu  que  nous  connaissions;  mais,  ^  jug^r  de  tous  par 
ceux  qui  viennent  d'^tre  nommes,  ils  meritaient  bien 
la  note  dont  ils  furent  fletris. 
cMturedu       IjCS  ccuseurs  fircut  la  ceremonie  de  la  cloture  du 
do  9<iww   lustre.  Le  nombre  des  citoyens,  extremement  augmente 
citoycn».     pj^j,  jgg  allics  qui  avaient  ete  admis  au  droit  de  bour- 
geoisie,  se  trouva  tnonter  ^  plus  de  neuf  cent  mille, 
c'e8t-a-dire  a  prfes  du  double  du  dernier  lustre,  qui  etait 
deja  plus  nombreux  que  les  precedents. 
Le»  dcux         La  fin  de  Tannee  fut  memorable  par  la  reconciliation 
r^conciKent,  dcs  dcux  consuls.  Ils  avaient  ete  en  discorde  pendant 
*\cIiM°.S!"*  toute  leur  magistrature;  et  Pompee,  malgre  sa  pro- 
piuLiuCnia.  '"^ssc,  ayant  retenu  ses  troupes  sous  leurs  drapeaux 
et  i»omp.    aupres  de  la  ville,  Crassus  n'avait  point  non  plus  licencie 
lib.  I,  fin.    les  siennes;  en  sorte  que  Ton  craignait  dans  Rome  de 
voir  renaitre  une  guerre  civile  semblable  ä  celle  de 
Marius  et  de  Sylla.  Dans  les  derniers  jours  de  decembre, 
le  peuple,  elant  assemble,  priait  inutilement  les  con- 
suls de  terminer  leurs  differends  et  de  se  reconcilier 
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ensemble;  lorsquun  chevalier  romain,  qui  8C  noininait 
C  Aurelius,  homme  qui  ne  s'etait  jamais  m^e  des 
affaires  publiques,  se  presenta  k  euxy  et  leur  dit  qu'il 
avait  vu  en  songe  Jupiter  qui  lui  ordonnait  de  declarer 
au  peuple ,  de  sa  part,  qu'il  ne  fallait  point  souffrir  que 
les  coDsuls  sortissent  de  charge  qa'ils  ne  fussent  rede- 
venus  amijk  Quelque  chose  que  Ton  doive  penser  de 
cette  apparition ,  k  laquelle  je  n'oblige  personne  d'ajou- 
ter  foi  9  le  peuple  en  fut  frappe ,  et  redoubla  ses  instances 
aupr^  des  oonsuls;  mais  Pompee  demeurait  toujours 
fier,  et  ne  s'ebranlait  pas  de  desaus  sa  chaise  curule. 
Crassus,  pläs  traitable  et  moins  haut,  se  levä,  et  s'ap^ 
procba  de  son  coll&gue  en  disant :  BomainSyje  ne  crois 
pas  nCavilirenfaisani  lespremikres  avances  vers  un 
homme  que  vous  a^^ez  konore  du  surnom  de  Grand 
lorsqu*il  itaU  encore  dans  sa  premiere  jeunesse  ^  et  de 
deux  iriomphes  avant  qu^ilföt  senaieur.  En  m^me 
temps  il  tendit  ia  main  k  Pompee,  qui,  de  son  oote, 
repondit  a  une  invitation  si  obligeaate,  Ainsi  se  fit  la 
reconciliation ;  et  le  peuple  ne  voulut  point  se  separer 
qu'ils  n'eu&sent  Tun  et  Tautre  fait  afBcher  Tordonnance 
pour  congedier  leurs  arm^. 

Ils  abdiquerent  leur  magistrature  le  demier  decem- 
bre ,  selon  Tusiage ,  et  rentr^rent  tous  deux  dans  Tetat 
de  simples  particuliers.  Pompee  ne  s'etait  presque  point 
encore  trouve  dans  ce  oas.  Depuis  qu'il  avait  commence 
ä  prendre  part  aux  affaires  publiques,  il  avait  toujours 
ete  revStu  de  quelque  commandement.  Il  craignit  enBn 
leovie  que  lui  attirerait  cette  perpetuite  de  pouvoir  et 
demplois;  et  il  jura,  etant  consui,  qu^au  sortir  de 
charge  il  ne  prendrait  point  de  gouvernement.  Il  tint  vcii.  ».3i. 
parole ,  et  son  exemple  fut  suivi  par  son  collegue. 
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ifaissanctde       Otte  anTiee  est  celle  de  la  naissance  de  Virgile. 

Virgile.  ^ 

Aw.  R.  6«3.  Q-    «OÄTENSIUS. 

At.  j.c.ög.  Q^  CiECiLius  MCTELLUS,  qui  fut  depuis  sumomme 

CRETICUS. 

,  I 

Dödieacedu       Ijd  Capltole  etaiit  enfin  acheve,  quatorze  ans  apres 

puo  c.     ^»J^gg^JJg  q^J  [»avait  detruit,  Gaiuhis,  qui  avait  preside 

ä  la  reconstruction  de  ce  saperbe  edifice ,  eut  Thonneur 

d'en  faire  la  dedlcace.  Je  dis  Thonneur;  car  c'e5t  ainsi 

pUo.  lib.  7,  qiie  pensaient  les  Romains.  Les  plus  graves  ecrivains 

Tae.  Hist.    ont  observe  qu  il  a  manque  quelque  chose  au  bonheur 

hb.  3,c.7a.  jg  Sylla,  eu  ce  qu'il  n'a  pas  dedie  le  Capitole;  et  on 

peut  se  rappeler  combien  Publicola  ambitionna  cette 

fonction  religieuse  la  premi^re  fois  que  le  Capitole  fiit 

bäti,  et  combien  ses  proches  furent  jaloux  de  la  voir 

deferee  h  M.  Horatius ,  son  coUegue.  Le  noni  de  celui 

qui  avait  fait  la  dedicace  etait  grave  sur  le  frontispice 

du  temple,  et  cette  circonstance  n'etait  pas  indifFecente 

pour  des  hommes  si  curieux  de  transmettre  leur  sou- 

piin.i.  19,  venii:  a  la  posterite.  Catulus  dans  les  jeux  quil  doiina 

Vai.*  Ma<.    pour  accompaguer  cette  ceremonie  introduisit  un  luxe 

hb.a,c.4.   jusqualors  inconnu  dans  Rome.  Comme  leurs  theatre» 

etaieut  en  plein  air,  il  couvrit  le  sien  de  voiles  de  On 

Iin ,  teints  en  diverses.  couleurs.  Cet  exemple  fiit  suivi 

et  porte  bien  plus  loin. 

Ediiit^  de        II  ne  gäta  point  Ciceron ,  qui  etait  pour-lors  edlle, 

Ciceron.  .  ,.,.,.  ,       s 

cicdeoffic.  et  qui  en  cette  qualite  avait  trois  jeux  ou  spectacles  a 

•a,  n.  9.   j^jjjjgj.  ^^  peuple.  Il  se  glorifie  lui-mSme  avec  raison 

d'avoir  fait  peu  de  depenses  dans  son  edilite.  Il  sut 

mieux  placer  sa  liberalite  en  travaillant  a  diminuer  la 

PiQt.inCic.  cherte  des  vivres.  Les  Siciliens  voulaient  lui  temoigner 

leur  reconnaissance  pour  les.  services  qu'il  leur  avait 
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rendus  contre  Yerres.  Il  ne  touma  ä^son  profit  aucun 
de  leurs  presents,  ixiats  il  les  employa  ä  soulager  la 
disette  qui  affligeait  toujours  la  ville  en  consequenoe 
des  courses  des  pirates. 

Cette  annee  la  guerre  contre  les  Cretois  iut  entre-  on  d^Ure 
prise  par  autorite  publique.  J'ai  raconte  plus  haut  oom-  ^^  oi^. 
ment  le  preteur  MaroAntoine  les  avait  attaques  de  son 
chef ,  pretendant  qu*ils  etaient  d^intelligence  avec  Mi- 
thridate  et  avec  les  pirates.  Ce  general ,  souverainement    Diod.  Ap- 
negligent ,  comme  je  Tai  dit ,  fut  vaincu;  et  les  Cretois,    ^^  «p^Ja 
ajant  eu  grand  soin  du  questeur  et  des  autres  prison-  ^'^^"  ^"*°* 
niers  romainsqni  tomberent  en  leurpuissance  ,croyaient 
etre  en  droit  de  s'attendre  ä  des  temoignäges  de  recon- 
naissance  et  d^amitie  de  la  part  du  senat.  En  efiet  leurs 
deputes,  au  nombre  de  trente,  etant  venus  a  Rome, 
solliciterent  si  habilement  les  senateurs,  et  firent  si 
bien  valoir  leur  ancieniie  alliance  avec  le  peuple  romain, 
et  les  secours  qu'ils  Iut  avaient  donnes  dans  'toutes  les 
occasions,  que  peu  s'en  fallut  qu'ils  nobtinssent  dn 
decret  qui  les  eut  reconnus  pour  bons  et  fideles  allies 
et  amis  de  la  republique. 

La  brigue  des  consuls ,  qui  desiraient  la  guerre  pour 
avoir  occasion  de  se  signaler  et  de  meriter  le  triomphe, 
empecha  Feffet  de  Ia  bonne  volonte  du  senat.  Par  leiu*s 
manoeuvres  ils  vinrent  k  bout  de  faire  passer  a  k  plu- 
ralite  un  senatus-consulte  foudroyant  contre-  Ies  Cre- 
tois,  par  lequel  il  leur  etait  ordoone  de  rendre  tous 
l^s  prisonniers  romains  et  les  transfuges,  de  payer 
quatre  mille  talents  d'argent%de  donner  trois  cents 
otages ,  de  livrer  tous  leurs  gros  vaisseaux ,  et  d'envoyer 

^  Donze  millions.  =  aa  miUioiiB.  —  L. 
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a  Rome  deux  des  principaux  et  des  plus  iilustres  chefs 
de  la  nation,  Lasthen^  et  Panar^,  cpie  lon  pretendait 
punir  comme  autdurs  de  la  guerre.  Et,  pour  IVxecu- 
tion  de  ce  decret ,  on  n  attendit  pas  que  les  deputes  des 
Gretois  eussent  ete  en  porter  la  nouvelle  dans  lear  tie, 
et  qu'ils  rapportassent  la  reponse ;  il  fut  dit  que  sur- 
le-champ  l'un  des  deux  consuls  partiratt  pour  aller 
recevoir  la  soumission  des  Gretois,  on  les  y  forcer  par 
les  armes*.  Les  Romains  ne  voulaient  point  qu'il  restat 
de  pays  libre  dans  Tunivers,  tout  devait  ceder  h  leur 
puissance '.  Et  cette  ambitieusepretention  favorisa  sans 
doute  beaucoup  le  projet  des  consuls.  Un  trait  qui  me 
paratt  singulier ,  c'est  qu'il  etait  si  pubi  ie  qu'avec  de 
Targent  on  venait  a  bout  de  tout  dans  Rome,  que  Ies 
consuls,  qui  apprehend^rent  que  les  deputes  ne  ga- 
gnassent  par  cette  voie  quelque  tribun  qui  s  opposat  au 
senatus-consulte,  firent  defendre  par  le  senat  que  per- 
sonne leur  pretAt  de  Targent. 

Lorsque  le  decret  du  s^nat  fut  connu  en  Grete,  les 
plus  sages  et  les  plus  äges  voulaient  qu'on  se  soumit, 
representant ,  ce  qui  etait  sensible,  que  leurs  forces 
n^etaient  pas  capables  de  resister  a  une  puissance  qui 
engloutissait  meme  les  plus  grands  royaumes.  Mais 
Lasth^n^s  et  Panar^s,  qui  se  voyäient  menaces  person- 
nellement  de  la  vengeance  des  Romains ,  aim^rent  mieux 
entrainer  leur  patrie  dans  leur  ruine  que  de  perir  seuls. 
Ils  ameuterent  la  multitude,  et,  par  des  discours  pro- 
pres  a  Tenflammer,  ils  Tengagferent  a  ne,  point  trahir 
lächeraent  une  liberte  qu  ils  avaient  conservee  depuis 
les  temps  les  plus  recules.  Ils  faisaient  valoir  la  victoire 

'  «•Creticnra  beUum no»   fccimus,  sola  vincendi  nobilein  insvlam 

cupidita  te.  »  (  Flor  . ) 
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remportee  sur  Antoine ,  et  exageraient  la  honte  qu'il 
y  aurait  a  subir,  etant  vainqueurs,  les  conditions  les 
plus  dures  qui  pourraient  leur  Äre  intfposees  s'ils  eussent 
ele  vaincus.  La  guerre  fut  donc  resohie ;  et  les  Cretois 
se  preparerent  k  bicn  recevoir  Metellus ,  qui  arrivait 
dans  leur  ile  avec  une  annee  romaine. 

Metellus  avait  eu  ce  departement  par  la  cession  vo- 
lontaire  dTforlensius,  qui  d^abord  s*etait  fort  empresse 
pour  feire  declarer  la  guerre,  dans  Tesperance  d'avoir 
cet  emploi ,  comme  en  efFel  le  sort  le  lui  donna ;  mais 
il  etait  trop  accoutume  a  celte  espice  de  royaute  dont 
il  jouissait  dans  les  jugements,  pour  pouvoir  aisement 
s'en  detacher.  Il  prefera  donc  les  douceurs  du  sejour  de  xiphiUn, 
la  ville  aux  fatigues  de  la  guerre ,  et  ceda  k  son  collegue 
un  commandement  qu'il  avait  ambitionne  en  Tenvisa- 
geant  de  loin ,  mais  qui ,  toute  refle$ion  faite,  ne  lui 
parut  pas  valoir  lesacrifice  qu'il  lui  aurait  coute.  Comme 
les  evenements  de  la  guerre  de  Cr^te  se  croisent,  dans 
ce  quMls  ont  de  plus  important ,  avec  celle  de  Pompee 
contre  les  pirates,  je  remets  h  traiter  les  deux ensemble, 
lei,  je  vais  ramasser  quelques  faits  anecdotes  sur  Hor- 
tensius,  afin  de  faire  mieux  connaitre  le  caractere  d'un 
homme  si  celfebre. 

Cest  surtout  par  son  eloquence  qu'il  est  fameux.  Il  Premier» 
brilla  d^  sa  plus  grande  jeunesse,  et  la  premiere  cause  d^Hortentios 
qu'il  plaida  h  Tage  de  dix-neuf  ans  lui  fit  tout  d'un  coup 
une  eclatante  reputation.  «  Le  talent  d'Horlensius  %  dit 
«  Ciceron ,  dhs  qu'il  parut ,  fit  le  meme  efFet  qu'une  belle 
« statue  de  Phidias,  dont  le  premier  coup-d'oeil  charme 
« et  enleve  dans  le  moment. »  Il  avait  toutes  les  parties 

*  «  Q.  HorteDsii  admodum  adole-      sinml  adspectnm  et  probatam  est.  » 
*<^tUiiigenitiin,atPI)idix»igDiini,      {Cic,  in  Brnto,  n.  2a8.) 
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d'un  grand  orateur;  mais  il  en  possedait  deux  en  ui 

degre  rare  et  presque  unique,  la  memoire  et  le  geste. 

Sa  memoire.       Sa  meiDoire  etait  si  sure ,  qu'apr^  avoir  medite  ea 

^'u^^Soi!^'  lui-mSme  un  discours  sans  en  ecrire  un  seul  mot,  il  le 

rendait  dans  les  mimes  termes  dans  lesquels  il  Tavait 

prepare.  Rien  ne  lui  echappait ;  ce  qu'il  avait  arrange 

,   dans  son  esprit,  ce  qu'il  avait  ecrit,  ce  quWaient  dit 

Sen.  prof.    Ics  advcrsaires ,  tout  lui  etait  present.  Cette   faculle 

utroT.  .1.  ^jj^j^  gjj  i^j  jusqu'au  prodige;  et  Ton  rapporte  qu«i 

consequence  d'une  gageure  faile  avec  Sisennä ,  il  passa 

un  jour  entier  a  une  vente ,  et ,  lorsqu  elle  fut  finie,  11 

rendit  compte  de  toutes  les  choses  qui  avaient  ete  ven- 

dues ,  du  prix  de  chacune ,  du  nom  des  acheteurs ,  et 

cela  par  ordre ,  sans  se  tromper  dans  une  seule  circoo- 

stance,  comme  il  fut  v^rifie  par  Thuissier  priseur,  qui 

le  suivait  sur  son  livre  a  mesure  qu'il  parlait. 

SongMte.        Pour  ce  qui  est  de  son  geste,  il  etait  si  parfait,  que, 

iib*8,^.*iö.  Iorsqu'il  plaidait,  on  etait  aussi  curieux  de  le  voir  que 

de  Tentendre,  tant  Ies  mouvements  du  corps  accom- 

pagnaient  admirablement  ses  discours.  Esope  et  Roscius, 

les  deux  plus  fameux  acteurs  qui  aient  jamais  ete.  Tuo 

dans  le  tragique,  Tautre  dans  le  comique,  venaient 

assister  a  ses  plaidoiries  pour  se  perfectionner  dans 

leur  art  en  etudiant  le  modMe  que  leur  en  donnait  cet 

A.  GdL     orateur.  Il  faut  avouer  neanmoins  qu'il  poussait  ce 

**^*  *   talent  trop  loin,  et  au-delä  de  ce  qui  convenait  ä  la 

gravite  de  sa  profession.  On  Teut  pris  souveut  nioius 

pour  un  orateur  que  pour  un  comedien ;  et  il  s'en  attira 

le  reproche  de  la  part  de  Torquatus,  qui,-  plaidant 

contre  lui ,  le  compara  publiquement  a  une  danseuse 

fort  connue  de  ce  temps-Iä. 

M^^toirS'       A.UX  heureuses  dispositions  qu'il  avait  re^ues  de  la 
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Tiature,  il  joignit  pendant  long-temps  une  ardeur  in- 
croyable  pour  le  travail  ',  sans  lequel  en  effet ,  coinme 
le  remarque  ailleurs  Ciceron ,  il  n'est  pas  possible  de 
rien  faire  d  excellent  en  aucun  genre ,  mais  ^surtout 
en  eloquence.  Hoctensius  ne  laissait  passer  aucun  jour 
sans  plaider  dans  la  place  publique ,  ou  s'exercer  dans 
son  cabinet;  souvent  mSme  il  faisait  les  deux  cboses  en 
un  m^me  jour.  Cest  ainsi  qu'il  parvint  a  effacer  tous 
ceux  qui  Tavaient  precede,  et  tous  ceux  qui  concou- 
raient  avec  lui ;  il  fut  pendant  un  temps  en  possession 
paisible  du  premier  rang  entre  tous  les  orateurs. 

Son  consulat  est  uneepoque  funeste  a  son  eloquence, 

comme  M.  Rollin  Ta  remarque  d'apres  Ciceron.  Je  ne 

representerai  point  ici  ce  qu'on  peut  aisement  trouver 

dans  le  Traite  des  Etudes,  tome  premier.  J'observerai 

seulement  que ,  s'il  se  vit  dechoir  les  dernieres  annees 

de  sa  vie,  sa  gloire  tomba  presque  totalement  apres 

sa  mort.  Il  lui  est  arrive  ce  qu'eprouvent  toujours  ceux 

qui  joignent  a  un  goAt  d'antitheses ,  de  pensees  bril- 

lantes ,  et  de  fleurs  recherchees ,  une  declamation  se- 

duisante.  Ils  ont  du  succ^s  en  pronon^ant,  mais  a  la 

lecture  leurs  discours  ne  se  soutiennent  point.  Tel  fut 

le  sort  des  ouvrages  d'Hortensius ,  que  Quintilien^  qui  Lib.ii,c.3. 

lesavait  sous  lesyeux,  trouvait  extrSmement  au-dessous 

de  la  reputation  qu  il  avait  eue  de  son  vivant. 

S'il  est  vrai,  comme  le  pense  Seneque,  qu'il  y  a  un  Moiiesseet 
rapport  infaillible  et  necessaire  entre  les  moeurs  et  le 
gout  d'eloquence  ^,  ce  que  nous  savons  du  luxe  et  de  la 

>  cc  Stadiam  et  ardorem  quemdam  nemo  naqoam  aasequetur.  »  (Cic.  de 

amoris:  aiDe  qno ,  qunm  in  vita  nl-  Orat.  Hb.  i.  n.  i34. 
bil  qnidqaam  egregium,  tain   certe  '  «Talis  hommihas  oratio  qualis 

hoe  qaod  ta  expetia  (eloquentiam)  yita.  »  (Sxhkca  ,  Epist,  114.) 
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(lelicatesse  excessive  dUortensius,  et  de  ses  attentions 
sur  des  bagatelles,  uous  donnera  une  idee  de.  ses  dis- 
cours,  qui  ne  s'ecartera  pas  du  jugement  qu  ea  portait 
Quintilien. 
Mftcrob.Sat.  U  etait  d'une  si  curieuse  proprete  sur  sa  personne, 
"'^'  quil  s'habillait  devant  un  miroir,  compassant  Ies  plis 
de  sa  toge  de  fa^on  qu'ils  eusseht  de  la  grace ,  et  les 
serrant  ensuite  avec  la  ceinture  qui  les  tenait  en  etat ,  et 
dont  le  noeud ,  artistement  forme ,  se  perdait  dans  un 
des  pans  de  la  robe,  qui  semblait  tomber  negligeaiment. 
On  ajoute  (inais  la  chose  est-elle  croyable  ?  )  qu'un  jour 
qu'il  avait  mis  ainsi  beaucoup  de  peine  et  d^etude  ä 
s'arranger ,  s'etant  trouve  dans  un  passage  etroit  oii 
son  collegue  le  pressa  et  le  foula  un  peu ,  il  traita  d'af> 
faire  capitale  le  derangement  des  plis  de  sa  robe ,  et  fit 
assigner  devant  les  juges  lauteur  d'une  si  singuliere 
injure. 

II  etait  fou  de  ses  arbres ,  au  point  qu'il  arrosait  lui- 
meme  ses  planes  avec  du  vin ;  et  Fon  rapporte  qu^ayaDt 
ä  plaider  avec  Ciceron ,  il  le  pria  de  cbanger  dlieure 
avec  lui ,  parce  qu'il  lui  fallait  aller  promptement  a  sa 
maison  de  Tuscule  pour  arroser  avec  du  vin  un  plaue 
qu'il  y  avait  plante. 

Sa  passion  pour  les  poissons  quil  avait  dans  ses 
viviers  netait  pas  moins  extravagante.  Ciceron  s'en 
moque  en  plus  d'un  endroit  de  ses  lettres  a  Atticus. 
Varr.1.3,  Varron  enlre  dans  le  detail,  et  rapporte  qu'Hortensius 
se  conduisait  a  legard  de  ses  poissons comme  les  avares 
par  rapport  ä  leur  argent ;  il  n'osait  y  toucher.  Et  ce 
n'etait  pas  assez  pour  lui  de  ne  sen  pas  nourrir;  il  les 
nourrissait  lui-meme  de  sa  main.  Vous  eussiez  plutot 
tire  de  lui  une  mule  de  son  ecurie  quun  beau  suroiulet 


de  Re  Rust. 
c.  17 
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de  son  vivier.  Quand  ses  poissons  etaient  malades,  il  en 
avait  autant  de  soin  que  de  ses  esclaves.  Il  leur  faisait 
tiedir  Teau,  de  peur  que,  si  elle  etait  froide ,  elle  ne  les 
incommodat.  On  a  dit  de  lui .  comme  de  Torateur  Cras-  n»-  lib.  9, 

e.  55. 

sus  9  qu'il  pleura  la  mort  d'une  murene. 

Voilä  bien  des  petitesses ,  que  je  ne  rapporte  qu'ä  Doaoenr  de 


regret,  mais  que  la  fidelite  de  Tbistoire  ne  ni'a  pas  et  son  ami-' 
permis  de  supprimer.  Je  rendrai  plus  volontiers  justice  ceron. 
ä  la  döuceur  de  ses  moeurs,  dont  nous  avons  une  grande 
preuve  dans  ramitiequil  entretint  toujoursavec  Cice- 
ron y  malgre  leur  rivalite  par  rapport  ä  la  gloire  de 
Teloquence ,  et  surtout  malgre  Tessor  que  Ciceron  avait 
pris  au-dessus  de  lui;  car  il  me  parait  qu'il  en  devalt 
moins  cotiter  h  celui-ci  pour  continuer  d  aimer  un  en- 
nemi  vaincu  qu'ä  Hortensitis  pour  pardonner  a  un  rival 
par  qui  il  se  voyait  eflac6.  Le  celfebre  Atticus,  cet  .9jr"-^*P; 
homme  si  insinuant  et  si  aimable ,  et  ami  de  Tun  et  de 
lautre^  etait  le  lien  de  leur  amitie  mutuelle.  Ciceron 
parle ,  presque  en  toute  occasion ,  tr^s-obligeamment 
d'Hortensius.  Mais  particulierement ,  en  deplorant  sa 
mort ,  il  rend  temoignage  a  la  cordialite  de  leur  affec- 
tion  reciproque.  a  Tai  perdu  %  dit-il ,  non  point  un  rival 
«jaloux  de  ma  gloire,  comme  quelques-uns  se  Timagi- 
«naient,  mais  un  compagnön  fid^le  dans  des  travaux 
« utiles  et  glorieux.  Dans  la  carriere  que  nous  courions 

WDoUbaii,qtt6d  noiiyUtpleri-  altero  adjutas  et  commonicando , 

<pie  pmabaBt ,  advenariom  ,  aot  ob-  et  monendo ,  et  fiivendo.  >•  (Cic.  in 

trectatorem  laudum  meamin,    led  Bruto,n.3,) 

^am  potins    et   conaoitem  glo*  «Duodecim  poat  meum  consula- 

nori  bboris  amiaeram...  Qanm  pne-  tuin  annos  in  maximls  canais ,  quna 

scrtim  non  mod6  nnnqnam  sit  ant  ego  mihi  illnm ,  aibi  me  ille  antefer- 

i^u  a  me  ennus  impeditua ,  ant  «b  ret ,  conjnnctiaaime  veraati  anmos. » 

i^loffleas,  sedcontiA  semper  altcr  ab  (Jhid.  n.  3a3.) 
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«  ensemble ,  je  n'ai  jamais  cherche  a  lui  faire  obstacle  ; 
«  jamais  je  n'en  ai  eprouve  de  sa  part.  Mats  plutot  nous 
«c  nous  etions  fait  une  loi  de  nous  aider  mutueUcment 
a  par  des  avis  et^des  conseils ,  par  Tinteret  sincere  que 
«c  nous  prenions  ä  la  reputaiion  Tun  de  Tautre^  et  qui 
<c  nous  portait  chacun  h  regarder  notre  gloire  et  nos 
«  succ^s  comme  un  bien  commun  entre  nous.  Nous 
a  avons  ainsi  passe  les  douze  ans  qui  se  sont  ecoules 
«depuis  mon  consulat  jusqu*£k  sa  mort,  pfaidadt  en- 
<c  semble  les  plus  grandes  causes^  et  nous  deferant  Fun 
c<  h  Tautre  la  palme  et  le  premier  rang. » 

Dans  une  seule  rencontre  il  y  eut  un  nuage  sur  leur 
am  i tie.  Ciceron  crut  n'avoir  pas  ete  servi  fidelement  par 
Hortensius  dans  son  afl^ire  avec  Clodius;  et  de  son  exii 
il  en  ecrit  a  son  frere  et  ä  Atticus  dans  Ies  termes  les 
plus  durs.  Mais  il  me  semble  qu^il  ne  faut  pas  prendre 
a  Ia  lettre  les  discours  d'un  homme  accable  de  sa  dis- 
grace ,  qui  s'en  prend  a  tout  le  monde  y  et  souvent  ä 
lui-meme  plus  qu'a  personne.  Je  reviens  a  Ia  suite  de 
lliistoire. 

An.  R.  684.  Q.    MAltCIUS   REX. 

Av.  J.C.68. 

L.    C^CJBIUS    METELLUS. 

Q.  M4rcin«,  Q.  Marcius  gera  seul  le  consulat  cette  annee.  Son 
coUegue ,  qui  etait  ce  Metellus  que  nous  avons  dit  avoir 
succede  k  Verres  dans  la  preture  de  Sicile ,  mourut  dans 
les  premiers  jours  de  janvier ;  et  le  successeur  que  Ton 
substitua  a  Metellus  pour  le  consulat  etant  mort  aussi 
avant  meme  que  dVntrer  en  charge,  on  ne  jugea  pas  a 
propos  de  proceder  a  une  nouvelle  election. 
iivacom-  Le  consul  unique,  Q.  Marcius,  ne  sest  pas  rendu 
ciiidc.*^"   fort  celebre  dans  Thistoire ;  et  tout  ce  que  nous  avons 
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a  en  dire,  c'est  qi\'apres  son  consulat  il  alla  se  mettre 
en  possession  da  gouvernement  de  Cilicie,  que  Tdn 
ötait  ä  Lucullus,  et  oji  Marcius  ne  se  distingua  pas 
extremement. 

m\    ACILIUS  GLA.BRIO.  An.  R.  685. 

At.J.  C.67. 
C.    CALPURNIUS    PISO.  ' 

Ce  fut  cette  anni»e  que  Gabinius,  tribun  du  peuple,     vomp4e 
fit  donner  a  Pompee  le  coniinandement  de  la  guerre  go^  <^n- 
contre  les  pirates.  Je  traiterai  ce  fait  avec  etendue  dans    *"r]t^gf*' 
la  suite. 

Le  meme  Gabinius  acheva  de  depouiller  Lucullus , 
en  faisant  ordonner  par  le  peuple  que  le  consul  Gla- 
brion  aurait  Ia  Bithynie  et  le  Pont  pour  departement, 
et  prendrait  la  conduite  des  troupes  que  Lucullus  avait 
depuis  plusieurs  annees  sous  ses  ordres.  Nous  avons  vu 
que  cette  Commission  etait  au-dessus  du  merite  et  de  Ia 
capaclte  de  celui  que  Ton  en  chargeait. 

Dans  la  ville  il  y  eut  beaucoup  de  troubles  et  de  Tronbie»  , 
tumulte*  Le  tribunat ,  retabli  dans  tous  ses  droits  par 
Pompee ,  se  remit  en  possession  d'allumer  Ie  feu  dans 
la  republique.  Qutre  le  bruit  et  les  querelles  violentes 
qu'excita  Ia  loi  de  Gabinius ,  qui  donnait  a  Pompee , 
comme  nous  le  verrons ,  un  commandement  d'une  im- 
mense  etendue,  plusieurs  autres  entreprises  des  tribuns, 
quoique  colorees  d'un  zele  apparent  pour  la  justice  et 
pour  Ie  bien  public ,  quoique  utiles  pour  la  plupart  et 
raisonnables  en  soi ,  ramenerent  les  anciennes  divisions. 

L.  Roscius  Othon,  tribun  du  peuple,  proposa  et  fit  iioideRo«- 
passer  une  loi  qui  est  souvent  citee  dans  Ies  auteurs.  ^^  chevT 
EUe  regardait  les  chevaliers  romains,  et  fixait  ä.quatre     **^*i^ 
cent  mille  sesterces  (cinquante  mille  livres)  le  bien 

Tome  XXL  Bist,  Rom.  *  I O 


Digitized  by 


Gdogk 


l46  HISTOIRE    ROaiAINK. 

que  devait  avoir  un  citoyen  pour  etre  admis  dans  cet 
ordre.  De  plus,  au  lie,u  que  jusqu'alors  les  chevaliers 
navaient  point  eu  de  places  distinguees  au  theatre, 
mais  etaient  confondus  avec  Ia  foule,  cette  menic  loi 
leur  assigna  quatorze  rangs  de  sieges  au-dessus  de  ceu\ 
des  senateurs.  Ce  dernier  article ,  qui  fit  grand  plaisir 
aux  chevaliers ,  indisposa  le  peuple.  Il  a  ete  rapporte 
plus  haut  qu'une  semblable  distinction  accordee  plus  de 
cept  ans  auparavant  aux  senateurs  avait  fait  beaucoup 
murmurer  la  multitude ,  qui  se  croyait  par  la  meprisee. 
£lle  ne  fut  pas  moins  mecontente  de  la  loi  de  Roscius, 
et  son  indignation  eclata  dans  une  occasion  oii  toute 
Teloquence  de  Ciceron ,  comnie  nous  le  dirons  dans  Ia 
suite,  fut  necessaire  pour  Tapaiser. 
Cootea-         C.  Cornelius,  autre  tribun,  causa  de  bien  plus  grands 

Utioas  entre  ^        »  vi  /»a  /    i  •       i. 

Coraeiias,  mouveiuents.  Ce  n  est  pas  qu  il  lut  mechant  par  inclnia- 
pisonfcon-  tion ,  ni  factieux;  mais,  s'ctant  trouve  pique  de  ce  que 
port^lrara  1^  senat  avait  rejete  une  proposition  quil  avait  faite ,  el 

k^brigli^  ii'avait  point  voulu  en  deliberer ,  il  resolut  de  se  venger, 
Aicon.      Qi  s'acharna  a  mortifier  cette  aug^uste  Compagnie. 

m  orat.  ,  ^  ,     . 

proCCor-        La  briguc  pour  arriver  aux  honneurs  etait   alors 

neliö,  etDio,  /%i  i  \       r^  i  t  t. 

1.36.  portee  a  de  grands  exces.  Outre  Ies  motifs  ordinaires 
qui  Tanimaient ,  il  y  en  avait  un  recent  qui  en  augmen- 
tait  Tactivite.  Le  grand  nombre  de  senateurs  degrades 
par  les  derniers  censeurs  souhaitaient  avec  passion  de 
recouvrer  leurs  dignites ,  et  Ia  voie  pour  y  reussir  etait 
•  d'obtenir  du  peuple  une  des  charges  curules,  en  vertu 

desquelles  on  avait  de  droit  Tentree  au  senat.  G.  Cor- 
nelius  saisit  cette  occasion ,  et  proposa  contre  la  briguc 
une  loi  plus  severe  que  les  precedenles.  Le  senat  ne 
pouvait  pas  s'opposer  honnetement  a  une  pareille  loi ; 
mais  il  ne  voulait  pas  se  laisser  insulter  par  un  tribun. 
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Il  engagea  le  consul  Pison ,  qui  etait  reste  seul  dans 

Rome,  son  collegue  etant  parti  pour  la  Bithynie,  ä 

portcr  lui-mSme  une  loi  contre  cet  abus,  mais  un  peu 

differenle  de  celle  du  tribun.  Cette  loi  consulaire  etait 

tres-rigoureuse,  et  condamnait  celui  qui  serait  coupable 

de  brigue  a  perdre  non-seulemeut  la  charge  qu  il  aurait 

briguee ,  itiais  le  rang  de  senateur ,  et  h  payer  encore 

une  amende.  Ni  Cornelius  ne  renon^a  pour  cela  au 

projet  de  sa  loi,  ni  la  brigue  ne  cessa  d'aller  son  train 

avec  une  telle  fureur,  qu'il  y  eut  des  hommes  tues  dans 

la  place  publique.  Le  consul  et  le  senat,  obliges  donc  de 

resister  en  m^me  temps  et  aux  desordres  de  la  brigue , 

et  a  Topiniatrete  du  tribun ,  s'armerent  de  courage.  Le 

senat  ordonna  qu'il  fut  informe  contre  les  auteurs  des 

meurtres  commis   dans  les   ass^knblees  qui   s'etaient 

tenues  pour  Telection  des  magistrats.  Le  consul  prit 

une  garde ;  et  dans  une-  vive  contestation  entre  lui  et 

Cornelius ,  se  voyant  pousse  a  bout ,  il  eleva  sa  voix , 

et  employa  cette  formule  consacree  a  marquer  Textre- 

mite  du  perii :  Que  tous  ceux  qui  ainierU  le  solut  pnblic 

se  rangent  autour  de  moij  et  se  reunissent pour  faire 

passer  la  loi  que  je  propose.  Il  Temporta  enfin;  et  sa 

loi  fut  autorisee  par  les  sufFrages  du  peuple. 

Ce  consul  etait ,  comme  on  le  voit ,  homme  de  tete ;  PUon  excint 
et  c'est  de  quoi  il  donna  une  nouvelle  preuve  lorsqu'il    ooosnkt. 
s*agit  de  Telection  de  ses  successeurs  au  consulat.  La   iib.3,c*8. 
feveur  populaire  et  la  recommandation  des  tribuns  por- 
taient  ä  cette  suprSme  dignite  un  certain  Palicanus, 
donl  j'ai  parle  a  Toccasion  des  mouvements  qui  avaient 
pour  objet  le  retablissement  du  tribunat ,  homme  fort 
propre  a  se  faire  ecouter  d'une  multitude  ignorante, 
i  lAais  du  reste  sans  merite,  sans  naissance ,  sans  probite, 

lO. 
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sans  honneur.  Les  tribuns ,  qui  s'mteressaieat  pour  lui , 
amenerent  le  consul  Pison  ä  la  tribune  aux  harangues ; 
et  la ,  en  presenoe  du  peuple  assemble ,  ils  lui  demau- 
derent  s'il  declarerait  Palicanus  consul ,  suppose  que  ce 
candidat  eut  la  pluralite  des  voix ;  car  il  appartenait  au 
consul  qui  presidait  a  Telection  de  prononcer  le  resultat 
des  sufFrages  donnes  par  Ies  oenturies ,  et  de  declarer 
ou  consul  j  ou  preteur ,  ou  censeur  ,  celui  que  le  peuple 
venait  d^elire.  A  la  question  captieuse  des  tribuns, 
Pison  repondit  qu'il  ne  croyait  pas  que  le  peuple  ro- 
main  pui  etre  assez  aveugle  pour  conferer  la  premiere 
charge  de  Tetat  a  un  sujet  aussi  indigne.  Mais  si  le  cas 
anivaitj  reprirent  les  trihnus,  que  firiezrvous?  Jepro- 
testej  repliqua  Pison ,  queje  rejuserai  de  conclurej  ei 
ne  nommerai  jamais  consid  un  homme  td  que  Pali- 
canus. Cette  fermelie  du  consul  donna  Fexclusion  ä  ce 
seditieux,  et  epargna  a  la  republique  la  honte  et  le  mal- 
heur  d'avoir  un  si  ineprisable  et  si  dangereux  chef. 
Loi  deCor-       Lcs  disscusious  et  les  troubles  domestiques  n'en  de- 
'  let  d«*dit!'  meur^rent  pas  la.  Le  tribun  Cornelius  etait  tres-pique 
Jord^^r  davoir  succombe  dans  TafFaire  de  sa  loi  contre   Ia 
^*^Af^n*rt'  b'*ig"c  •  *1  chercha  par  oii  il  pourrait  trouver  prise  sur 
^^-        le  senat.  Un  abus  introduLt  depuis  quelque  temps  lui 
presenta  Toccasion  qu'il  souhaitait.  Autrefois  personne 
ne  pouvait  etre  dispense  des  lois  que  par  le  concours 
de  Taulorite  du  senat  et  de  celle  du  peuple.  Le  senat 
donnait  son  decret ,  et  Ie  peuple  y  apposait  le  sceau 
par  ses  sufirages.  Cette  clause  meme  du  recours  au 
peuple  etait  exprimee  ä  la  fin  du  senatus-consulte.  De- 
puis  un  temps  on  avait  cesse  de  porter  ces  sortes  d  af- 
faires  devant  le  peuple ,  et  memc  la  clause  ne  se  mettait 
plus.  Souvent  un  petit  nombre  de  senateurs  rendaient 
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ces  sortes  de  decrets  :  ce  qui  donnait  aux  grands  beau- 
coup  de  facilite  pour  obliger  differentes  personnes  et 
se  faire  des  cratures.  Cornelius  s'eleva  contre  cet 
abus ,  et  proposa  une  loi  qui  ordonnait  qu^aucun  ci- 
toyen  ne  p(it  £tre  dispense  des  lois  que  par  Tautorite 
du  penple. 

La  cfaose  etait  raisönnable.  Neanmoins  les  grands, 

dont  cette  reforme  diihinuait  la  puissance ,  s'y  oppo- 

s^renl ,  et  trouv^ent  un  tribun  dispose  h  les  servir  :  il 

se  nommait  P.  Servilius  Globulus.  Lors  donc  que  G>r- 

nelius  entreprit  de  faire  annoncer  sa  loi  au  peuple 

selon  Tusage ,  par  la  voix  d'un  crieur  public ,  h  qui  un 

greffier,  lisant  sur  un  papier  qu'il  avait  en  main  ,  sug- 

gerait  diaque  mot,  Servilius  ordonna  et  au  crieur  et 

au  greflBer  de  se  taire.  Cornelius ,  hardi  et  opiniätre , 

ne  se  demonta  point ;  et  prenant  lui-mSme  le  papier  ^ 

il  le  lut  h  haute  voix.  Le  consul  Piämi  ,  qui  etait  pre- 

sent,  se  recrie  contre  cette  entreprisc  insolite,  qui 

aneantissait  le  droit  d^opposition.  Il  s'excite  a  ce  sujet 

des  clameurs ;  et  quelques  -  uns  de  ceux  qui  etaient  en 

bas  dans   la  place  eurent  Tinsolence  de  menacer  le 

consul  d^un  geste  de  la  main.  Le  consul  veut  le^  faire 

arreter  :  la  multitude  se  souleve ,  brise  les  faisceaux  du 

consul ;  il  y  eut  mdme  des  pierres  jetees  contre  lui. 

Cornelius ,  qui  ne  laissait  pas  d'etre  capable  de  mode- 

ration ,  rompit  Tassemblee.  Il  fit  plus';  et  adoucissant 

sa  loi ,  il  proposa  seulement  d'ordonner  que  les  dis- 

penses  ne  pussent  Ätre  accordees  par  le  senat ,  h  moins 

qtfil  n'y  eut  deux  cents  senateurs  presents  h  la  delib^ra- 

tion ,  et  que ,  lorsque  Taffaire  serait  portee  au  peuple , 

il  ne  fut  permis  ä  personne  de  s  opposer  au  decret  du 

senat.  La  loi  passa  avec  ces  temperaments ;  mais  les 
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graads^e  laisserent  pas  d'en  conserver  du  ressentimeni 
contre  Comelius. 
Aatreioi         Une  autre  loi  tres-sage  et  tres-neoessaire  lui  fit  en- 
lespretoun  core  beaucoup  dennemis,  quoique  personne  n  osat  sv 
^oTOÄ^mT  opposer  ouvertement.  Les  preteurs ,  qui  presidaient  ä 
iieorMit.   j^y^g  |j^  justice  civile  dans  Rome,  avaient  coutume  en 
entrant  en  charge  de  publier  un  edit  dans  lequel  ils  an- 
non^aient  quelle  jurisprudence  iis  pretendaient  suivre 
dans  Ie  jugenient  des  afiaires  qui  seraient  portees  de- 
vant  eux.  Comme  les  lois  n'avaient  pas  prevu  tous  les 
cas ,  et  que  d'ailleurs  la  puissance  des  magistrats  ro- 
mains  etait  tres-grande  dans  la  sphere  de  leur  mägis- 
trature ,  ils  pouvaient  suppleer  a  ce  que  les  lois  avaient 
omis  j  ou  m£me  y  faire  des  changements.  Chaque  pre- 
teur  donnait  donc  son  edit ;  et  ce  qu  il  y  avait  de  pis , 
c'est  que  souvent  ils  ne  s'en  tenaient  pas  a  ce  qu^ils 
avaient  annonce,  et  variaient  dans  leurs  jugements  se- 
lon les  personnes.  C'est  a  ce  demier  abus  que  Come- 
lius  pretendit  reniedier,  en  faisant  ordonner  par  une  loi 
que  les  preteurs  fiissent  astreints  a  juger  conformement 
a  Tedit  qu'ils  auraient  publie  en  entrant  en  exercice. 
Cette  loi  fut  re^ue,  au  grand  mecontentement  de  ceux 
qui  etaient  accoutumes  a  faire  trafic  de  la  justice.  Dans 
la  suite  la  reforme  fut  poussee  plus  loin;  et  sous  Tem- 
pereur  Adrien  d'babiles  jurisconsultes,  par  ordre  de  ce 
prince,  redig^rent  un  edit  perpetuel,  pour  servir  de 
r^gle,  dans  Tadministration  de  la  justice,  a  tous  les 
preteurs. 
tt%t  Tioient       Cornelius  proposa  encore  d'autres  lois,  qui  toutes 
r«pabiique.   souffrircut  beaucoup  de  contradictions.  M ais  on  voit  par 
Texpose  de  celles  dont  la  memoire  s'est  transmise  jus- 
qu'a  nous,  que  la  republique  etait  bien  veritablement 
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alors  dans  Fetat '  que  Tite-Live  deplore  lorsqu'il  dit  quc 
de  son  temps  on  ne  peut  plus  supporter  ni  les  maux  ni 
ies  remedes.  Les  abus  etaient  grands  :  mais  ceiix  qui 
entreprenaient  de  les  reformer  s'y  portaient  souvent 
plutot  par  animosite  et  par  pique,  que  par  un  amour 
sincere  du  bien  public.  Et  d'ailleurs  ces  abus  avaient 
de  puissants  protecteurs.  Ainsi  rien  ne  se  proposait  de 
salutaire  qui  n'excität  du  trouble,  et  les  remedes  de- 
venaient  souvent  pires  que  les  maux.  Letat  etait  tou- 
jours  en  convulsion ;  et  il  ne  sortit  de  cette  situation 
violente  que  par  Taneantisseraent  d'nne  liberle  qui  ne 
servait  plus  que  d'occasion  et  de  nourriture  a  toutes 
sortes  de  desordres. 

Des  que  Corneiius  fut  sorti  de  charge ,  il  ne  man- 
qua  pas  d'etre  accuse.  Mais,  partie  par  la  violence  d'un 
tas  de  populace  attroupee  en  sa  faveur,  partie  par  la 
connivence  du  preteur  et  des  accusateurs,  laffaire  ne 
fut  point  plaidee,  et  consequemment  il  ny  eut  point 
de  jugement.  L'annee  d'apres,  sous  le  consulat  deCotta 
et  de  Torquatus,  Tinstance  fut  reprise  et  suivie  assez 
tranquillement.  Les  premieres  personnes  du  senat ,  Hor- 
tensius,  Catulus,  MetellusPius,  etplusieursautres,de- 
poserent  contre  lui.  Ciceron  le  defendit  avec  une  adresse 
merveilleuse,  evilant  de  blesser  de  si  illustres  temoins, 
et  eependant  n'omettant  rien  de  ce  qui  pouvait  aller  a 
la  decharge  de  Taccuse.  Corneiius  fut  renvoye  absous. 
Outre  qu'on  ne  pouvait  lui  reprocher  que  trop  d'opi- 
niätrete  ä  soutenir  des  entreprises  qui  n'avaient  rien 
de  condamnable  en  soi ,  il  avait  ete  questeur  de  Pom- 
pee ;  et  c'etait  alors  une  puissante  recommandation. 


Corneiius 
accuse. 


Circrou  lo 
dtffeud. 


'  «Donec  ad  haec  tempora,  qni-      päti    possumos  , 
*>U5  nec  vitiä  nostra  ,  ncc  remedia      (Liv.  Pretf.) 


perventam   est. 
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Air.  R.686.  ^-   JEMILIUS  LEPIDUS. 

At.J.C.66.  ^    VOCATICS  TULLUS. 

PqnrpM         Cette  annee  ie  tribun  Manilius  fit  donner  par  le  peu- 

k  guarre    ple  ä  Pouipce  le  couiinaiideinent  de  la  guerre  contre 

^bridate.'    Mithridate.  Je  remets  au  livre  suivant  le  detail  de  cette 

Motif  deMa-  afifaire/ Jc  dirai  seulement  ici  que  oe  ne  fut  poinC  le  zele 

saat  d«oner  pouF  la  gloire  des  aimes  romaines  qui  detennina  Ma- 

^deme^iT*  QiHus  h  proposer  cette  loi ;  il  eut  en  vue  de  faire  sa  oour 

Pomp^,     i  Pompee ,  et  de  se  delivrer  lui-meme  d'une  mauvaise 

affaire  qu'il  s'etait  attiree  par  sa  faute. 
Dio,etAs-       Car,  sur  la  fin  de  decembre  de  Tannee  precedente, 

oon.  inOrat    /^       ^   »  .  ^    f  i  .|  i    •     ' 

pro  Corn.,  et  etant  a  peme  entre  en  charge,  il  proposa  une  loi  se- 
^^^  ditieuse  pour  distribuer  les  affranchis  dans  toutes  les 

tribus,  et  donner  ainsi  un  tres-grand  credit  a  cette  ca- 
näille  dans  les  assemblees  populäires.  Comme  tout  se 
faisait  alors  par  violenoe ,  la  faction  du  tribun  s^empara 
des  avenues  du  Capitole.  Mais  L.  Domitius  Ahenobar- 
bus ,  alors  fort  jeune  et  qui  n'etait  encore  que  ques- 
teur,  ayant  forme  un  gros  de  braves  gens,  se  jeta  sur 
cette  populace  ramassee,  la  dissipa  et  en  tua  plusieurs. 
Des  que  les  nouveaux  consuls  iurent  en  charge,  ils  pro- 
poserent  au  senat  de  deliberer  sur  le  fait  de  Manilius; 
et  le  senat  ayant  improuve  la  loi ,  le  tribun  fut  si  ef- 
fr^y^v  qu'il  voulut  d'abord  sautoriser  du  nom  de  Cras- 
9US ,  disant  qu'il  avait  agi  par  son  conseil.  Et  comiue 
personne  ne  le  croyait  ou  ne  voulut  Fen  croire,  il  cher- 
cha  ä  se  donner  un  appui  en  vendant '  son  ministere  a 
Tambition  de  Pompee. 

Cicerou  pre-       Si  Cicerou  n'eut  pas  ete  preteur  cette  annee ,  nous 
n'aurions  rien  a  ajouter  ici  touchant  les  affaires  de  la 

1  «YeiiilU  aUeme  potentiae  miiiiater.  »  (Ybll.  xi,  33.) 
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vilk  II  eut  ITionneur  d  etre  nomme  le  premier  sur  huit 
preteurs  que  Ton  elisait  alors.  Le  sort  ne  lui  fut  pas  si 
favorable  que  les  sufTrages  du  peuple :  il  lui  donna  pour 
departement  la  Commission  de  juger  des  crimes  de  con- 
cussion ,  eraploi  triste  et  dans  lequel  il  avait  peti  d'oc- 
casion  de  faire  briller  ses  talents.  11  s  y  conduisit  avec 
equite  et  integrite.  La  condamnation  de  Licinius  Ma- 
cer  en  est  une  preuve. 

Cet  homme,  qui  avait  ete  preteur,  ayant  ete  accuse  iicoDaamDc 
devant  Ciceron ,  comptait  si  fort  sur  Tappui  de  Crassus     Maccr. 
son  ami ,  et  peut-etre  son  parent ' ,  que ,  pendant  que 
les  juges  etaient  aux  voix,  il  s'en  retourna  dans  sa  mai- 
sen, se  fit  raser,  quitta  toutes  les  marques  de  deuii, 
el  d^ja  se  preparait  ä  reparaitre  dans  la  place  publique 
tout  triomphant,  lorsque  Crassus  vint  lui  annoncerqu'il 
etait  condamne.  Il  fut  teliement  saisi ,  qu'il  rentra  aus- 
sitot,  se  mit  au  Iit,  et  mourut  peu  de  temps  apres. 
Cette  afTaire  fit  beaucoup  d'honneur  a  Ciceron ,  qui  se  cic.  ad  a«. 
felicile  lui-mSme ,  dans  une  lettre  a  Alticus,  d'avoir  pu ,        *  *  ' 
en  rendant  justice,  s'attirer  les  applaudissements  et  Tes- 
tiine  de  la  multitude.  Licinius  Macer  ne  manquait  pas 
ele  talents  pour  Teloquence;  et  il  fut  pere  de  Calvus, 
lun  des  grands  orateurs  du  bon  siecle. 

Manilius,  qui  cessa  detre  tribun  le  dix  decembre,  n  sechargc 
selon  Tusage,  fut  accuse  aussi  devant  Ciceron  lorsqu'il    Maniiiu»'* 
ne  restait  plus  a  celui-ci  que  deux  ou  trois  jours  de  sa  **'***'  **  ^^^ 
preture.  C'etaient  les  adversaires  de  Pompee  qui  sus- 
citaieot  cette  aflfaire  a  Manilius  en  haine  de  son  de- 
vouement  a  ce  general.  Laccuse  ayant  demande  au 
preteur  le  temps  necessaire  pour  se  mettre  en  etat  de 

'  Macer  et  Crassns  portaient  toua  deox  le  m^me  nom  de  famille,  Licinius. 
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repondre ,  Ciceron  lui  ordonna  de  comparaitre  des  le 
lendemain,  quoique  Ton  accordät  ordinairement  au 
moins  dix  jours  de  delai.  Sur  cela  les  tribuns  s  empor- 
tent  contre  Ciceron,  et  le  font  paraitre  devant  le  peu- 
ple  pour  rendre  raison  de  sa  conduite.  Il  monte  tran- 
quillement  a  la  tribijne  aux  harangues,  et  dit'qu'il 
s'etonne  extremement  des  plaintes  des  tribuns;  que  per- 
sonne ne  s'interesse  plus  vivement  que  lui  a  la  cause 
de  Manilius,  et  qu'il  ne  pouvait  le  faire  mieux  connai- 
tre  quen  voulant  etre  son  juge.  Le  peuple  applaudil  a 
ce  discours.  Neanmoins,  comme  il  etait  necessaire  de 
differer  le  jugement,  et  que  Ciceron  allait  sortir  de 
charge ,  on  le  pria  avec  de  grands  eris  de  se  charger 
de  d^fendre  Manilius.  Il  le  promit,  et,  conformement 
au  ton  qu'il  avait  pris  en  parlant  pour  la  loi  Manilia. 
il  s'etendit  sur  les  louanges  de  Pompee,  et  fit  une  sor- 
tie  contre  ceux  qui  par  jalousie  s'opposaient  a  la  gran- 
deur  d'un  si  illustre  et  si  excellent  citoyen.  L'affaire  de 
Manilius  traina  et  n'eut  pas  de  suite. 

Ciceron ,  au  sortir  de  sa  preture ,  ne  voulut  point 
prendre  de  gouvemement  de  province.  C'etait  une  suite 
de  la  resolution  qu'il  avait  formee  en  revenant  de  sa 
questure  de  Sicile. 

Je  m'arrete  ici  pour  passer  ä  decrire  les  exploits  de 
Pompee  contre  les  pirates  et  contre  Mithridate  :  ce  qui 
fera  la  matiere  du  livre  suivant. 


Digitized  by 


Googk 


HISTOIRX   ROMAINE. 


l55 


LIVRE  TRENTE-SIXlfeME. 


Ltu£RRES  de  Pompee  contre  les  pirates  et  contre  Mi- 
thriclate ,  jusqu^au  retour  de  ce  general  en  Italie.  Ans 
de  Rome  685-690. 

§  I.  Puissance  des  pirates  y  deveuus  absolument  mai- 
tres  de  la  mer.  Gabinius  propose  une  loi  pour 
dormer  ä  Pompie  le  commandement  deis  mers. 
£tendue  de  cette  Commission.  Alarme  du  sinat 
au  sujet  de  cette  loi.  Discoiirs  de  Pompie,  qui 
feint  de  votdoir  etre  dispense  de  cet  emploi.  Dis^ 
cours  de  Gabinius  pour  forcer  Pompee  de  Vac- 
cepter.  Deux  tribuns  s^opposent  inutilement  ä  la 
loi.  Discours  de  Catulus  pour  en  faire  sentir  les 
inconvinients.  La  loi  passe.  Aussitöt  le  prix  des 
vis^res  diminm  dans  Rome.  Pian  forme par  Pom- 
pee pour  pärger  de  pirates  toutes  les  mers.  En 
quarante  jours  il  nettoie  tout  le  cöti  de  VOcci- 
dent.  En  quarante  neufautres  jours  ilacheve  Ven- 
treprise ,  fixe  et  itablit  dans  les  terres  vingt  mille 
prisonniers  pirates.  Varron  ^  lieutenant  de  Pom- 
pie,  recoit  une  couronne  navale.  Guerre  de  Me- 
teUus  en  Crete.  Pompee  accorde  saprotection  aux 
Cretois  contre  Mi  tellus.  Dibats  ä  ce  sujet  en  Crete. 
Metellus  soumet  cette  ile^  quijusqu'alors  aidoit  ete 
libre.  Situation  actuelle  de  Miihridate.  Loi  pro- 
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posie  parMarulius  pour  charger  Pompie  de  la 
guerre  contre  ceprince.  Le  sinaty  risisie^  etsur- 
tout  Hortensius  et  Catulus.  CicSron  appuie  la  loi 
Rifiexion  sursa  condmte  en  cette  occasion.  £loge 
tie  la  douceur  et  de  la  justice  de  Pompee.  La  hi 
passe.  Dissimulation  de  Pompie,  MitJaidate  se 
trou^e  seul  et  sans  alUes.  Nigociaäon  eniamee 
entre  Pompie  et  Mithridate.  Ce  prince  Jure  de 
ne  pointfaire  de  paix  avec  les  Romains.  Mau- 
vements  respectifs  des  deux  armies.  Bataille  h- 
vriependant  la  nuit,  Mithridate  est  vaincu.  Fuite 
de  Mithridate.  Il  se  resout  a  toumerpar  terre  le 
pont-Euxin  pour  gagner  le  BospTiore,  Le  fils  de 
Tigrane^  revolti  contre  san  pere^  vieht  se  jeter 
entre  les  bras  de  Pompee,  Pompie  entre  en  Ar- 
menia, Tigrane  vient  dans  son  camp  se  remettre 
ä  sa  discretion,  Audience  donnie  par  Pompie  a 
Tigrane.  Conduite  folle  du  jeune  Tigrane.  Le 
vieux  roi  esi  laisse  en  possession  de  tArminie^ 
et  son  fils  mis  auxfers  par  Pompie.  Combat  de 
tendresse  et  de  respect  entre  Ariobarzane  et  son 
fils. 

GUERRE    DES   PIRATES. 

Puiaaaoce         J'ai  deja  tuche  de  donner  une  idee  des  forces  des 

deraos  2b-  pirates  et  des  torts  infinis  qu  ils  causaient  ä  tous  les 

iDaUrer.de    peuples ,  soit  en  interrompant  la  liberte  de  ia  naviga- 

u  mer.      ^j^^^  ^^  j^^  comiiierce  dans  toute  Tetendue  de  la  Medi- 

terranee ,  soit  en  pillant  les  cotes  et  ravageant  les  bour- 

gades,  les  chateaux,  et  meme  les  villes  voisines  de  la 

mer. 
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Leur  puissance  depuis  leur  origine  avait  toujours  ete     Mut.  in 
croissant,  et  ils  en  etaieot  venus  jusqu'^  avoir  plus  de     AppHui. 
mille  vaisseaux ,  bien  construits ,  bien  equipes ,  montes  *'**|*"ä.^"* 
par  uDe  jeunesse  florissante ,  et  gouvernes  par  d'habiles 
pilotes.  A  cet  appareil  redoutable  ils  joignaient  la  ma- 
gnificence ;  et  si  on  les  craignait  beaucoup ,  on  ctait 
encore  plus  indigne  de  Forgueil  et  du  iaste  qu'il8  affec- 
taient.  Ils  faisaient  briller  Tor  et  Targent  sur  leurs  vais- 
seaux;  les  rideaux  des  chambres  etaient  de  pourpre, 
les  rames  argentees.  S'ils  descendaient  a  terre ,  c  etait 
pour  y  preparer  des  repas  superbes ,  qui  etaient  acconi- 
pagnes  de  symphonie  et  de  musique,  et  dans  lesquels  ils 
se  livraient  aux  exces  du  vin ;  en  sorte  qu'ils  parais- 
saient  insulter  au  genre  humain,  et  iaire  troph^  de 
lenrs  brigandages. 

Leurs  ravages  et  leurs  prises  aliaient  au-dela  de  ce 
que  Ton  peut  imaginer.  On  cotnptait  plus  de  quatre 
cents  villes  qu'ils  avaient  forcees,  et  treize  temples 
des  plus  celebres  dans  tout  Tunivers ,  et  jusqu'alors 
inviolables ,  dont  ils  avaient  enieve  les  tresors.  Ils  s*at- 
tachaient  particuli^rement  h  braver  les  Romains,  et 
ils  semblaient  prendre  plaisir  h  humilier  et  infester  sur- 
tout  cette  orgueilleuse  Italie ,  maitresse  des  nations.  Ils 
en  fermaient  les  ports,  et  emp^haient  souvent  de  partir 
les  generaux  romains  et  leurs  armees.  Ils  assiegeaient 
meme  les  grands  chemins ,  et  pillaient  les  maisons  de 
campagne  qui  n*eta?ent  pas  loin  de  Ia  mer.  Mais  ecou- 
tons  Ciceron  nous  peindre  avec  toute  la  fbrce  de  son 
eloqueuce  Tetat  honteux  oii  Tempire  etait  alors  reduit 
par  de  miserables  pirates.  Cest  en  louant  Pompee  de- 
vant  Tassemblee  du  peuple  qu'il  rappelle  toutes  les  clr- 
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constances  deplorables  et  ignominieuses  d'une  guerre 
que  ce  general  avait  heureusement  terminee. 

«Pendant  Ies  annees  dernieres%  dit  notre  orateur, 
a  quel  lieu  dans  tout  Tespace  de  la  Mediterranee  s^est-il 
a  trouve  ou  assez  fort  pour  se  defendre ,  ou  assez  cache 
a  pour  se  derober  aux  recherches  des  pirates?  Qui  est-ce 
«  qui  s'est  mis  en  mer  sans  s'exposerou  ä  la  mort,ou  ä 
<c  la  captivite ,  puisqu'il  fallait  naviguer  ou  dans  ja  sai- 
«  son  rigoureuse,ou  pendant  que  les  mers  etaient  cou- 
«  vertes  de  corsaires  ?...  Quelle  province  aviez-vous  qui 
a  futä  Tahri  de  leurs  incursious?quels  revenus,  assures? 
a  quel  allie,  que  vous  ayez  pu  defendre,  et  k  qui  vos 


*  «  Qnis  enim  toto  mari  lociu ,  per 
hoflce  annos  ,  aat  um  finnnm  babnit 
pnesidinm  nt  tatiia  essct,  aot  tam 
fnit  abditna  ut  lateret  ?  Qnis  naviga- 
yit,  qui  non  se  aut  mortis ,  ant  ser- 
vxtntis  pericolo  committeret,  qunm 
ant  hieme,  aut  referto  pnedonnm- 
mari  nayigaret?...  QnamptoTinciam 
tennistis  a  praidonibns  liberam  per 
hosce  annos?  quod  vectigal  vobis  tn^ 
tom  fbitP  qnem  socinm  defendislis? 
coi,  pnesidio,  daasibns  yestris  fbi- 
stis?  Qoiim  multaa  existimatis  insulas 
esse  desertas  ?  quiim  mnltas  aut  meta 
relictas,  ant  a  predonibns  captas  or- 
bes  esse  sociorum  ?  Sed  quid  ego 
longinqna  oommenioro  ?  Fnit  boc 
qnondam ,  fnit  proprinm  popnli  ro- 
mani long^  a  domo  bellare ,  et  pro- 
pngnacnlis  imperil  sociomm  fortu- 
naa ,  non  sua  tecta  defendere.  Sociia 
yestris  ego  mare  cUnsnm  per  hosce 
annos  dicam  fuisse ,  quum  exercitns 
nostrinunqnam,  niaisammihieme, 
Brundisio  transmiserint  ?  Qui  ad  vos 
ab  ezteris  nationibns  venirent  captos 


querar,  qunm  legati  popnli  romsoi 
redempti  sint  ?  Mercatoriboa  tntnn 
mare  non  Inisse  dicam ,  qunm  doO' 
decim  secures  in  potestatem  bostinm 
pervenerint?  Gnidnm,  aotCoIopho- 
nem,  aut  Samnm,  nobilisaimas  a^ 
bes,  innumerabilesqne  alias  captas 
esse  oommemorem,  qoam  vestm 
portns ,  atqne  eos  portna  quibus  ti- 
tam  et  spiritnm  dncitis,  in  prxdo- 
nnm  fhisse  potestatem  aciatis  ?  Ao 
Ter6  ignoratis  portnm  CaietK  cde- 
berrimnm  ,  atqne  pleniaranum  ns' 
yinm,  isspectante  prctore ,  a  pnedo- 
nibns  esse  direptnm?  ex  Miaeoo  so- 
tem ,  ejns  ipsins  liberoa ,  qal  cnm  p^a^ 
donibus  ante&  ibi  bellum  gessefat^a 
pnedonibns  esse  snblatos  ?  Nam  qnM 
ego  osticfise  incommodnm  ,  atque  il- 
lam  labem  atqne  ignominiam  reipo- 
blicsB  qnerar,  qnnm ,  prop^  inspcc- 
tantibns  vobis ,  classis  ea  cni  cod- 
sul  populi  romani  prepoaitus  esaet  f 
a  predonibna  capta  atqne  oppresa 
est  ?  »  (  Cic.  pro  lege  ManiL  n.  3 1) 
3a,  53.) 
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«  flottes  aient  ete  de  quclque  secours  ?  Combien  pensez- 
u  vous  qu'il  y  ait  eu  d'iles  abandonnees,  de  villes  de  vos 
«  ailies  ou  devenues  desertes  par  un  efFet  de  la  crainte , 
«  ou  forcees  par  ces  ennemis  du  genre  humain  ?  Mais 
«  pourquoi  vous  parler  ici  des  pays  eloignes  ?  c  etait ,  il 
a  est  vrai ,  c^etait  autrefois  la  gloire  du  peuple  romain 
«  de  porter  la  guerre  au  loin ,  et  d*empIoyer  ses  forces 
<t  a  defendre  les  ailies  de  Ia  republique ,  et  non  pas  ses 
(f  propres  foyers.  Me  plaindrai-je  que  la  mer  ait  ete 
a  fermee  a  vos  ailies ,  pendant  que  nos  arinees  ne  sont 
ajamais  parties  de  Brindes  que  dans  le  plus  fort  de 
a  Vhiver  ?  Citerai-je  ceux  qui ,  envoyes  vers  vous  par  les 
R  nations  etrangeres,  ont  ete  pris  sur  la  route,  pendant 
a  qu'il  a  fallu  racheter  des  citoyens  revetus  d'un  carac- 
tc  tere  public  par  le  peuple  romain?  Vous  representerai-je 
«  que  la  navigation  n'etait  plus  libre  pour  les  nego- 
«  ciants ,  pendant  que  douze  faisceaux  et  douze  haches 
a  sont  tombees  avec  les  preteurs  Sextilius  et  Bellienus 
«  entre  les  mains  des  pirates?  vous  rapporterai-je  enfin 
a  la  prise  de  Cnide ,  de  Colophon ,  de*  Samos ,  et  de  tant 
«d'autres  villes  des  plus  illustres,  pendant  que  vous 
«  savez  que  vos  ports ,  et  des  ports  d'ou  depend  votre 
«  vie  et  votre  subsistance ,  ont  ete  au  pouvoir  de  ces 
«  memes  ennemis?  Ignorez-vous  que  le  port  de  Gaete, 
«  si  frequente ,  et  alors  rempli  de  vaisseaux ,  a  ete  piile 
«  par  les  corsaires  sous  les  yeux  d'un  preteur  du  peuple 
«romain?  que  la  fille  de  ce  meme  Marc- Antoine  qui 
«  avait  ete  ckarge  de  leur  donner  la  cli^se  a  ete  en- 
« levee  par  eux  de  sa  maison  de  Mis^ne?  Mais  par  quelles 
'^  expressions  assez  fortes  pourrai-je  deplorer  Ia  honte 
<<  et  le  desastre  d'Ostie,  lorsque,  presque  a  votre  vue, 
«  une  flotte  comniandee  par  un  consul  a  ete  vaincue , 
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«  prise  et  coulee  a  fond  par  ces  miserables  brigands? » 
Ce  detail^ic  laisse  rien  ä  desirer;  seulement  Plu- 
tarque  nous  fournit  un  trait  remarquable  de  leur  inso- 
lence  ä  Tegard  des  Romains.  Lorsque  qiielqu  un  pm 
par eux  s'ecriait  qu'il  etait  Romain,  ils  feignaient  d'etre 
effrayes  et  tremblants;  ils  se  frappaient  la  cuisse ,  et  se 
jetaient  a  ses  genoux  pour  lui  demander  pardon.  Puis, 
lorsqu'iIs  avaient  obtenu  leur  grace,  ils  se  mettaienl 
autour  de  iui,  le  cliaussaient,  le  revetaient  de  satoge, 
afin,  disaient-ils,  qu^on  ne  fut  plus  expose  a  le  mecon- 
naitre;  et,  apres  s'etre  long-temps  joues  de  lui,  ils  pla- 
^aient  une  echelle  sur  le  bord  de  leur  vaisseau  en  pleine 
mer,  exhortant  leur  prisonnier  a  sortir,  et  a  s'en  aller 
oii  bon  lui  semblerait,  avec  une  pleine  liberte;  et,  sur 
son  refu$,  ils  Ie  jetaient  a  la  mer. 

Ak.  R.  685.  M.   ACILIUS   GLABRIO. 

At.J.C.65.  ^     CALPURNIUS   PISO. 

Gabinins         De  tous  Ics  maux  que  fai&aient  les  pirates,  celui  qui 

^Tm^pou"    exci tai t  le  plus  de plaintes dans Rome ,  c'etait  sans  doute 

•  PompÄeie    J*  disette  et  la  cherte  des  vivres  :  cet  objet  ne  peut 

^ra^"t*dCT '  niänquer  de  remuer  toujours  vivement  le  peuple.  Aussi 

a"c"o^ccttc  '^  niultitude  re^ut-elle  avec  avidite  la  proposition  que 

commissioru  fJt  le  'tribun  Gabinius  de  donner  a  Pompee  le  comroan- 

dement  des  mers  pour  Iqs  purger  de  cette  peste,  qui 

en  interrompait  tout  le  commerce.  Le  projet  etait  utile 

en  soi.  Mais  Ie  tribun  qui  le  forma  n'y  fut  point  engage 

,    par  Famour  du  bien  public;  car  c'etait  un  mauvais 

citoyen,  et  un  mechant  homme,  ainsi  qu'il  paraitra 

par  toute  la  suite  de  sa  vie.  Son  but  etait  de  se  gagner 

la  faveur  de  Pompee ,  et  de  s'elever  par  son  moyen.  II 

ne  le  nommait  pourtant  pas  dans  sa  loi ;  mais  la  voix 
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publique  le  designaitsufEsamment;  eX  laloietaitdressee 
de  fa^on  a  en  faire,  non  un  general,  maia  un  monarque 
dans  toute  Tetendue  de  Tempire  romaiu.  aGabinius 
«  proposait  qu  entre  les  personnages  consulaires  le  peu- 
ff  pld  en  cboisit  un  a  qui  il  donnerait  pour  trois  ans  le 
a  commandement  sur  toutes  les  mers  depuis  les  colonnes 
«  d'Hercule,  et  sur  toutes  les  terres  jusqu'ä  cinquante 
<K  milles  de  distance  de  la  mer '»;  ce  qui  renfermait  Ia 
plus  grande  partie  des  pays  qui  obeissaient  aux  Ro- 
mains,  avQC  \bs  plus  puissantesi  nations  et  les  plus 
grands  royaumes.  Il  voulait  «  que  celui  qui  serait  elu 
«  put  se  choisir  quinze  Ueutenants  pajani  Ies  senateurs, 
«  pour  les  differents  departements  dans  lesqnels  il  jug^- 
ff  rait  a  propos  de  les  distribuer  :  qu'il  eut  droit  de 
tt  prendre  de  Fargent  ä  discretion  et  dans  le  tresor  pu- 
ff  blic,  et  entre  les  mains  des  feriniers-geoeraux  :  quon 
fflui  donnat  une  (lotte  de  deux  cents  voiles,  avec  le 
«  pouvoir  de  lever  et  des  soldats  et  des  matelots  en  tel 
ff  nombre  qu'il  jugerait  necessaire  ». 

Les  senateurs  furent  exti^emenient  alarmes  de  la  pro-  AUrmes  du 
position  du  tribun,  qui  visiblement  leur  donnait  un  *g"*{ec4.ue 
maitre.  Ils  avaient  souffert  qu'une  Commission  a  peu  vcu^n  3i 
pres  secnblable  föt  attribuee ,  quelques  annees  aupara- 
vant,  a  Marc- Antoine.  Mais  ici  la  diffcrence  des  per- 
sonnes  faisait  une  grande  difierence  pour  la  chose  meme. 
Antoine  n'etait  point  capable  de  se  faife  craindre,  quel- 
que  autorite  qu'on  lui  confiät.  iPompee,  au  contraire, 
arme  ane  fois  d'un  commandement  aussi  eteiiduv,  ne 
pouvait  plus  etre  force  de  ie  quitter,  et  mettait  la  re- 
publique  en  situation  de  n'a\oir  plus  quune  liberte 

*  Pres  de  dix-sept  lieaes. 
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precaire  et  dependante  de  la  moderation  et  de  la  sagessr 
d'un  de  ses  citoyens. 
piat.iii         Aussi  le  soul^vement  fut-il  general  dans  le  senat,  si 
Ton  excepte  le  seul  Cesar,  qui  autorisait  dans  Pompee 
Dtoetpiat.  Texemple  de  ce  qu'il  souhaitait  pour  lui-meme.  Tous 
les  autres  senateurs  tomb^rent  sur  Gabinius  avec  tant 
d'animosite,  que  peu  s'en  fallut,  si  Ton  en  croit  Dion, 
qu'il  ne  fut  tue  sur  la  place.  Il  se  sauva  neanmoins ;  et 
le  peuple,  instruit  de  la  violence  que  son  tribun  avait 
soUfFerte ,  s^irrita  a  son  tour  si  furieusement  contra  les 
senateurs,  quils  furent  contraints  de  se  separer,  et  de 
se  mettre  en  sArete  par  la  fuite.  Le  consul  Pisou ,  du- 
quel  j*ai  l^pporte  d'avance  divers  traits  de  fermete  et 
de  courage^  se  signala  dans  Taffaire  presente  par-dessus 
tous  les  autres ;  et  il  se  porta  jusqu^ä  dire  a  Pompee 
«  que ,  puisqu'il,niarchait  sur  les  pas de  Romulus,  il  de- 
<K  vait  s'attendre  k  finir  comme  lui ».  Il  est  bon  de  re- 
marquer  ici  en  passant  que  Romulus ,  qu^ils  adoraient 
comme  un  dieu  sous  le  nom  de  Quirinus',  etait,  sous 
un  autre  rapport  et  comme  roi,  deteste  du  senat,  et 
passait  pour  oppresseur  des  droits  de  la  patrie  et  de  la 
liberte  publique.  Pison  se  vit  expose  au  meme  danger 
dont  il  mena^ait  Pompee.  La  multitude  s'attroupa  au- 
tour  de  lui ;  et  il  aurait  couru  risque  de  la  vie,  si  Ga- 
binius, qui  ne  voulait  pas  se  rendre  odieux  par  un  exces 
aussi  horribl^  que  le  meurtre  d'un  consul ,  n'eiit  retenu 
la  fureur  de  la  populace.  Le  senat  av^it  la  ressource 
de  Topposition  :  et  d'abord  les  neuf  collegues  de  Gabi- 
nius semblaient  disposes  a  prendre  ce  parti;  mais,  k 
danger  devenant  de  plus  en  plus  serieux ,  il  n'en  resta 
que  deux ,  L.  Trebellius  et  L.  Roscius. 

<  Voj.  Hiet.  Rom.',  tome  i,  p.  x84*  i 
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Cependant  arriva  le  jour  auquel  le  peuple  devait  DMoonna* 
donner  ses  sufTrages  sur  la  loi  proposee.  Pompee  joua  Sn/deV2nl 
son  personnage  au  mieux ,  et  il  est  k  propos  de  s  y  rendre     ™^^*' 
attentif  ici ;  car  tel  qu'il  paraitra  aujourd'hui ,  tel  on  le   «•*  «?>pioi- 
verra  dans  tout  le  reste  de  sa  vie^  toujours  profonde" 
nient  dissimule,  et  cachant.son  ambition  sous  un  lan- 
gage  et  des  dehors  modestes.  Il  souhaitait  avec  passion 
le  comniandement  que  lui  destinait  la  loi  de  Gabinius^ 
et  on  a  tout  lieu  de  penser  que  ce  tribun  ne  Tavait 
proposee  que  de  concert  avec  lui ;  mais  il  sentait  qu'en 
temoignant  desirer  cet  emploi,  il  s'attirerait  Tenvie^ 
et  qu'au  contraire  ce  lui  serait  un  hokineur  infini  de 
navoir  paru  Taccepter  qu'av6C  repugnance,  et  forc^ 
par  le  consentement  unanime  de  ses  concitoyens.  Ainsi, 
comme  c'eta]t  Tusage  pour  toutes  les  lois  sur  lesquelles 
le  peuple  devait  deliberer,  que  differentes  personnes  par^- 
lassent  pour  et  contre ,  afin  de  faire  connaitre  a  la  mul- 
titude  les  avantages  ou  les  inconvenients  de  la  propo- 
sition qui  lui  etait  &ite ,  Pompee  monta  a  la  tribune 
aux  harangues,  et  fit  un  discours  dans  lequel  il  affectait 
de  montrer  beaucoup  d'eloignement  pour  le  fardeau 
dont  on  voulait  le  charger. 

Il  n'atlegua  que  de  mauvaises  raisons,  ses  fatigues 
passees,  par  lesquelles  il  etait,  disait-il,  epuise,  pen-^ 
dant  qu*on  le  voyait  plein  de  vigueur  et  dans  la  force 
de  Tage,  puisqu'il  n'etait  alors  que  dans  sa  trente-hui- 
lieme  annee.  Il  ajouta  qu'il  craignait  Tenvie,  et  qu'il 
desirait  le  repos  d'une  vie  tranquille  et  privee :  beaux 
discours,  auxquels  personne  n'etait  trompe!  Enfin  il 
observa  que  la  republique  avait  plusieurs  autres  sujets 
eapables  de  la  bien  servir.  Mats  il  se  donna  bien  de 
garde  d'en  nommer  aucun,  sous  le  pretexte  specieux  de 
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ne  vouloir  pas  paraitre  faire  sa  cour  aux  uns,  en  bles- 
sant  Ies  autres. 
Diftcoursde       Gabintus  fit  aussi  son  role  dans  cette  comedie,  et 
TOMfoicer  entreprit  de  refuter  Pompee.  11  employa  de  grands 
rawrotw!  principes ,  tres-beaux  en  eux-memes,  mais  qui  &isaient 
un  contraste  choquant  avec  le  caractfere  de  celui  qui  les 
debitait,  homme  pour  qui  le  bien  de  la  republique  etait 
une  chimere,  et  qui  ne  connaissait  que  ses  interets.  II 
dit  ff  qu'il  serait  a  souhaiter  que  dans  un  etat  Fon  eut 
ff  un  grand  nombre  de  sujets  d^un  merite  superieur; 
«c  mais  que^  comme  ils  sont  rares,  lorsque  Ton  est  assez 
«  heureux  pour  en  .posseder  un ,  il  iaut  le  mettre  en 
«  place,  il  faut  tirer  du  service  de  hu  quand  meme  il 
Cl  ne  le  voudrait  pas.  Car,  ajauta-t-il ,  cette  violence  est 
Cl  tDUt-a-fait  avantageuse,  et  a  ceux  qui  la  font,  et  a 
«  celui  qui  la  soufFre ;  aux  uns  parce  qu'ils  y  gagnent 
ff  la  delivrance  des  dangers  qui  les  menacent ,  et  a 
a  Tautre  parce  quelle  le  met  a  portee  de  sauver  ses  cod- 
ff  citoyens,  pour  qui  il  n'est  point  de  zele  patriote  qui 
ff  ne  prodigue  avec  joie  sa  personne  et  sa  vie.  Yon^ 
«aetes  point  ne  pour  vous  seul,  disait-il  a  Pompee, 
ff  vous  etes  ne  pour  la  patrie ;  vous  vous  devez  a  ses 
ff  besoins  :  et,  quand  meme  vous  devriez  trouver  ta 
«mort  en  la  servant,  il  vous  convient  de  ne  point 
ff  attendre  Fordre  de  la  destinee,  mais  d'aller  au-devant 
ff  et  de  braver  les  basards  ».  Ces  maximes  ne  perdent 
rien  de  leur  verite  pour  Hre  mises  en  ceuvre  par  un 
Gabinius;  mais  il  faut  avouer  quelles  n'ont  guere  de 
dignite  dans  sa  bouche ,  et  que  Tusage  moqueur  qu  il 
en  fait  peut  presque  passer  pour  une  espece  de  pro- 
ianation. 
Peax  tri-         J'ai  dit  que  deux  tribuns  etaient  resolus  de  s^opposer 
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a  la  loi«  Trebellius  se  levä  pour  parler  :  maU  comme  iHintt*(^ipo. 

il  vit  que  persoona  ne  Fecoutait,  il  d^clara,  en  deux  l!^%i\i\X 

mots,  qu'il  defendait  que  Ies  tribtis  fussent  envoyees 

aux  suffrages.  Gabinius  etait  prepare  h  tout;  et,  muni 

de  Texemple  de  Ti.  Gracckus,  qui  autrefois  avatt  des- 

titue  du  tribunat  son  coli^ue  M.  Oetavius,  il  entreprit 

de  traiter  Trebellius  de  la  mPme  fa^on;  et,  au  lieu 

d^envoyer  les  tribus  aux  suifrages  touchant  sa  loi,  il 

les  fit  opiner  sur  la-  deslitidnon  du  tribun  opposant. 

TrebeUins  tint  ferine  jttsqu'^^  ce  qifil  y  eAt  dix-sept 

tribus  qui  eussent  donne  leurs  voix  contre  lui;  mais 

alors,  voyantqne,  si  la  dix  ^hnitiime  se  joignait  aux 

aotres,  il  etait  perdu,  il  aima  mieux  se  desister  de  son  ^ 

opposition. 

Roscius  Otkon ,  autre  tribun ,  intimide  par  le  danger  piat.  et  du».  ' 
que  venait  de  coUrir  son  coil^gne,  et  d'aillenrs  ne  pou* 
vant  vaincre  par  aucun  efTort  de  voix  Ie  tumulte  afireux 
dune  si  grande  muUitude,  et  st  violemment  agitee, 
levä  deux  doigts  en  Tair  pour  &ire  oomprendre  qu'il 
demandait  que  Fon  ne  domidt  paa  ce  conimandement 
monarcfaique  au  seul  Pompee,  mais  quon  le  partage4t 
entre  lui  et  un  seeond.  Le  peuple  oomprit  fort  bien 
la  pensee  de  Roscius ;  et  Tindignation  leur  fit  elever  k 
tous  un  eri  si  effinoyable,  que  Ton  rapporte  qu'un  cor- 
beau  qui  volait  au-dessus  de  Tassemblee  en  fut  frappe 
coniine  d^un  coup  de  tonnerre,  et  tomba  au  milieu  de 
la  place« 

Il  etait  inutile  de  tenter  de  nouveaux  efibrts.  Ce-  Ducounde 
pendant  Hortensius  et  Catulus ,  soit  qu'ils  ne  desespe-  m  fid!!^!!^ 
rasscnt  pas  de  gagner  au  moins  quelque  chose,  soit  ^''^^ienS!"' 
pour  pouvoir  se  rendre  ä  eux-memes  le  temoignage 
d  avoir  faii  ce  qui  etait  en  eux  dans  une  occasion  qu'ils 
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regardaient  comme  perilleuse  pour  la  iiberte,  parlerent 
successivement  contre  la  loi  de  Gabiiiius.  On  leur 
prSta  silence ,  le  respectque  Ton  portait  ä  de  si  illustres 
persoonages  ayant  dispose  la  multitude  ä  les  ecouter. 
Je  donnerai  ici  quelques  extraits  du  discours  que  I>ion 
attrkbue  k  Catulus,  parce  qu*on  y  trouvera  les  vrats 
motifs  qu'avait  le  senat  de  resister  a  la  loi,  et  e^poses 
ayec  beaucoup  de  moderation. 

Il  representa  d'abord  qu  il  ne  convenait  point  d*ac- 
cumiiler  les  emplois  et  les  honneurs  sur  la  tSte  d'uQ 
meme  homme.  «Cest  une  chose,  dit-il,  contraire  a 
.«  nos  lois,  et  Pexperieace  doit  nous  en  avoir  assez  fait 
f  connaitre  le  danger.  Ce  sont  les  six  consulats  de  Ma- 
«rius,  ce  sont  plusieurs  annees  consecutives  de  com- 
ff  mandement  proroge  k  Sylla ,  qui  ont  inspire  k  Tun 
«  et  ä  Tautre  ces  vues  ambitieuses  dont  nous  avons  res- 
ficsenti  les  efFets  funestes.  Il  n'est  pas  possible,  non- 
ff  seulement  qu'un  jeune  bomme,  mais  que  les  tStes  les 
ff  |»)u9  mures  et  les  plus  sages ,  lorsqu'elIes  ont  goute 
ff  durant  un  trop  long  temps  de  Tautorite ,  rentrent 
ff  volontiers  sous  la  puissance  des  lois.  Ce  n'est  pas, 
ff  ajouta-t-il,  que  je  pretende  taxer  Pompee  :  je  parle 
ff  de  la  chose  en  general.  Or,  soit  qu'on  la  considere 
ffeomme  un  honneur,  il  faut  que  tous  eeux  qui  ont 
ff  droit  d'y  aspirer  y  parviennent  ä  leur  tour,  car  c'est 
ff  en  cela  que  consiste  Tegalite  republicaine;  soit  qn^on 
ff  la  considere  comme  un  travail  et  une  fatigue,  il  faut 
ff  que  tous  portent  leur  part  du  fardeau ,  car  c'es^  la 
ff  TobJigation  commune  k  tous  les  citoyens.  » 

Le  second  motif  allegu^  par  Catulus  n'est  pas  moins 
solide.  ff  Vous  avez ,  disait-il  au  peuple ,  des  magistrats 
.^  et  des  generaux  etablis  pai*  les  lois*  Yous  avez  des 
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a  consuls  j  des  preteurs,  et  ceux  ä  qui  au  )K>rtir  de  ces 
«  charges  on  en  continue  Tautorit^ ;  ^nvient-il  de  les 
«  laisser  lous  oisifs  pour  intpoduire  une  nouvelle  forme 
«  de  commandenient  ?  Pour(|iioi  donc  creez-vous  des 
c  magistrats  annuels?  est-ce  afin  qu'iU  se^promenent 
a  dans  la  ville  avec  leurs  robes  bordees  de  pourpre  ? 
«  Pretendez-vous  que  rerAtus  du  seul  nom  de  magis- 
ff  trats  ils  n  en  fessent  aucune  fonetkm  ?  Ne  voyez-vous 
ff  pas  que  par  cette  conduite  vous  vous  attirez  leur 
ff  haine ,  et  t{ue  vous  donnez  k  tous  ceux  qui  peuvent 
<  aspirer  aux  charges  un  jUisXe  sujet  de  se  plaindre,  si 
ff  vous  aneantissez  les  neiagistratures  etablies  par  vos 
ff  ane6tres,  si  vous  ne  douiie^  aucun  emploi  k  ceux  qui 
ff  sont  creos  selon  les  ipis^  et  que  vous  alliez  chercber 
ff  un  partiGul|er  pour  lui  oonfier  une  autorite  toute  nou- 
«  velle,  et  dont  il  n*y  a  jusqu'ici  aucun  exemple?» 

Gatulus  proposa  ensuite  de  partager  Ie  commande- 

ment  entre  piusieurs  generaux.  Mais  ce  pian,  plus  con- 

fenne  sans  doute  a  Tesprit  du  gouvemement  republi- 

eain ,  etait  d'un  autre  cote  moins  avantageux  pour  Tobjet 

que  lon  avait  en  vue.  Et,  de  plus,  festime  et  Tadmira- 

tion  pour  Pompee  remplissaient  enti^rement  Tesprit  du 

peuple.  Ce  fut  cette  estime  mSnie  qui  foumit  a  Catulus 

un  dernier  moyen.  Il  dit  au  peuple  en  finissant :  «  Vous 

ff  aimez  Pompee ,  et  vous  avez  raison  :  mais.  votre  af-  . 

ff  fection  pour  lui  vous  emporteau-delä  des  bomes.  Vous 

a  le  chargez  de  toutes  les  commissions  le  plus  basardeU- 

«  ses,  vous  Texposez  a  tous  les  plus  grands  perils.  Si 

«  vous  venez  malheureusement  a  le  perdre,  en  qui  de- 

«  sorroais  mettrez-vous  votre  confiance?»  Toute  l'as-  cic,pro.ieg« 

semblee  se  recria :  Ce  sera  en  vous,  Catulus.  Cette  re-  veu.n"'3/!' 

ponse,  si  flatteuse,  et  qui  marquait  en  mSme  temps  une 
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resolution  si  determinee ,  fermi^  la  bouche  a  Catulus; 
et  il  descendit  de  la  tribune  aux.  harangoes.  Tant  de 
contestations  &t  de  discours  avaient  consume  la  plus 
grande  partie  de  la  journee.  Ainsi  il  fellut  remettre  a 
un  autre  jour  la  deliberation  du  peuple  et  la  conclu- 
sion  de  TafBiire. 
Laioipasse.  Poiiipee  se  retira  ä  la  cainpagne  pour  couvrir  de 
plus  en  plus  son  jeu,  et  pour  avoir  Fhonneur  d'elre 
noihiiie  absent  h  un  emploi  d^une  si  grande  importance. 
Quand  il  eut  nouvelle  que  la  loi  etait  passee,  il  revint 
de  nuit  a  Rome,  afin  d-^viter  le  concours  de  Ia  mul- 
titude^  et  de  ceux  qui ,  venant  le  feliciter ,  lui  auraieut 
fart  comme  une  entr^  triomphale.  Au  point  du  jour 
il  sortit  de  sa  maison,  ofirit  un  sacrifice;  et  le  peuple 
s'etant  assemble,  irobtint  bien  des  choses  qui  ne  lut 
avaient  point  ^te  accordees  par  Ia  loi,  et  doubia  pres- 
que  ses  forces ;  car  on  lui  d^rna  cinq  cents  ▼aisseaux, 
six-vingt  mille  homnies  de  pied,  et  cinq  mille  chevanx, 
vingt-quatre  Ueutenants-generaux  pris  entre  les  s^na- 
teurs,  detix  questeurs,  et  six  mille  talents  d^argent, 
c'est-ä-dire  dix-huit  millions  de  notre  monnaie. 
AoMitötie  *  he  bruit  seul  de  ce  formidable  appareil,  et  la  terreur 
w^dtminue  ^^  ^^^  ^®  Pomp^c,  commencerent  k  produire  Teffet 
ck°pro!*iMe  ^"®  "^  peuple  soahaitait,  et  lui  donn^rent  lieu  de  s'ap- 
ifaiui.D.44.  plaudir  du  parti  qu'il  avait  pris.  Les  pirates  eiFrayes 
n'oserent  pins  faire  leurs  courses  avec  tant  de  licence; 
les  vivres  arriv^rent  plus  Kbrement  k  Rome,  et  diroi- 
nu^ent  de  prix.  Cest  ce  qui  prouve  evidemment  que 
le  pian  de  Gabinius  etait  bien  entendu  pour  reitiedier 
aux  vexations  des  pirates.  Mais  les  alaimes  des  sena- 
teurs  n'en  etaient  pas  moins  bien  fondees.  Ce  n'en  etait 
pas  moins  une  breche  de  grande  consequence  faite  aux 
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lois ,  el  un  grand  perii  pour  la  liberte.  jCest  aiasi  que 
souvenl  les  choses  humaines  ont  deux  faces ;  ee  qui 
opere  et  variete  dans  les  sentiments,  et  perplexite,  lors- 
qu  il  s^agit  d'en  juger  rn^me  sans  passion. 

Pompee  ne  perdit  point  de  temps  pour  Fexecution   pian  foi 
de  Tentreprise  dont  il  etait  charge,  et  il  forma  son  pour^miger 
pian  en.hotnme  superieur.  Il  partagea  toute  Tetendue    tou?e8i«f 
de  la  Medilerranee  en  treize  departements ,  preposant  |rio"*"i.  e. 
a  ebacuD  up  ou  deux  de  ses  lieutenants-generaux,  k  ^  ^^j^o 
qui  il  donnait  des  ^aisseaux ,  et  un  nombre  conside- 
rabie  d'infanterie  et  m^me  de  cavalerie.  Ces  lieutenants 
etaient'  taus  egaox ,  et  avaient  chacun  le  commande- 
ment  en  dief  dans  le  departement  qui  leur  etait  assi- 
gne;  et  Pompee,  eomme  roi  des  fois,  selon  Texpression 
d'Appien ,  presidai t  a  tout  eC  se  portait  vers  les  cndroits 
ou  il  jugeait  sa  presence  necessaire.  Par  cet  arrange- 
ment  Ies  pirates  n'avaient  plus  de  retraite.  S'ils  echap- 
paient  k  une  escadre,  ils  tombaient  dans  Tauti^e;  et  ce 
qu'ils  avaient  une  fois  perdu  d'espace  etait  perdu  pour 
eux  sans  retour,  parce  que  les  flottes  qui  les  en  avaient 
cha$ses  gardaient  toujours  l^s  dem^res,  et  les  pous- 
saient  en  arant  vers  Torient  de  la  Cilicie.  Toute  ta 
flotte  romaine  ainsi  distribuee  ne  peut,  ce  me  semble, 
^tre  mieux  coiiiparee  qu'ä  une  enceinte  que  Ton  forme 
pour  une  battue ,  et  au  moyen  de  laquelle  tout  le  gi- 
bier  est  forcc  de  se  rassembler  a  Tendroit  choisi  par- 
les  cbasseurs: 

Pompee  commen^*a ,  comme  je  Tai  deja  feit  enten-  En  qoannte 
dre,par  le  e6le  de  TOccident.  Son  objet  etait  de  reta-  tSctoilue 
blir  Jabord  Tabondance  dans  la  viHe,  et  pour  cela  de  ^^alTnt.^'*" 
delivrer  de  la  crainte  des  pirates  les  trois  greniers  '  de 

'  "Tcia  fmmentaria  »ubsidia  teipoblicx.  »  (  Cir.^ro  Uge  JtfaniL  n,  34.) 
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Bome,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  et  la  cote  d^Afrique. 
Il  agit  avec  tant  de  vigueur  et  fjut  si  .bien  second^  par 
ses  lieuteaants^  qu'en  quarante  jours  toutes  Ies  mers 
depuis  le  detroit  jusqu'ä  la  Grece  furent  par&itement 
libres,  et  qu'il  n'y  resta  pas  un  seul  vaisseau  corsaire. 
En  consequenoe,  les  provisions  arriv^rent  en  tres-grande 
quantiti,  les  marches  de  Romeiiirent  gamis,  le  prix 
des  vivres  tomba,  et  tout  le  monde  elevait  Pompee  jus- 
qu'au  ciel. 

Cependant  le  consul  Pison,  par  un  achameteent 
dopini4trete  que  Ton  ne  peut  excuser,  empechait  ou 
retardait  les  levees  de  soldats  et  de  matelots  que  Von 
continuait  toujours.  Ces  chicanes  obligerent  Pompee 
de  revenir  a  Rome.  Il  fut  re^u  avec  des  applaudisse- 
ments  incroyables ;  et  le  peuple  alla  au-devant  de  lui 
avec  autant  d'empressement  que  si  son  absence  eut  ete 
fort  longue ,  au  lieu  qu'eUe  n  avait  ete  que  de  peu  de 
jours.  L'indignation  au  contraire  etait  si  violente  con- 
tre  Pison ,  qu'il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  Ie 
priver  du  consulat ,  et  Gabinius  avait  deja  sa  loi  toute 
prete  pour  en  faire  la  proposition  au  peuple.  Mais  Pom- 
pee ^tait  trop  sage  pour  pousser  les  choses  k  oetteextre- 
mite ,  et  il  n'en  avait  pas  besoin.  Le  sanat  n'appu7ait 
plus  le  consul  dans  ses  demieres  demarches,  et.se  pre- 
täit  enfin  de  bonne  grace  a  ce  quMl  ne  pouvait  empe- 
cher.  Ainsi  Pompee.,  ayant  eu  pleine  satisfaction ,  re- 
partit  promptement  de  Rome ,  et  alla*  s'embarquer  ä 
Brindes  pour  suivre  et  achever  son  entreprise. 
En  quarante-  Les  pirates ,  ä  mesurc  qu'ils  avaient  ete  obiiges  d  aban- 
°*jouI!»"tt"  donner  difFerentes  parties  des  mers,  regagnaient  la  Ci- 
**^n*i*ri8«?'  licie,  qui  etait  comme  leur  fort  et  leur  retraite  la  plus 
assuree.  Ce  fut  donc  vers  ce  cote  que  Pompee  dirigea 
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sa  course;  et  sur  la  route  il  rencontra  diveraes  flottilles 
de  pirates  qui  se  rendirent  a  lui  sur  sa  parole.  Il  en 
usa  ä  Tegard  de  ses  prisonniers  avec  beaucoup  d*hu- 
mani  te  et  de  clemence ;  il  ne  leur  fit  aucun  maL:  et 
cette  conduite  lui  facilita  extr^mement  ia  victoire;  car 
de  toutes  parts  les  corsaires  venaient  se  soumettre  a 
lui,  evitant  ses  lieutenants,  qui  montraient  plus  de  se- 
verite. 

11  tira  encore  un  nouvel  avantage  de  sa  douceur. 
Ceux  qui  s'etaient  trouves  si  bien  de  s'6ire  confies  a  lui 
rinstruisirent  des  retraites  des  plus  opiniätres ,  de  ceux 
qui ,  se  sentant  coupables  de  plus  grands  crimes  que 
les  autres,  ne  pouvaient  esperer  de  pardon.  Cest  ainsi 
quMl  arriva  jusqu'en  Cilicie,  toujours  victorieux  par  la 
seule  terreur  de  son  nom,  ou  par  la  confianoe  qu'in- 
spirait  sa  bonte.  Les  plus  puissants  des  pirates  »'etaient 
reunis  pour  se  preparer  a  £iire  une  vigoureuse  resis- 
tance;  et,  apr^  avoir  retire  leurs  femmes,  leurs  en- 
fants,  et  tout  ce  qu'ils  possedaient  de  plus  precieux, 
dans  des  forts  situes  autour  du  mont  Taurus,  ils  avaient 
equipe  ce  qui  leur  restait  de  meilleurs  Vaisseaux,  et  ils 
attendaient  Ie  general  romain  aupr^  de  Coracesium, 
ville  maritime  de  Cilicie.  La  bataille  se  donna ;  et  Pom- 
pee,  qui  avait  une  flolte  de  soixante  vaisseaux  bien 
equipes  et  bien  armes,  neut  pas  de  peine  ä  vaincre 
les  pirates.  Ils  se  renfermerent  dans  Coracesium ,  et 
soutinrent  un  siege;  mais  enfin  leur  obstination  fut 
obligee  de  >c6der  :  ils  prirent  le  parti  de  se  soumettre^ 
et  livrferent  au  vainqueur  leurs  personnes,  leurs  villes, 
les  iles  qu'ils  avaient  fortifiees,  leurs  arsenaux,  leurs 
niagasins;  en  un  mot,  tout  ce  quils  avaient  en  leur 
puissance.  On  trouva  dans  les  places  qu'ils  remirent  ^ 
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ime  quantit^  prodigieuse  crarnie&,  les  unes  deja  £abri- 
quees,  lesautres  que  Ton  travaillaitactueliement;  beau- 
coup  de  vaisseaux,  dont  plusteurs  etaient  encore  sur  Ie 
chaatier;  des  amas  immenses  de  cuivre,  de  fer,  de 
voiles^  de  cordages,  de  bois,  en  un  mot,  de  toutes  sor- 
tes  de  materiaux;  et  de  plus  un  tres-grand  nombre  de 
prisonniers  qu'ils  tenaienC  dans  les  chaines ,  soit  en  at- 
tendant  une  forte  ran<^on,  soit  pour  en  tirer  du  service 
par  rapport  a  differentes  sortes  d'ouvrages.  Poihpee  de- 
livra  tous  ces  prisonniers ,  et  ies  renvoya  dans  leur 
patrie,  oii  plusieurs  avaient  ete  depuis  long-temps 
pleures  conime  morts,  et  trouv^rent  m£me  des  tom- 
beaux  vides,  ou  cenotapheSy  que  leurs  proches  leur 
avaient  construits. 

Ainsi  fiit  terminee  la  guerre  des  pirates  par  la  sou- 
mission  de  la  Ciltcie ,  le  quarante-neuvi^me  jour  apr^ 
le  depart  de  Pompee  du  port  de  Brindes;  en  sorte 

cir.proiege  qnune  aussi  grande  entreprise,  depuis  son  commence- 
^'^  ^'  naent  jusqu a  son  heureuse  fin ,  n'oocupa  pas  ce  general 
pendant  trois  mois  entiers.  Et  la  victoire  fut  'si  com- 
pl^te,  qu'au  lieu  que  les  Romains %peu  de  temps  au- 
paravant,  voyaient  des  flottes  de  pirates  devant  Ostie, 
a  Fembouchure  du  Tibre^  il  n'en  resta  plus  ua  seui 
vaisseau  dans  tout  Tespace  de  la  Mediterranee ,  depuis 
le  detroit  jusqu'aux  plages  ou  cette  mer  se  porte  le  plus 
avant  vers  Forient. 

II  fize  et  eu-       Il  s'agissait  de  rendre  durable  le  fruit  de  cette  vic- 

Mit  dana  le»        .  -t%  ^  «vi  •  i    •        *       i 

tcrresao,ooo  toire;  ct  Pompee  en  vmt  a  bout  par  une  conduite  egale- 
^"pin^!"  ment  conforme  a  la  boniie  poHtique  et  a  Fhumanite. 

'  ■  Ut  V08,  qai  mod6  ante  ostiam  ostiom  praedonam  nayem  esse  aodia- 
Tibterinnm  classem  hostium  yide-  tis. »  {Qic.prolege  Afanr'/.  n.  33.) 
batis ,  ii  nunc  mUUm  intn  Oceani 
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Dans  ce  grand  nombre  de  vaisseaux  quUl  avait  pris, 
dont  quatre-vtngt^dix  etaient  des  vaisseaux  de  guerre, 
et,  de  plus, dans  les  places  qui  avaient  appartenu  aux 
pirates ,  au  nombre  de  six  •  vingts ,  selon  Appien ,  il 
avait  fait  plus  de  vingt  mille  prisonniers.  Il  fallait  de- 
terminer  ce  que  Ton  ferait  de  cette  muititude.  Pompee 
n'eut  pas  m^me  la  pensee  de  les  condamner  a  Ia  mort. 
Mais  cfun  autre  cote  les  relächer,  et  donner  a   des 
hommes  reduits  k  Findigence  et  audacieux  les  moyens 
de  se  repandre  de  tous  cotes ,  et  de  former  des  attrou- 
pements ,  cetait  s'exposer  au  danger  de  voir  renaitre 
les  maux  que  Fon  avait  eu  tant  de  peine  a  finir.  Pom- 
pee ,  dit  Plutarquc ,  fit  reflexion  que  Thomme  n'est  ni 
feroce ,  ni  insociable ;  que  la  violence  est  en  lui  un  vice 
contre  nature  ^,  qui  peut  changer  par  le  changement 
dliabitation  et  de  genre  de  vie ,  puisque  par  ces  voies 
on  apprivoise  meme  les  betes  les  plus  fiirouches.  II  re- 
solut  donc  d'eloigner  ses  prisonniers  de  la  mer ,  et  de 
les  transplanter  dans  les  terres,  pour  leur  y  faire  prendre 
le  gout  d'une  vie  douce  et  tranquille,  en  les  accoutumant 
ä  hal)iter  dans  les  vilfes,  et  a  s'occuper  de  Tagriculture. 
Il  en  etablit  plusteurs  dans  difFerentes  villes  de  Ci- 
licie,  qui  etaient  presque  desertes;  et  surtout  dans  celle 
de  Soli ,  qui  venait  d'etre  ruinee  par  Tigrane ,  et  qui 
du  nom  de  son  restaurateur  fut  appein  dans  la  suite 
Pompeiopolis.  II  en  transplanta  aussi  un  nombre  consi- 
derable  en  Achaie ,  oii  la  ville  de  Dyme  manquait  d'ha^ 

EvvoiQaac  oSv  ^  0T(  ^vtftt  |i.(v  div-      vttvouvTa    trpacWpa^  ,  ^e^crat  t^ 
6p«»7C6(  oCrt  Y^yovsvyOUT' j^iv  aviip.t      aypiov  xaI  y^oiXeiröv ,  Syioi  tgu{  dev- 

rpxoQua  ffocpa  f U9iv  xpid|&tvo; ,  s6f ai  odc  *  xai  6iou  yeuciv  diritixoOf ,  ouv&- 
^1  xai  TOiTMv  xal  6tou  (&£Ta6o>Alc  diaOivrac  lv  iccXtotv  otxsiv  xal  yt«»p- 
■(iSfupouTOi ,  xal  (b)pia ,  ^tairv);  X9i-      yttv. 
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bitants  et  avait  un  territoire  considerable.  Enfin  il  en 
envoya  in^me  quelques-uns  en  Italie  dans  le  voisinage 
virg.  Georg,  de  Tarentc ;  et  Tancieii  commentateur  de  Virgile  donne 
Fior.  lieu  de  penser  que  ce  vieillard  corycien ,  excellent  jar- 
dinier ,  et  si  content  de  son  sort ,  dont  on  trouve  Feloge 
au  quatrieme  livre  des  Georgiques ,  etait  du  nombre  de 
ces  pirates  depayses. 

Les  Rhodiens  eurent  part  a  la  gloire  des  Roroains 

dans  cette  guerre :  ils  leur  foumirent  des  vaisseaux. 

TaiTon,.iiea-       Pour  ce  qui  est  des  lieutenants  de  Pompee ,  il  ny  en 

Pomp^,r«-  a  aucun  dont  les  exploits  soient  venus  jusqu'a  nous. 

turonne    Nous  savons  seulement  que  le  docte  Varron ,  Fun  d'enlre 

■•'^•^"      eux  j  renouvela  le  projet  de  Pyrrhus ' ,  et  voulut  unir 

PHii.iib.  3,  par  un  pont  litalle  et  l*Epire.  Il  faut  qu41  se  soit  i\^ 

*^*"^*;''  tingue  d^sjilleurs  par  quelque  grande  et  belle  action; 

car  Pompee  lui  donna  une  couronne  navale,  honneur 

tr^s-rare  parmi  les  Romains.  Ainsi  Varron  doit  etre 

oompte  entre  ceux  qui  ont  joint  le  laurier  militaire  a 

la  gloire  pacifique  des  lettres. 

Guem  de        Pompee  parait  bien  grand  dans  la  guerre  contre  les 

**^&Ste.*"  pirates;  et  c^est,  je  crois,  le  plus  bel  endroit  de  sa  vie. 

'sS*"'uSr'   Mais  nous  Tallons  voir  bien  petit  dans  les  aflfaires  de 

Li?-  xcnii,  Crete.  Q.  Metellus,  avant  que  Fon  eflt  donne  Ie  com- 

«t47*      mandement  des  tners  a   Pompee,  avait  ete  charge, 

comme  je  Tai  dit ,  de  r^uire  cette  ile ,  et  il  s^acquittait 

de  sa  Commission  avec  succ^.  Il  vainquit  en  bataille 

rangee  Lasthenes,  Fun  des  chefs  de  la  nation.  Il  for^a 

les  principales  villes  de  Cr^te,  Cydonie,  aujourd'hui 

la  Caneey  Gnossus,  Lyctus.  Il  obligea  les  auteurs  de 

Ia  guerre,  Panar^,et  Lasthen^  lui-mSme,dc  se  rendre 

ses  prisonniers.  Tout  allait  bien ,  si  sa  rigueur  contre  les 

*  ror.Hut.EoD. 
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vaincus  n'eut  aigri  les  esprits  des  Cretois,  Opiniätres 
par  eux-memes ,  et  soutenus  d'un  nombre  de  pirates , 
qui  de  longue  main  avaient  des  retraites  et  des  intelli- 
gences  dans  Hle,  et  qui  alors  n'avaient  plus  d^autre 
ressource ,  ils  se  canlonnerent  en  differentes  places ,  et 
resisterent  avec  vigueur.  Ils  firent  plus.  Comnie  ils  en-  piur.^tDio. 
(endaient  vanter  la  douceur  et  la  clemence  de  Pompee, 
ils  lai  envoy^rent  des  deputes  en  Pamphylie ,  oii  il  etait 
actuellement  apr^s  avoir  soumis  la  Cilicie ,  et  lui  firent 
declarer  qu'ils  se  rendraient  h  lui ,  prSts  ä  ^ xecuter  tout 
ce  qu  il  leur  ordonnerait. 

Toutes  sortes  de  raisons  devaient  eitipdcher  Pompee  Ponp^  «r- 
de  se  m^ler  d*une  guerre  commencee  avanl  qu'il  fut  ^u^orr"»** 
en  autorite.  I^a  conquSte  de  la  Crite ,  tr^-grand  objet   «^i^m^ 
pour  Metellus ,  etait  un  si  mince  accessoire  aux  lauriers      *^'^"' 
et  a  la  gloire  de  Pompee ,  qu'il  semble  etonnant  qu*il 
piit  en  Stre  jaloux.  Mais,  ambitieux  de  dominer  seul , 
d  etre  le  seul  de  qui  tout  dependit ,  a  qui  tous  eussent 
recours ,  il  re^ut  la  deputation  des  Cretois  et  des  pirates 
qui  leur  etaieni  associes  :  il  ecrivit  h  Metellus  pour  lui 
defendre  de  oontinuer  a  leur  faire  la  guerre ,  pretendant 
que  sa  Commission  embrassait  la  Cr^te  tout  enti^re , 
parce  qu'il  n'j  avait  aucun  point  de  cette  ile  qui  flit 
eloigne  de  la  mer  de  cinquante  milles  :  enfin  il  y  en- 
voya  un  de  ses  lieutenants ,  L.  Octavius ,  pour  recevoir 
Ies  soumissions  des  peuples  et  pacifier  Hle  en  son  nom 
et  sous  son  autorite. 

Metellus  soiitint  son  drolt  avec  hauteur ,  et  poussa  D^ikt  k  ce 
ceux  qui  lui  resistaient,  sans  s'embarrasser  des  ordres     'o^te? 
de  Pompee,  qu'il  ne  reconnaissait  point :  en  sorte  que , 
par  la  plus  singuli^re  de  toutes  les  aventures,  on  vit 
Octayius,  commandant  romain,  s'enfermer  dans  une 
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placc  avec  des  pirates  pour  soutenir  un  siege  contre  une . 
armee  rotnaine.  Metellus  n  en  baltit  pas  la  plaoe  avec 
moins  de  vigueur;  et  l'ayant  forcee  a  se  rendre,  il  en- 
voya  les  pirates  au  supplice,  et  traita  Octavius  lui-meroe 
avec  le  dernier  mepris,  lui  representant  rindignite  de 
sa  conduite  et  de  celle  de  son  general ,  qui ,  pour  satis- 
faire  une  basse  jalousie ,  prenait  sous  sa  sauvegarde  les 
ennemis  des  dieux  et  des  hoinmes. 

Le  denouement  de  cette  affaire  fut  le  commandemeDt 

de,  la  guerre  contre  Mithridate  donne  a  Pompee  par  la 

loi  de  Manilius,  dont  nous  allojis  parler  dans  le  moment-' 

\lors  ce  general ,  occupe  de  soins  plus  importants ,  ne- 

Mcteiioft     g'ig^^  1^  Crete ,  et  Metellus  en  acheva  tranquillement 

iu^l^^^ijM"  *^  conquete.  Cette  ile,  qui  jusque-lä  navait  jamais 

^'f*?f?     connu  aucune  domination  etrangere,  perdit  ainsi  sa 

!»!>"•       liberte ,  et  subit  enfin  le  joug  que  portait  deja  presque 

pag.  4S4. '  tout  Tunivers.  Les  t^ois  nieme  des  Cretois,  ces  lois  tant 
vantees  dans  Tantiquite,  furent  abrogees  en  grande 
partie  par  les  nouvelles  lois  que  leur  donna  le  vain- 
queur ,  qui  reniporta  de  cette  expedition  le.  surnom  de 
Creticus.  Pour  le  triomphe,  il  le  lui  fallut  attendre 
long-temps.  Les  in trigues  de  Pompee ,  et  les  chicanes  des 
tribuns  qu'il  avait  ä  ses  gages ,  reculerent  le  triomplie 
de  Metellus  de  trois  ans  entiers.  INous  en  ferons  mention 
en  son  lieu. 

Alf.  R.686.  M.  ^MtLIlTS  LEPIDUS. 

AT.J.Cee.  ^    VOLCATIUS  TULLUS. 

sitiution         II  est  bon  de  se  rappeler  ici  quelle  etait  la  sit nation 

actoelle  des  *  , 

affairesde  actuelle  dcs  affaires  de  Mitbridate.  Ce  prince,  revenu 
des  rudes  coups  que  Lucullus  lui  avait  portes,  etait 
rentre  dans  ses  etats,  avait  vaincu  dans  une  action  san- 


Digitized 


byGoogk 


HISTOIRB   ROMAINE.  1'J'J 

glante  Triarius,  lieutenant  de  Lucullus;  et,  toujours 
souteop  de  Tigrane ,  il  pouvait  Stre  regarde  encore 
comme  un  ennemj  redoutable.  Pour  cequi  est  des  gen^ 
raux  romains,  Lucullus  etait  revoque,  et  d'ailleurs  avait 
perdu  toote  autorite  sur  ses  troupes.  Marcius  Rex  en  Ci- 
iicie ,  J/C.  Acilius  Glabrio  en  Bithynie,  etaient  des  hom- 
ines  de  peu  de  meHte.  Pompee  etait  sur  les  lieux,  ayant 
ete  amene  en  Asie  par  la  suite  de  ses  exploits  contre  les 
pirates.  Tout  invitait  h  employer  ce  grand  et  heureux 
general  pour  terminer  enfin  une  gucrre  ä  la  portee  de 
laquelle  il  se  trouvait,  et  dont  on  avait  lieu  d'esperer 
une  glorieuse  fin  d^s  qu'il  en  prendrait  Ia  conduite. 

Le  tribun  Manilius ,  anime  par  les  motifs  que  j  ai  Loi  propo- 
expliques  ailleurs,  proposa  dont  une  loi  qui  ordoklnait  nmu^"iK)ur 
«  qu  en  laissant  a  Pompee  tout  ce  que  la  loi  Gabinia   Pom^de 
« lui  avait  defere,  Ie  commandement  des  mers,  les  flot-    '^^"^ 
a  tes,  les  troupes,  les  lieutenants-generaux  qui  lui  obeis»     i^^*- 
«saient,  on  y  joignit  le  commandement  de  la  guerre     jnPonu 
«  contre  les  rois  Mithridate  et  Tigrane,  et  les  provin-    Mithndat. 
«  ces  quavaient  eues  sous  leurs  ordres  Lucullus,  Mar- 
«  cius  Rex  et  Glabrio».  Cetait,  comme  Tobserve  Plutar- 
que,  mettre  au  pouvoir  d'un  seul  homme  toute  Tetendue 
de  Tempire  romain.  Car  cette  nouvelle  loi  soumettait  a 
Pompee  tout  ce  qui  n  etait  pas  compris  dans  la  loi  pre- 
cedentc,  c'est-a-dire  les  pays  places  au  coeur  de  TAsie- 
Mineure  et  tout  TOrient. 

On  sent  aisement  que  le  senat  dut  etre  encore  plus    Lcnenaty 
alarme  de  la  loi  de  Manilius  qu'il  ne  Favait  ete  de  celle  «"[rtout  Ho'r- 
de  Gabinius.  L'interet  de  Lucullus  touchait  les  honne-    ^^^1^ 
tes  gens.  Il  etait  visible  qu'on  lui  arracfaaiu,  non  pas 
ie  commandement  d'une  guerre,  mais  le  triomphe  sur 
des  ennemis  qu'il  avait  tant  de  fois  vaincus.  Ce  n^etait 
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pas  neannioins  ce  motifqui  faisaitle  plus  d^impressipi 
sur  les  esprits.  Pompee  etabli  monarque ,  la  republique 
opprimee ,  la  liberte  detruite ,  c  etaient  la  les  grands 
objets  qui  echaufiaient  le  zele  des  senateurs.  Aussi  s'en- 
courageaient-ils  mutuellement  a  s'opposer  a  la  tyrannia. 
Mais  le  peuple ,  dont  Fompee  etait  alors  Tidole ,  vou- 
lait  son  elevation  avec  un  tel  emportement,  qu'il  y  avait 
du  perii  a  entreprendre  de  lui  resister.  Cette  crainte 
reduisit  le  plus  grand  nombre  au  ^ilence ;  et  il  ne  s  en 
trouva  que  deu^ ,  Hortensius  et  Catulus ,  qui  osassent 
elever  leur  voix,  comme  ils  Tavaient  deja  fait  Tannee 
precedente ,  en  faveur  des  anciennes  maximes  du  gou- 
vernement.  Ils  einploy^ren^  des  raisons  deja  usees  ,  et 
dont  le  peuple ,  qui  en  etait  rebattu ,  ne  se  laissait  nul- 
lement  toucher :  en  sorte  que  Catulus,  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien,  s^ecria  avec  la  plus  grande  indignation, 
et  repeta  plus  d'une  fois  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues,  aqull  ne  restait  de  ressource  au  senat  que 
(c  d'imiter  Texemple  que  lui  avait  autrefois  donne  le 
a  peuple ,  et  de  se  retirer  sur  quelque  nouveau  mont 
<c  Sacre  pour  sauver  la  liberte  et  les  lois. » 

La  loi  de  Manitius  ne  manqua  pas  neanmoins  de 

partisans  et  de  protecteurs,  meme  parmi  les  plus  il- 

lustres  membres  du  senat.  Plusieurs  consulaires  ,  dont 

Servilius  Isauricus  est  le  plus  celebre;<^sar,  toujours 

attentif  ä  seconder  les  inclinations  de  la  multitude ,  et 

Ciceron  ap.  ä  sc  frayer  le  chemin  aux  ernplois  nouveaux  et  contre 

^JSflildc^*   Ies  regles ;  enfin  Ciceron ,  actuellement  preteur,  appuye- 

*"uitc*en'   ^^^^  '*  proposition  du  tribun.  Nous  avons  le  discours  que 

'^^^o^'   pronon9a  le  dernier  en  cette  occasion,  et  j'avoue  fran- 

chement  qu'il  est  plus  aise  d  y  reconnaitre  les  talents  de 

Torateur  que  les  principesdu  citoyen.  Dion  lui  fiiitson 
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Voces  a  ce  sujet  avec  une  rigueur  que  je  n'ai  garde  de 
prendre  pour  modele.  Cethistorien  est  presque  toujours 
injuste  dans  ses  jugemenis  a  Tegard  de  tous  ceux  qui 
sesontdistingues  par  leurvertu  dans  le  temps.dontnons 
parlons.  Mais  il  est  ici  bieu  difficile  de  laver  Ciceron  du 
reproche  de  n'avoir  pas  ete  assez  fidfele  aux  maximes  de 
raristocratie.  11  avait  le  consulat  en  perspective ,  il  y 
touchait  presque;  et  c'etait  un  puissant  motif  pour  I'ep- 
gager  a  se  concilier  la  faveur  du  peuple  et  a  se  faire 
un  ami  de  Pompec. 

Je  suis  pourtant  persuade  que,  si  Ciceron  eut  re- 
garde  le  projet  de  Manilius  corome  pernicieux  ä  la 
republique,  il  ne  Faurait  jamais  appuye,qnelque  avan- 
tage  personnel  qu'il  put  s'en  promettre.  Mais  premie- 
rement  il  etait  clair  que  donner  a  Pompee  le  eomman- 
dement  de  la  guerre  contre  Mithridate ,  c'etait  prendre 
la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  sure  pour  la  termine;' 
heureusement.  En  second  lieu,  Pompee  s'etait  toujours 
montne  si  modeste  et  si  eloigne  d'une  ambition  tyrän- 
nique,  que  Ciceron  comptait  sans  doute  qu'il  n'abuse- 
rait  point  de  la  puissance  excessive  quon  lui  mettait 
en  main ;  et  cette  pensee  sera  verifiee  par  Tevenement. 
Enfin ,  outre  les  qualites  guerri^res ,  Pompee  en  avait 
(Tautres  tres-capables  de  lui  attirer  Testime  d'un  homme 
tel  que  Ciceron :  un  eloignement  infini  des  concussions 
et  des  rapines ,  une  grande  douceur  dans  Tadministra- 
tion  du  pouvoir  supreme ,  beaucoup  d'attention  k  pro- 
teger  les  sujels  de  Tempire  :  qualites  d'autant  plus  pre- 
oieuses ,  qu'elles  etaient  alors  plus  rares ;  en  sorte  que  ' 

*  ••  Qcia«i  vero  Gn.  Pompeium  non  nis  vitlis  magnum  esse  videamns.  ■ 
quomsmsvirtatibas,  tometumalie-      (  Cic.  pro  lege  ManiL  n.  67.  ) 
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Pompee  n'etait  pas  moins  grand  par  les  vices  d'autrui 
que  par  ses  propres  vertus. 

Ciceron  a  grand  soin  de  relever  par  de  magnifiques 
eloges  ces  vertus  vraiment  heroiques  ^  et  peut-^tre  les 
ae  pÄnp^  scules  dignes  de  ce  nom.  L'endroit  est  si  beau  et  si 
propre  a  la  matiere  que  je  traite ,  que  je  crois  faire 
plaisir  au  lecteur  de  le  lui  presenter  ici.  L'orateur  rap- 
pelle  aux  Romains  qui  Tecoutaient  la  celerite  de  la  vic- 
toire  remportee  sur  Ies  pirales.  «  A  quoi  attribuez- 
avous  ',  leur  dit-il,  cette  rapidite  prodigieuse,  cette 
«  navigation  dont  la  vitesse  parait  incroyable?  Ce  n^est 
a  point  assurement  une  force  singuli^  dans  les  ra- 
m  meurs,  ni  une  habilete  sans  exemple  dans  les  pilotes, 
m  ni  des  vents  d'Hne  nouvelie  espece,  qui  ont  porte  Pom- 
a  pee  en  si  peu  de  jours  aux  extremites  les  plus  reculees. 


*  «  Unde  ilUm  Untani  celerita- 
tem  et  tam  incredtbilem  cnrsnm  in< 
▼entttm  patatia  ?  Non  enim  illam  exi- 
mia  Tis  remigum ,  ant  an  inaodita 
qusdam  gnbernandi ,  aot  venti  ali- 
qai  noTi  tam  eeleriter  in  oltimas 
terraa  pertulenint.  Sed  hn  res  qoc 
caeteroa  remorari  aolent ,  non  retar- 
difont :  non  arafitia  ab  inatitato 
cnrao  adprsedav  aliqoam  devocavit, 
non  libido  ad  voluptatem,  non  amoe- 
ttkaaad  delectationem,  non  nobilitaa 
nrbia  ad  cogottionem ,  non  deniqne 
labor  ad  quietem  :  postremo  signa  , 
et  tabolaa,  ccteraqae  oraamenta 
gnecoRun  oppidonnn ,  que  ca^teri 
toUenda  ease  arbitrantur,  ea  sibi  ille 
ne  Tiaenda  quidem  exiatlmayit.  lu- 
que  omnea  qoidem  nnno  in  bia  locia 
Cn.  Pompeinm ,  aicut  aliquem  non  ex 
bac  urbe  miaanm ,  sed  de  coelo  de- 
lapaiunintuentur.  Nunc  deniqne  in- 
cipinnt  credere  Aiiaa*;  hominfea  roma- 


nos  hae  quondam  abatinentia ;  quod 
jam  nationiboa  exteria  Incredlbllc, 
ao  fiJ86  memoriae  proditnm  vide- 
batur.  Nunc  imperii  noatri  «plendor 
illiA  gentibus  lucet :  nnnc  intelligant 
non  aine  cansa  nuqores  auoe,  tiim 
quom  b4c  temperantia  magiatratos 
babebamos,  servire  popolo romano, 
quikm  imperare  aliis ,  malnlaae.  Jam 
Ter6  ita  facUea  aditna  ad  «un  pri- 
Tatorum,  ita  liberse  qoerlmoni«  de 
aUomm  ii^nriis  esse  dicantur ,  iit  is 
qui  dignitate  principibna  exceUit. 
facilitate  par  infimis  eaae  videatar... 
FIdem  vero  ejos  inter  socios  quantam 
exiatimari  pnutia ,  qoam  boatea  ooi- 
niam  gentium  aanctisaimam  judica- 
Terant?  Hnmanltate  jam  tanti  est, 
at  difBcile  dictn  sit ,  ntrom  hostes 
magia  yirtntem  ejos  pngnantea  ti- 
muerint,  an  mansuetndinem  victi 
dilexerint.  »  (Ctc.  pro  lege  Manii 
n.  4o,  41,  4a.) 
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c(  Mais  tout  ce  qui  retarde  les  autres  ne  lui  a  jamais 

«  £dt  perdre  un  instant.  On  ne  Ta  jamais  vu  se  laisser 

« ecarter  de  sa  route,  ni  par  la  cupidite,  pour  courir 

«  apres  une  riche  proie ;  ni  par  Tamour  des  plaisirs , 

«  pour  se  livrer  ä  la  volupte;  ni  par  les  delices  des  plus 

«  beaux  pays,  pour  j  chercher  un  aniusement  agreable; 

a  ni  par  la  gloire  et  la  renommfe  d'uiie  ville  cel^bre , 

(c  pour  aller  la  visiter ;  ni  enfin  par  la  fatigue  m^e , 

«  pour  se  procurer  un  repos  oecessaipe.  Sa  moderation 

ff  va  si  loin,  que  les  tableaux,  les  statues  et  les  autres 

«  ornements  des  viUes  grecques,  qui  irritent  la  convoi* 

tf  tise  des  autres,  lui,  il  ne  les  a  pas  crus  mlme  dignes 

«de  sa  curiosite.  Aussi  tous  les  peuples  le  regardent-ils 

«  aujourd^hui  comme  un  hpnuae  extraordinaire,  qui  ne 

« leur  a  point  ete  envoye  de  cette  ville ,  mais  qui  sem- 

(f  ble  Stre  descendu  du  ciel.  Cest  lui  qui  leur  a  appris 

«  a  se  persuader  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  Roinains  de 

«ce  desinterestöment  tant  vante,  fait  absolument  de- 

«credite  maintenant  pänni  les  nations  etrangeres,  et 

«sur  lequel  on  suspectait  la  foi  de  nos  annales.  Aujour- 

«  d'hui  lajustice  de  notre  gouvemement  brille  de  tout 

« son  eclat  a  leurä  yeux.  G'est  aujourd'hui  qu^ils  com- 

«  prennent  que  leurs  ancetres  ont  eu  raison ,  lorsque 

c  nous  avions  des  inagistrats  aussi  equitables  et  aussi 

«  moderes  qu'ils  voient  Pompee ,  d'aimer  mieux  se  ren- 

«  dre  sujets  du  peuple  romain  que  de  comtnander  aux 

«  autres.  Que  dirai-je  de  son  afiabilite ,  qui  ouvre  toutes 

ff  les  entrees  aupres  de  sa  personne  h  tous  ceux  qui  ont 

«  besoin  de  son  secours ,  ou  quelque  plaiote  ä  porter 

«devant  lui?  Ce  grand  homme,  qui  par  son  ^l^vatiön 

«  Temporte  sur  tous  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang 

« dans  Tunivers ,  par  sa  facilite  semble  s  egaler  aux  plus 
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^  t  petits.  Pour  ce  qui.est  de  sa  fidelite  a  ses  eogagetnents, 
cc  combien  croyez-vous  que  s'y  reposent  tranquilleinent 
«vos  allies^  puisqueile  a  paru  aux  ennemis  du  genre 
«  humain  une  assurance  sacree  et  inviolabie  ?  Enfin  son 
« Ixumanite  et  sa  clemence  est  telle,  qu'il  est  difficile 
«  de  decider  si  les  ennemis  ont  plus  redoule  sa  vail- 
le lance  dans  lescombats,  ou  plusaime  sa  douceur  apres 
« leurdefaite.» 

Yoila  de  grands  eloges ,  mais  qui  ne  doivent  pas  ce- 
pendant  etre  soup^onnes  d'exageration.  L'histoire  parle 
de  Pompee  comme  fait  ici  son  panegyriste ;  et  cette 
consideration  est  tres-puissante  pour  excuser  au  moins 
Ciceron  dans  une  demarche  contraire  veritableinent  au 
parti  aristocratique ,  mais  specieuse,  et  meme  utile  a 
bieiixleä  egards, 
u  loi  pa^^M       La  loi  de  Manilius  passa ,  et  mit  Pompee  au  comble 
tiondTpooH  d^  ses  voeux :  il  se  vit  eleve  par  les  sufFrages  de  ses  con- 
piiTt^  Dio    citoyens  ä  une  puissance  presque  egale  a  celle  que  Sylla 
Appian.     avait  envahie  par  les  armes.  Mais,  porte  par  caractere^ 
et  accoutume  par  une  longue  habitude,  a  user  d'une 
dissimulation  profonde,  lorsqu'il  re^ut  cette  nouvelle 
il  feignit  d'en  etre  fort  afflige.  Ses  amis  s'empressaient 
de  lui  en  temoigner  leur  joie.  Pour  lui ,  fron^ant  le 
sourcil ,  et  se  frappant  la  cuisse :  Je  suis  donc  con- 
damne^  s'ecria-t-il ,  a  des.fatigues  interminäbles  !  IS  e 
vaudrait-ilpas  mieux  pour  moi  etre  cache  dans  un  etcU 
obscur  que  de  ne  cesser  jamcus  defaire  la  guerre,  et 
de  me  voir  toujours  surcharge  d'emplois  qui  m^atii- 
rent  Venvie^  toujours  prive  de  la  douceur  de  vivre  a 
ma  campagne  avec  ma  femme  et  mes  enfants  ?  Ce 
langage,  si  peu  sinc^re,  non-seulement  n'imposait  a 
personne ,  mais  deplaisait  ä  ceux  mdme  qui  lui  etaient 
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Ie  pius  attaches ,  et  qui  savaient  parfaiteincnt  qu'outre 
]e  plaisir  de  voir  son  ambition  sattsfaite,  il  trouvait  ici 
un  second  sujet  de  joie  dans  la  mortiiieation  qu'il  cau- 
sait  a  LucuUus.  J'ai  parle  aifleurs  de  tout  ce  qui  se  passa 
entre  ces  deux  generaux.  Ainsi  je  vais  tout  d'ua  coup 
tnettre  Ppmpee  aux  mains  avec  Mithridate. 

Poinpee  ne  trompa  potnt  les  esperances  que  Ton  avait 
con^ues  de  lui;  et  la  ruine  de  Mithridate  fut  raffaire 
d'une  campagne.  Le  general  romaio  proiita  d'abord  de 
la  flotte  nombreuse  qu'il  avait  a  ses  ordres  pour  oter 
toute  ressource  ä   Tennemi  du  cote  de  la  mer^et  il 
borda  d^  vaisseaux  toutes  les  cötes,  depuis  la  Phenicie 
jusqu'au  Bosphore.  Le  roi  de  Pont,  affaibli  par  les  Mithridate  «e 
pertes  qu  il  avait  faites ,  ne  pouvait  se  soutenir  que  par  eualll  iiii^J. 
le  secouTS  de  ses  allies ;  et  il  coinptait  sur  Tainitie  de 
Phraate,  roi  des  Parthes,  et  de  Tigrane,  roi  d'Arrae- 
nie.  Pompee  detacha  de  lui  le  roi  des  Parthes ;  et ,  par 
une  circonstance  tout-ä-fait  beureuse  pour  le  progr^s 
(les  armes  romaines,  le  fils  de  Tigrane  se  revolta  contre 
son  p^re.  Ce  jeune  prince  etait  gendre  de  Phraate;  et, 
setant  retire  chez  son  beau-pere,  il  Fengagea  a  epouser 
saquerelle,  et  rentra  en  Armenie  avec  les  Parthes. 
Ainsi  Tigrane  se  trouva  hors  d'etat  de  secourir  Mithri- 
date, quand  mhne  il  Faurait  vouiu ;  et  de  plus,  il  con- 
cut  de  violents  soup^ons  contre  lui,  et  se  persuada 
que  le  prince  rebelle,  qui  etait  petit -fils  du  roi  de 
Pont ,  etait  appuye  secr^tement  par  son  grand-pere. 
Mithridate  se  trouva  donc,  seul,  oblige  de  resister  £i 
toutes  les  forces  des  Romains.  II  n'avait  que  trente  mille 
hommes  de  pied  et  trois  mille  chevaux ;  et  avec  ces 
troupes  il  gardait  Fentree  de  son  royaume,  resolu  de- 
viter  le  combat,  et  de  tacher  de  couper  ies  vivres  a 
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Tennemi ;  a  quoi  il  esperait  reussir  d'autant  plus  aise- 
ment,  que  tout  le  pays  avait  ^te  ravage  par  Lucullus. 
Pompee  se  mit  promptement  en  marche  pour  aller 
ä  lui ,  ayant  grossi  ses  forces  de  presque  toutes  celles 
que  Lucullus  avait  commandees ,  et,  en  particulier,  des 
Negodation  legious  de  Fimbria.  En  partant  il  depecha  Metrophane 
eutrcPom-  k  Mithridate  pour  sonder  Ies  dispositions  de  ce  prince, 
'tbridate.'    ^t  Yoir  si  on  pourrait  Tamener  ä  se  soumettre.  Mithri- 
^*jure  **    date  ne  refusa  point  d'entrer  en  negociation ,  et  envoya 
fi're  d^p^x  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  ambassadeurs  ä  Pompee.  Mais  les  con- 
avecies     ditious  proposees  par  le  general  romain  furent  etran- 
gement  dures.  Il  exigeait  que  Mithridate  livrat  tous  Ies 
transfnges,  et  se  rendit  lui-m£meä  discretion.Ce  prince 
etait  trop  fier  pour  ne  pas  rejeter  avec  indignation 
Tarticle  qui  le  regardait.  Il  n'avait  garde  de  se  desho- 
norer  par  une  si  konteuse  bassesse.  Mais  Ies  transiuges , 
qui  avaient  vu  partir  et  revenir  les  ambassadeurs ,  et 
qui  se  douterent  ou  furent  instruits  de  ce  qui  se  pro- 
posait  par  rapport  a  eux ,  se  souleverent ,  et  entraine- 
rent  dans  leur  mecontentement  les  troupes  nationales, 
qui  sentaient  le  besoin  qu'elles  avaient  de  ces  etrangers. 
La  sedition  fut  portee  si  loin ,  que  Mithridate  courut 
risque  de  sa  personne.  Il  apaisa  neanmoins  les  esprits, 
en  protestant  qu'il  ne  livrerait  jamais  aucun  de  ceux 
qui  lui  avaient  rendu  service ,  et  meme  que  jamais  il 
ne  ferait  de  paix  avec  les  Romains ;  qu  il  nourrirait 
toujours  contre  eux.  une  haine  implacable,  et  leur  ferait 
une  guerre  etemelle.  Il  ajouta  que  les  ambassadeurs 
qu'il  avait  envoyes  ä  Pompee  etaient  moins  des  ambas- 
sadeurs que  des  espions ,  et  qu'il  n'avait  point  eu  du 
tout  la  pensee  de  traiter  serieusement  de  paix. 
Mouvements       Ccpendant  Pompee  arrWa  z'  et  se  disposa  d'abord  a 
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Tattaquer.  Mais,  ne  voyant  pas  jour  ä  Ie  deloger  aise-    mpectifs 

ment  des  postes  quil  avait  occupes,  et  craignant  la     armec». 

disette,  il  se  rabattit  sur  la  petite  Armenie,  qui,  etant 

degarnie  de  troupes,  lui  offrait  une  facile  conquete. 

Mithridate,  ä  qui  appartenait  cette  province;  fut  oblige 

d y  suivre  lennemi ;  et  il  se  campa  avantageusement 

sur  une  hauteur,  dont  Tacces  etait  difBcile,  et  le  mettait 

en  etat  de  n'etre  point  foroe  a  combattre.  La  ce  prince, 

bien  retranche,  et  tirant  ses  vivres  commodement  de 

ses  derrieres,  pendant  qu'il  faisait  battre  la  plaine  par 

sa  cavalerie  et  enlevait  souvent  les  convoiä  des  enne- 

mis,  aurait  pu  donner  bien  de  la  peine  a  Pom^ee.  Mais 

il  quitta  ce  poste ,  parce  qu'il  y  manquait  d'eau.  Ce  fut 

une  faute.  Il  ne  Teut  pas  plus  tot  abandonne,  que  Pom- 

pee  s'en  empara ;  et  la  verdure  dont  la  coUine  etait 

couverte  ayant  fait  conjecturer  au  general  romain  qu'il 

devait  s'y  trouver  des  sources ,  il  iit  creuser  des  puits , 

qui  se  reniplirent  d'eau,  et  en  foumirent  en  abondance 

a  tout  le  camp. 

La  nature  du  pays ,  qui  etait  couvert  et  coupe  de 
vallons,  fit  naitre  a  Pomp^e  Tidee  d'une  embuseade. 
£Ue  lui  reussit.  La  cavalerie  de  Mithridate  se  laissa 
attirer  assez  loin  pour  ^treenveloppee  et  prise  en  queue 
par  un  gros  de  Romains,  qui  avait  ete  cache  a  ce  des* 
sein  dans  un  valion.  £lle  y  perit  presque  tout  entiere; 
et  ce  fut  une  grande  perte  pour  le  roi  de  Pont ,  qui 
en  tirait  beaucoup  de  Service,  et  qui  ju8qu'alors  avait 
eu  par  cet  endroit  la  superiorite  sur  les  Romains. 

Le  succ^  du  premier  combat  livre  par  Pompee  peut 
etre  regarde  comme  ayant  decide  de  la  victoire  :  car  de 
ce  moment  les  Romains  eurent  plus  de  fecillte  damener 
des  vivres  dans  leur  camp;  et  en  mSme  temps  ils  en 
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devinrent  plus  hardis  k  liarceler  et  a  fatiguer  Farm^j^ 
de  Mithridate,  qui  se  trouvait  destituee  du  secour»  de 
sa  cavalerie.  Ce  prihce  s'obstinait  ä  refuser  Ie  combat. 
Pompee  entreprit  de  lenfermer  par  des  lignes  dc  six 
a  sept  lieues  d'etendue ,  et  fortifiees  de  redoules  d'espace 
en  espace.  Mithrldate  demeura  ainsi  coimne  assiege 
pendant  quarattte-cinq  jours.  Enfin ,  presse  par  la  di- 
sette ,  voyant  que  Pompee  soumettalt  tout  le  pays  des 
environs ,  et  apprenant  qu'il  lui  venait  des  renforts 
oonstderables ,  il  fut  reduit  a  songer  h  la  fuite.  11  s'ar- 
rangea  habilement  pour  rexecution  de  ce  dessein ,  et 
trompa  la  vigilance  de  Pompee.  11  partit  pendant  Ia 
nuit,  laissant  des  feux  allumes  dans  son  camp,  et  aptes 
avoir  pris  la  precaution  barbare  de  tuer  les  malades 
et  Ies  blesses. 

D^s  le  lendemain  Pompee  se  mit  ä  sa  poursuite. 
Mais  Mithridate  ne  marchait  que  de  nuit,  et  le  jour  il 
se  tenait  bien  enferme  dans  son  camp  :  en  sorte  que 
Pompee  ne  pouvait  attaquer  pendant  le  jour  un  ennemi 
qui  ne  se  monträit  jamais  alors  en  campagne;  et  d'un 
autre  cote  il  n'osait  engager  un  combat  nocturne,  parce 
qu'i}  ne  connaissait  point  les  lieux.  U  fut  pourtant 
oblige  de  prendre  ce  dernier  parti ,  lorsqu'il  vit  que  le 
roi  de  Pont  allait  passer  TEuphrate  et  entrer  dans  le 
royaome  de  Tigrane.  Comme  il  etait  instruit  de  la  route 
que  les  ennemis  devaient  tenir,  il  fit  une  marche  forcee 
et  secr^te  en  meme  temps,  au  moyen  de  laquelle,  les 
ayant  passes  pendant  le  jour ,  il  vint  se  poster  sur  leur 
chemin  dans  un  endroit  oii  il  trouva  qaelques  hauteurs, 
qui  devaient  donner  a  ses  troupes  de  Tavantage  dans  le 
combat. 
Bauiiieii-        Mithridate  etait  si  mal  servi  6n  espions,  qu'il  ne 
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sut  rien  de  cette  marche  de  Pompee ;  et  ses  troupes    vree  pen- 
etant  parties  sur  le  soir  a  Tordinaire ,  moins  attentives    MithHdate 
et  moins  siir  leurs  gardes  que  jamais ,  parce  quelles   *'* ^""«"• 
comptaient  se  trouver  bientot  en  pays  de  surete,  vinrent 
donner  imprudeinment  dans  Tarmee  romaine.  On  peut 
juger  quelle  fut  Idur  surprise  et  leur  eflfroi ;  et  Pompee 
prit  soin  d'acliever  de  les  troubler  en  faisant  sonner 
la  charge  par  toutes  les  trompetles  ensemble ,  et  en 
ordonnant  ä  tous  ses  soldats  de  jeter  de  grands  eris.  En 
meme  temps  une  nuee  de  trails  de  toute  espfcce  partit 
de  dessus  les  hauteurs  occupees  par  les  Romains ,  et 
mit  le  desordre  et  la  confusion  dans  une  arraee  qui , 
etant  arrangee  pour  la  marche  et  non  pour  la  bataille, 
se  trouvait  attaquee  subitement  pendant  les  ten^bres , 
et  ne  voyait  pas  meme  ses  ennemis. 

Le  mal  devint  encore  plus  grand  lorsque  les  Ro- 
mains,  apres  les  premieres  decharges ,  vinrent  s'appro- 
cher  en  bon  ordre  de  ees  troupes  deja  ä  demi  vaincues. 
La  lumiere  de  la  lune^qui  s'eleva  en  ce  moment,  rejouit 
UQ  peu  les  barbares;  et  ce  fut  au  moins  pour  eux  une 
consolation  d*apercevoir  ceux  qui  les  attaquaient.  Mais 
leur  joie  fut  courte ,  et  cette  lumiere  leur  fut  plutot 
nuisible  qu'avantageuse  :  car ,  comme  la  lune  etait  fort 
pres  de  Ffaorizon ,  les  corps  des  Romains ,  qui  Tavaient 
a  dos ,  jetaient  une  ombre  tres*grande  devant  eux ;  ce 
qui  trompait  les  soldats  de  Mitbridate ,  en  sorte  que , 
prenant  les  ombres  pour  les  corps,  ils  perdaient  presque 
tous  leurs  coups,  pendant  que  les  Romains  voyaicnt 
nettement  et  distinctement  leurs  ennemis ,  sur  le  visage 
desquels  la  lune  donnait  en  plein.  Un  combat  si  inegal 
ne  put  pas  durer  long -temps.  Bientot  les  barbares  . 
prirent  la  fuite  et  se  disperserent ,  laissaut  plus  de  dix 
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mille  des  leurs  sur  la  place.  Le  nombre  des  prisonniers 
ne  fut  pas  beaucoup  moindr^ 
Fiiitede  Mithridate,  Iorsqu'il  vit  la  deroute  de  son  armee, 
songea  a  se  mettre  en  surete ;  et  avec  huit  cents  cbe- 
vaux  il  se  fit  jour  a  travers  les  Romains.  Cette  escorte 
ne  raccompagna  pas  long-temps;  et,  tous  setant  dis- 
perses,  il  se  trouva  r6duit  a  fiiir  lui  quatri^nie.  Entre 
les  personnes  qui  s'attacb^reht  h  lui  fidelement  dans 
cette  fuite  etait  Hypsicratee,  Tune  de  ses  concubines, 
femme  d'un  courage  mäle ,  et  que,  par  cette  raison,  le 
roi  nooimait  Hypsicrate^  ce  qui  est  un  nom  dliomme 
dans  la  langue  grecque.  Cette  femme  ne  le  quitta  point; 
et,  vetue  en  cavalier  persan,  bien  montee,  non-seule- 
ment  elle  resista  ä  la  fatigue  par  rapport  a  elle-meme, 
mais  c  etait  elle  qui  prenait  tous  les  soins  necessaires 
.et  de  la  personne  de  Mithridate  et  de  son  cheval. 

Ce  prince  recueillit  sur  sa  route  environ  trois  mille 
hommes  de  pied  et  quelque  cavalerie  etrangk^;  et  avec 
cette  troupe  il  arriva  a  un  fort  appele  Synoria^  qu'il 
avait  fait  construire  sur  les  frontieres  de  la  grande  Ar- 
raenie.  C  etait  un  des  lieux  oii  il  renfermait  ses  tresors. 
Il  y  prit  six  mille  talents  (dix-buit  millions),  provision 
bien  utile  a  un  prince  fugitif.  Pour  ce  qui  est  des 
ricbes  faabillements  qu  il  y  trouva ,  il  1^  distribua  a 
ses  amis ;  et  il  leur  donna  aussi  a  chacun  du  poison , 
a6n  qu'ils  fussent  maitres  de  leur  sort ,  et  qu'ils  pussent 
s'empecher ,  sUls  craignaient  moins  la  mort  que  la  honte, 
de  tomber  vivants  au  pouvoir  des  Romains. 

Son  dessein  etait  de  passer  dans  la  grande  Armenie, 
et  de  chercher  un  asyle  aupres  de  Tigrane.  Mais  FArme- 
nien,  aigri  par  les  soup^ons  dont  j'ai  parle,  et  d^aiUeurs 
trop  peu  genereux  pour  se  charger  de  la  defease  d'uii 
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malheureux  aini,fit  arrfiter  les  courriers  que  Mithridate 
lui  avait  envoyes  pour  Lui  demander  la  permission  d*en- 
trer  dans  ses  etats;  et  il  se  porta  m^nie  jusquä  mettre 
sa  tete  a  prix,  promettant  cent  taleats  a  quiconque  Ia 
lui  apporterait. 

Mithridate ,  se  voyant  priye  de  toute  autre  ressourcc  n  »e  r^sout 
que  celle  qu  il  pouvait  trouver  en  lui-meme ,  se  resolut  terre  ie 
dabaddonner  ce  qu'il  etait  hors  d'elat  de^efendre;  et,  pour'^nw 
laissant  au  vainqueur  leroyaume  de  ses  peres,  et  toutes  "^*>»p'»o'«- 
les  conqudtes  par  lesquelles  il  Tavait  arrondi ,  il  prit 
son  parti  de  tenter  la  derni^e  esperance  qui  lui  restait 
ea  se  retirant  au  Bosphore,  oii  regnait  son  fils  Ma- 
chares.  Les  ennemis  etaient  maitres  de  Ia  mer.  Ainsi 
Mithridate  ne  pouTait  aller  au  Bosphore  que  par  terre; 
et  le  chemin  etait  capable  d'effrayer  le  courage  le  plus 
bardi ,  tant  par  sa  longueur  que  par  Ies  obstacles  d'un 
climat  sauvage,  et  habite  par  des  peuples  belliqueux, 
dont  la  plupart  n'avaient  päs  lieu  de  lui  vouloir  du 
bien.  Rien  ne  rebuta  ce  prince.  Il  gagna  les  sources*  de 
FEuphrate ,  passa  Ie  Phase ,  et  vint  a  Dioscurias  sur 
le  Pont-Cuxin ,  ou  il  sejourna  pendant  Thiver.  De  la  il 
se  mii  en  route  lorsque  le  printemps  commencait , 
et  arriva  enfin  au  Bosphore ,  ayant  vaincu  toutes  les 
difficultes,  tant  celles  que  lui  opposait  Ia  nature  du  pays 
meme  que  oelles  que  lui  susciterent  les  barbares  qui 
Thabitaient.  Sa  patience  infatigable  d'une  part,  et,  de 
lautre,  tantot  la  terreur  de  son  nom,  tantot  la  force 
des  armes ,  lui  ouvrirent  tous  les  passages. 

Pompee  envoya  d'abord  de  la  cavalerie  et  quelques 
troupes  anneea  a  la  legei-e  pour  le  poUrsuivre.  Mais 
lorsqa'il  apprit  que  oe  prince  avait  passe  Ie  Phase,  il 
renonfa  a  J  esperance  de  Fatteindre ;  et  il  fonda  dans 
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le  lieii  oii  il  favait  vaincu  une  ville  qu'il  appela  Nico- 

poUs^  c'est-a-dire  ville  de  la  vicloire.  Il  y  deposa  cc 

qu'il  avait  dans  son  arm^e  de  soldats  trop  vieux ,  ou 

estropies  de  leurs  blessures, auxquels  se  joignirent  quel- 

ques  familles  du  pays.  Cette  ville  dcvint  considerable 

dans  la  suite. 

grane,  re-^*       Cc.  fut  alops  que  le  fils  de  Tigrane  vint  dans  le  camp 

^son  p^rcr  ^^  Romains.  Ce  jeune  prince  restait  seul  a  son  pere 

"""enlre  iM^'  dc  trois  fils  qu  il  avait  eus  de  Cleopätre ,  fille  de  Mithri- 

brasdePooH  j^te.  Tigrane  avait  fait  mourir  les  deux  autres :  le  pre- 

AppkD.     mier ,  parce  qu'il  s'etait  revolte ;  le  second  ,  pour  unc 

preuve  d  avidite  et  de  mauvais  coeur  qu'il  lui  avait 

donnee  dans  une  aventure  de  chasse ,  car ,  le  roi  etant 

tombe  de  cheval ,  ce  fils  non-seuleinent  avait  paru  pou 

touche  de  eet  accident ,  mais  sur-le-champ,  supposant 

son  pere  mort^  il  avait  ceint  le  diademe.  Le  troisieme, 

au  contraire ,  qui  est  celui  dont  nous  parlons ,  et  qiii 

se  nommait  Tigrane  comme  son  pere,  avait  couru  ä 

luj^  1'avait  aide  a  se  relever;  et  le  vieux  roi,  sensible 

a  cette  niarque  d  ainitie  de  son  fils ,  lui  avait  donne  en 

recompense  une  couronne. 

La  fidelite  de  ce  fils  et  son  attachement  pour  son 
p^re  ne  furent  pas  de  longue  duree.  Bientot  seduit  par 
les  conseils  de  quelques  seigneurs  armeniens  mecontents 
du  gouvernement,  et  encore  plus  par  sa  propre  ambi- 
tion ,  il  se  revolte ,  assemble  des  troupes ,  et  fiiit  ou- 
vertement  la  guerre  h  son  pere.  Vaincu  par  iui,  il  se 
retira ,  comme  je  Tai  deja  dit ,  aupres  de  Phraate ,  roi 
des  Parthes,  qui  venait  de  succeder  k  Sinatruce.  Ce 
-  roi,  son  beau-p^re,  non-seulement  le  recueillit,  mais, 
comme  il  etait  gagne  au  parti  des  Romains  par  Poni- 
pee,  de  concert  avec  ce  general  il  remena  l^;  jeune  Ti- 


Digitized  by 


Googk 


UISTOIRE    ROMA.INE.  I9r 

grane  en  Armenie  ä  la  tete  d'une  armee  considerable , 
et  yint  mettre  le  siege  devant  Artaxate  :  car  le  roi  d'Ar- 
menie  avait  cede  au  torrent,  et  s'etait  retire  sur  les 
montagBes.  Artaxate  etait  une  place  bien  munie  et  bien 
defendue.  Ainsi,  comme  le  siege  tirait  en  longueur, 
Phraate,  appele  aiileurs  par  le  besoin  de  ses  propres 
afTaires,  retourna  dans  son  royaume.  Le  vieux  Tigrane 
ne  vii  pas  plus  tot  son  dis  seul  et  destitue  des  prinoi- . 
pales  forces  des Parthes,  quil  vlnt  tomber  sur  lul ,  et  le 
vainquit  une  seconde  fois.  Le  jeune  prince  pensa  d'abord 
ä  alier  joindre  Mithridate  son  grand-pere ;  n^ais ,  ayant 
appris  quil  avait  ete  lui-meme  vaincu  par  les  Bomains, 
et  qu'il  avait  plutot  besoin  du  secours  des  autres  qu'il 
n'etait  en  etat  d'en  donner ,  ce  fils  rebelle  neut  d'autre 
ressource  que  de  se  jeter  entre  les  bras  de  Pompee. 

Il  lui  servit  de  guide  pour  entrer  en  Armenie;  et ,     Pompee 
prince  aussi  aveugle  que  fils  denature,  il  introduisait  ml^ie"!^- 
ainsi  tantot  les  Parthes.  tantot  les  Romains^  dans  son   8^»o«*'«°» 

'  '  dans  ton 

propre  heritage,  detruisaut  lui-m^me  ses  esperances,  <*"P  •«  " 
et  livrant  en  proie  des  etats  dont  il  allait  bientot  de-  discredon. 
\enir  le  possesseur  legitime,  s'il  eut  eu  assez  de  patience 
et  de  moderation  pour  attendre  la  mort  d'un  p^re  deja 
avance  en  äge.  Tout  cedait  a  Pompee ,  et  Tigrane  ef- 
fraye  ne  songea  qu'ä  apaiser  un  si  redoutable  ennemi. 
II  commen9a  par  lui  livrer  les  ambassadeurs  de  Mithri- 
date qu'il  avait  a  sa  cour.  Il  lui  fit  faire  aussi  des  pro- 
positions  de  paix,  mais  qui  fiirent  traversees  par  son 
fils  :  en  sorte  que  Pompee  avan^ait  toujours  et  avait 
deja  passe  TAraxe.  Alors  le  vieux  roi ,  reduit  a  Textre-  piat.  et  Dio. 
mite,  d'ailleurs  entendant  faire  de  grands  eloges  de  la 
douceur  et  de  la  cleroence  de  Pompee ,  prit  une  reso- 
lution  peu  genereuse ,  mais  peut-Stre  la  seule  utile  dans 
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la  triste  extremite  oii  il  se  trouvait.  Il  re^ut  garnison  ro- 
maine  dans  Artaxate,  et  il  se  mit  lui-raSme  en  marcbe 
avec  les  principaux  seigneurs  qui  lui  etaient  encore  i-es- 
tes  fid^les ,  pour  aller  se  jeter  aux  pieds  du  vainqueur 
et  se  remettre  k  sa  discretion.  Il  prit  pour  cette  hu- 
miliante  eeremonie  un  equipage  qui  tenait  le  milieu 
entre  sa  grandeur  passee  et  son  abaissement  present. 
Il  quitta  sa  tunique  mi-partie  de  blanc,  et  la  casaque 
de  pourpre;  mais  il  garda  la  tiare  et  le  diademe,  vou- 
lant  paraitre  en  roi  suppliant  qui  merite  des  egards  en 
mSme  temps  qu'il  excite  la  compassion. 
Audieoee  Le  cauip  des  Romains  ^tait  eloigne  dVnviron  seizc 
Pom^M?  niilles.  Lorsque Tigrane approcha,  il  vit  venir  au-devant| 
T>««n«.  de  lui  quelques  of&ciers  que  Pompee  lui  avait  enVoyes 
par  honnenr.  Mais  a  Tentree  du  camp  deux  licteurs  lui 
ordonnerent  de  descendre  de  cheval ,  en  lui  disant  que 
jainais  etranger  n'etait  entre  ä  cheval  dans  un  camp  ro- 
main.  Tigrane  etait  trop  abattu  pour  sentir  cette  hu- 
miliation.  II  obeit,  et  meme  donna  son  epee  a  ceux  quij 
gardaient  les  portes.  Il  fit  plus  :  aprfes  avoir  traverse 
a  pied  tout  le  camp  romain ,  lorsqu'il  se  vit  pr^  de 
Pompee  il  ota  sa  tiare,  et  voulut  la  mettre  aux  pieds 
du  vainqueur ,  et  se  prosterner  lächen>ent  lui-meroe. 
Mais  Pompee  Ten  empecha  en  lui  prenant  la  main ,  etl 
le  fit  asseoir  ä  sa  droite ,  ayant  a  sa  gauche  le  jeuneJ 
Tigrane. 

I^  roi  d'Armenie  conserva  neanmoins  quelque  air  del 
dignite  dans  Ie  discoui*s  qu'il  tint  ä  Pompee ,  pendanti 
que  sa  conduite  etait  si  pleine  de  bassesse.  U  lui  diti 
VeU.  II,  37.  «  que  jamais  il  ne  se  serait  resolu  pour  tout  autre  que 
cc  pour  lui  ä  la  demarche  qu'il  venait  de  faire:  mais  qu'il 
«  ne  pouvait  etre  Honteux  d'6tre  Vaincu  par  un  gene- 
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n  ral  qiril  n'etait  pas  permis  d'esperer  de  vaincre ' ,  et 

cque  ce  netait  point  se  deshonorer  que  de  se  soumet- 

fftre  ä  celui  que  la  fortune  avait  eleve  au-dessus  de 

« tout  Ie  reste  des  mortels  ».  Pompee  repondit  ä  ce  com-  piut.  et  Dio. 

pliment  flatteur  en  consolant  le  malheureujt  prince,  et 

en  Tassurant  qu'il  nadrait  pas  lieu  de  se  plaindre  de 

son  sort;  qu'il  ne  perdrait  point  TArmenie,  et  qu'il  ga* 

gnerait  l'amitie  des  Romains.  Il  rinvita  ensuite  a  sou- 

per  avec  son  fils. 

Le  jeune  Tigrane  netait  point  du  tout  content  de    CondoUe 
ce  qui  se  passait.  Il  parait  quu  setait  flatte  detre  mis    jeuue  Ti- 
par  les  Romains  en  possession  de  la  couronne  d'Ar-  TuTuxroiett 
menie;  et,  voyant  que  les  choses  ne  tournaient  point 
au  gre  de  ses  voeux ,  il  fit  paraitre  son  chagrin  de  la 
fecon  du  monde  la  plus  indecente  et  la  plus  folle.  Il   fii»m'saa« 
ne  se  levä  point  quand  il  vit  son  pere  arriver,  et  ne     Pompee. 
lui  donna  aucun  temoignage  ni  d'amitie  ni  de  respect. 
Il  refusa  d'aller  au  souper  ou  il  etait  invite  avec  lui ; 
et  il  ne  menagea  pas  meme  Pompee,  ne  craignant  point 
de  dire  que ,  si  ce  general  ne  lui  donnait  point  satis- 
faction ,  il  saurait  en  trouver  quelque  autre  par  qui  il 
serait  mieux  servi. 

Ce  langage  et  ces  procedes  n*etaient  pas  propres  ä 
le  conduire  a  son  but.  Aussi,  Ie  lendemain,  Pompee, 
ayant  tenu  un  grand  conseil  oii  il  appela  le  pere  et  le 
fils  pour  Ies  entendre  contradictoirement ,  pronon^a 
son  arrSt,  par  lequel  il  laissait  au  vieux  Tigrane^  le 
royaume  de  ses  peres.  £n  meme  temps ,  pour  faire  va- 
loir  sa  clemence  et  pour  rejeter  sur  un  homme  qu'il 
haissait  toutes  les  plaintes  que  Tigrane  pourrait  se  trou- 

*  «  Non  esse  turpe  ab  eo  Tinci ,      honeste  aliqaem  sabmitti ,  quem  for- 
9icm  vincereVsftet  nefas;  neque  el  m-      tuaa  super  omnes  extiilisset . »  (Vxll.) 
Tome  XXI.  Hut.  Rom.  1  3 
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ver  en  droit  de  faire,  il  ajouta  «c  qu'il  n  otait  rien  au  roi 
cc  d'Armenie  :  que  si  ce  prince  perdait  la  Syrie ,  la  Plie- 
«  nicie,  partie  de  la  Cilicie,  la  Galatie  et  la  Soph^ne, 
cc  o'etait  a  Lucullus  qu'il  devait  s^en  prendre,  cetait 
cc  par  Lucullus  qu'il  en  avait  ete  depouille  y».  11  le  con- 
damna  seulement  a  payer  aux  Rouiains  six  mille  talents. 
Pour  ce  qui  est  du  jeune  Tigrane ,  il  declara  qu'il  lui 
donnait  la  Soph^ne  pour  y  regner  en  toute  souverai- 
nete,  lui  assurant  de  plus  la  succession  de  son  pere. 

Le  vieux  roi  fut  tres-content  de  ce  jugement.  Devenu 
aussi  bas  dans  sa  disgrace  qu'il  avait  ete  fastueux^et  in- 
solent  dans  sa  bonne  fortune,  il  regardalt  comme  un 
don  tout  ce  qu'il  plaisait  au  vainqueur  de  lui  laisser.  £t 
se  voyant  salue  roi  par  les  Romains,  il  en  fut  si  trans- 
porte  de  joie ,  qu'il  promit  de  donner  une  demi-mine  ' 
a  chaque  soldat,  dix  mines  ^  aux  centurions,  et  un 
talent  ^  aux  tribuns. 

Son  fiis  ne  se  comporta  pas  de  meme;  et  il  neut 
point  de  repos  qu'il  neut  foroe  Pompee  a  lui  faire  sen- 
tir  tout  le  poids  de  sa  col^re.  Il  pretendit  que  les  tre- 
sors  royaux  qui  etaient  dans  les  cliateaux  de  la  Sophene 
lui  appartenaient.  Le  pere  les  revendiqua ;  et  Pompee 
jugea  en  sa  faveur ,  parce  qu'il  n'avait  pas  d'autre  moyen 
d'Stre  paye  des  six  mille  talents  auxquels  il  avait  im- 
pose  le  roi  d'Armenie.  Le  jeune  prince ,  de  plus  en 
plus  mecontent ,  voulut  s'enfliir ;  et  Pompee ,  qui  en 
fut  averti ,  le  fit  alors  garder  a  vue.  11  envoya  ordre  en 
mSme  temps  aux  gouverneurs  des  chateaux  oii  etaient 
deposes  ces  tresors,  de  les  remettre  au  vieux  roi.  Mais 
ils  refuserent,  disant  qu'ils  ne  pouvaient  s'en  dessaisir 

»  Viiigt-cinqfrancs.r=45fr. — L.  '  Trois  miUe  liTret.  =  55oo  fr. 

>  Cinq  oents  francs.:=  910  fr. — L.  —  L. 
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que  sur  les  ordres  du  jeune  Tigrane ,  a  qui  Ie  pays  ap- 
partenait.  Pompee  prit  donc  le  parti  d'envoyer  le  prince 
lui-mdme  aux  portes  des  chäteaux  pour  donner  Ies  or- 
dres de  sa  propre  bouche.  Cette  demarche  fut  encore 
inulile;  les  gouverneurs,  qui  etaient  sam  doute  d'in- 
telligence  avec  le  jeune  Tigrane ,  repondirent  que  leur 
maitre  n'etait  pas  libre  et  que  c'etait  malgre  lui  qu'on 
le  faisait  agir  et  parler.  Il  est  inutile  de  voiiloir  lutter 
par  adresse  contre  une  force  majeure.  Tous  ces  sub- 
terfiiges  n'aboutirent  qu'ä  faire  metlre  le  jeune  Tigrane 
aux  fers.  Il  fallut  donc  enfin  obeir.  Les  tresors  furent 
livres  au  vieux  roi :  il  paya  les  six  mille  talents ;  et  Pom-  v,eiL 
pee,  selon  sa  pratique  constante,  fit  remettre  cette 
somme  entre  les  mains  du  questeur,  qui  en  chargea  ses 
registres. 

Tigrane,  avec  ces  tresors,  acquitta  aussi  les  pro-  put.  eiDio. 
messes  qu'il  avait  faites  aux  ofliciers  et  aux  soldats  de 
Tarmee  romaine  :  et  toute  sa  conduite  fut  si  agreable  ä 
Pompee,  que,  peu  de  temps  apres,  ce  general  le  declara 
allie  et  anii  du  peuple  romain ;  et  pour  le  delivrer  une 
bonne  fois  des  chagrins  et  des  inquietudes  que  lui 
donnait  son  (ils,  il  fit  garder  ce  jeune  prince  dans  les 
ohaines ,  et  se  resolut  de  le  transporter  a  Rome  et  de 
Ie  niener  en  triomplie.  Phraate ,  son  beau-pere ,  s'inte- 
ressa  inutilement  pour  lui.  Pompee  repondit  aux  am- 
bassadeurs  que  le  roi  des  Parthes  lui  envoya  pour  le 
redemander,  qu'un  pere  avait  plus  de  droit  sur  son  fils 
qu'un  beau-pere  sur  son  gendre;  et  sur  la  proposition 
que  le  meme  roi  lui  fit  faire  de  convenir  que  TEu- 
phrate  servit  de  bornes  aux  deux  empires ,  le  general , 
sans  vouloir  entrer  dans  aucune  discussion ,  et  parlant 
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en  homme  qui  donne  la  loi;  dtt  quHl  ne  connaissaii  de 
bornes  que  Ie  droit  et  la  justice. 

Ariobarzane  profita  du  malheur  du  jeune  Tigrane. 

Ce  roi  de  Cappadoce,  toujours  fid^Ie  aux  Romains,  a 

^  qui  il  devait  son  elevation,  avait  ete  le  jouct  de  leurs 

ennemis ,  chasse,  puis  retabli,  chasse  de  nouveau,  tan- 

tot  par  Mithridate^  tantot  par  Tigrane.  La  fuite  et  la 

niine  des  afTaires  du  roi  de  Pont,  et  la  paix  faite  par 

.  les  Romains  avec  le  roi  d'Armenie ,  rafFermirent  dans 

ses  etats.  Pompee  meme ,  en  recompense  de  sa  Bdelite', 

lui  donna  la  Sophene,  qu'il  avait  destinee  d  abord  au 

prince  d'Armenie, 

Combatdc        Ariobarzaue  et  son  fiis  donnereut  alors  '  ä  Tarmee 

*de^!«ipecr  romaine  un  spectacle  bien  diffei^nt  de  celui  que  lui 

^^J|^^^™[^   avaient  donne  les  deux  Tigranes.  Le  roi  de  Cappadoce 

•o»fi*»*     etait  venu  au  camp  de  Pompee;  et,  pendant  que  ce. 

lib.  5,0.7.   general  etait  sur  son  tribunal,  lui,  il  etait  assis  a  cote 

sur  une  chaise  curule.  Mais  il  vaper9ut  son  fils  plai*e 

aupr^s  du  bureau  d'un  greffier.  La  tendresse  de  ce  pere 

ne  put  supporter  de  voir  son  fils  tenir  une  place  si  peu 

convenable  a  son  rang.  II  descendit,  et  alla  lui  cein- 

dre  le  diad^e,  et  Texhorter  a  prendre  Ia  place  quil 

venait  de  quitter.  Le  jBls ,  combattant  par  son  respect 

contre  la  tendresse  de  son  pere,  versa  des  larmes,  laissa 

tomber  le  diademe^  et  ne  voulut  point  se  rendre,  quel- 

ques  instances  qui  lui  fussent  faites.  Ainsi  ^,  par  un 

evenement  qui  semblerait  incroyable,  celui  qui  quit* 

täit  une  couronne  etait  plein  de  joie ,  et  celui  a  qui  on 

>  Usidiiis  remet  ce  tu.t  k  TanDee  excedit ,  Uetna  eiat ,  ^i  regnian 
saiTtnte,  et  aa  aqour  qae  Pompee  deponebat;  trUtU,  cui  dabatar.  * 
fit  dana  k  Yille  d^Amiaus.  (V^l.  Mix.  Ub.  5,  c.  7.)  i 

>  m  Qaod<{ae  pene  fidem  yeritatis 
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la  metfait  sur  Ia  t^te  etait  plonge  dans  une  tristesse 
atvere.  Quel  combat!  et  qui  peut  ne  pas  en  £tre  atten- 
dri  ^t  charme ,  m^me  au  simple  recit?  Il  fallut  que  Fau- 
torite  de  Pompee  intervint  pour  terminer  une  querelle 
si  singuliere.  11  confirma  le  jugement  du  pere,  et  or- 
donna  au  fils  d'obeir.  Cest  la  seconde  fois  '  que  la 
Cappadoce  nous  foumit  un  si  bel  exeniple. 

§  TI.  PompSe  s^auance  vers  le  Caucasey  et  defait  les 
Albaniens.  Il  defait  aussi  les  Ibiriens.  Artisti  a 
Vembouchure  du  Phase,  il  revient  sur  ses  pas  par 
tAlbanie.  NouveUe  victoire  remportie par  lui  sur 
les  Albaniens.  On  a  dit  faussement  quHl  s^itait 
troui^e  des  Amazones  a  cette  bataille.  Pompie 
iifite  d'€ngager  une  guerre  contre  les  Parthes.  Sa- 
gesse  etretenue  de  Pompee.  Strajtonicey  mkre  de 
Xiphares,  livre  a  Pompee  un  chdteau  dont  elle 
asfait  la  garde,  Aventure  dupere  de  Stratonice. 
Ginirosite  de  Pompie,  Memoires  secrets  de  Mi- 
thridate.  Recueil  d^observaJLions  sur  la  midecine 
faitpar  ordre  de  ceprince,  Riglement  de  Pompee 
par  rapport  aux  itais  dont  Mithridate  avait  iti 
depouille.  Pompee  passe  en  Syrie.  J&tat  actuel  de 
cerojaume.  Pompee  le  reduitenprovinceromaine, 
Rois  de  Commagene.  Mithridate  ^  arrive  au  Bos- 
phore  j  fait  tuer  sonfils  Max:hares.  Justice  bizarre 
de  Mithridate.  Il  fait  egorger  Xiphares.  Il  ens^oie 
une  ambassade  ä  Pompie  sansfruit.  Nouveaux 
preparatifs  de  Mithridate.  Ilpense  ä  marcher  vers 
Vltalie  par  terre,  Murmure  ae  ses  troupes.  Phar- 

»  Voy.  HUi.  Ane. 
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nace  les  souleve  contre  san  pere.  La  revoUe  de- 
vierit  generale.  MUhridate  esi  assiegi  dans  le  Cha- 
teau de  Panticapee.  11  f  ai  t  des  imprecations  contre 
Phamace.  Sa  mort,  Jugement  sur  son  caractere 
et  son  mirite,  Pompee  apprend  dans  les  plaines 
de  Jiricho  la  mort  de  Mithridate.  Actions  degrar 
ces  aux  dieux  dans  Home.  Honneur  singulier  de- 
cerni  ä  Pompee.  Pompee  assure  la  tranquillite  de 
la  Syrie.  Troubles  dans  la  Judee  a  Voccasion  de 
Iq,  succession  au  tröne  disputee  entre  Hyrcan  ei 
Aristohule.  Exemple  admirable  d'un  esprit  de 
douceur  et  de  charite  fratemelle  dans  un  JuiJ 
nommi  Onias.  Pompee  ,favorable  a  Hyrcan  et  ir- 
riti  par  Aristohule^  marche  contre  Jerusalem.  11 
s^empare  de  la  ville ^  et  assiege  le  temple.  Prise 
du  temple.  Constance  religieuse  des  pretres  juifs. 
Pompee  entre  dans  le  Saint-des-Saints.  Conduite 
genereuse  de  Pompee,  Richesse  et  insolence  de 
Dimetrius  son  qffranchL  Indulgence  excessiue  de 
Pompie  ä  Vigard  de  ceux  quUl  aimait,  11  went 
ä  Amisus ,  oit  il  regoit  le  corps  de  Mithridate.  Il 
confirme  ä  Pharnace  la  possession  du  royaume 
du  Bosphore,  Son  retour,  Consideration  particu- 
liere  quil  limoigne  au  philosophe  Possidonius. 
Il  apprend  la  mauvaise  conduite  de  sa  /emme 
MuciUf  et  la  r^udie.  Ses  mariages. 


Tance  Ters 


Puiap«e  iV  Pompee ,  ayant  ainsi  regle  toutes  les  affaires  des 
pays  au  milieu  desquels  il  se  trouvait ,  songea  a  pour- 
suivre  Mithridate;  et,  laissani  Afranius  avec  quelques 
troupes  en  Armenie ,  il  s^avanfa  vers  le  Caucase ,  et  se 


Plut.  et  Dio. 
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prepara  h  trayerser  toute  cette  bande  de  terre  qui  est 
situee  entre  le  Pont-Euxin ,  ji  roccident ,  et  la  mer  Cas- 
pienne,  a  Torient.  11  trouva  des  obstacles  ^  surtout  de  la 
part  de  deux  nations  puissantes  et  belliqueuses,  les 
Albaniens  et  les  Iberiens ;  et  il  n  eut  pas  moins  k  se 
precautionner  contre  leurs  ruses  et  leurs  perfidies,  qu*ä 
combattre  leurs  forces,  qui  etaient  considerables.  Il 
vainquit  d'abord  en  bataille  rangee  quarante  mille 
Albaniens ,  pr^  du  fleuve  Cyrus.  Cette  victoire  fut 
remportee  par  les  Romains  pendant  les  jours  des  Satur- 
nales ,  c'est-ä-dire  apr^s  le  milieu  du  mois  de  decem- 
bre  '.  Pompee  (ut  bien  aise  qu'Ores^s,  roi  des  Alba- 
niens ,  lui  demandät  la  paix  ;  et  il  la  lui  accorda 
volontiers ,  afin  que  ses  troupes  pussent  jouir  de  quel- 
que  repos  pendant  Thiver. 

L.  AURELIUS  COTTA.  An.  R.  6«7. 

AT.J.C.Ö5. 
L.  MAHLIUS  TORQUATUS. 

Des  qu'il  fut  possible  de  tenir  la  campagne,  Pompee  n  d^fait 
se  mit  en  marche  pour  entrer  dans  le  pays  des  Ibe-  ib^Hena! 
riens,  peuple  jaloux  de  sa  liberte,  et  qui  n'avait  jamais 
ete  soumis  a  aucune  domination  etrangere.  Us  n'avaient 
obei  ni  aux  Medes,  ni  aux  Perses,  et,  ne  s'^tant  point 
trouves  sur  la  route  d'Alexandre,  ils  avaient  echappe 
a  ce  conquerant.  D*ailleurs  ils  etaient  portes  d'afrection 
pour  Mithridate ;  et  ils  ne  voyaient  pas  volontiers  dans 
leur  pays  une  armee  venue  des  extremites  de  rOcci- 
dent,  et  qui  subjuguait  tous  leurs  voisins.  Leur  roi 
Artoces  se  conduisit  en  prince  qui  n'avait  guere  de 

I  Uannee  des  Romains  etait  alora       raient  du  plut6t  compter  partie  de 
foit  deiasgee  ;  et  lorsqa^ils  comp-       septembre  et  d*octobre. 
'taient  le  mois  de  deoerabre,  Jls  aa- 
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tSte  ni  de  bonne  foi.  Son  inclination  naturelle  le  por- 
tait  a  hair  les  Romains  et  a  leur  faire  la  guerre;  U 
crainte  le  retenait.  Domine  tantot  par  Tune,  tantot  par 
Tautre  de  ces  impressions ,  il  ofTrait  le  passage ,  et  en- 
suitele  refusait.  Enfinil  fallut  en  venir  a  une  bataille, 
ou  neuf  mille  Iberiens  demeur^rent  sur  la  place,  et 
dix  mille  furent  faits  prisonniers.  Alors  Artoces  desini 
la  paix  serieusement ,  et  Tobtint ,  mais  en  donnant  ses 
fils  en  otage. 
Arriveii         De  1^  Pompee  passa  dans  la  Colchide,  et  arriva  a 
charedu     Fembouchure  du  Phase^  oii  il  trouva  une  flotte  com- 
TienVsur  set  mandec  par  Servilius ,  Tun  de  ses  lieutenants.  Mais  plus 
^"ban^©!^''  les  Romains  s'enfongaient  dians  ces  contrees  sauvages, 
moins  il  paraissait  possible  de  joindre  Mithridate,  qui 
avait  bien  de  Tavance ,  et  gagnait  actuellement  le  Bos- 
phore  par  les  pays  qui  sont  au  septentrion  du  Poot- 
Euxin.  Ainsi  il  est  ä  presumer  que  Pompee  ne  fut  pas 
fache  d  avoir  un  pretexte  aussi  specieux  de  retourner 
en  arriere  que  celui  que  lui  ofTrait  la  revolte  des  Alba- 
niens,  qui,  depuis  qu'il  etait  sorti  de  leurs  terres, 
avaient  repris  les  armes.  Il  se  contenta  donc  de  charger 
Servilius  de  fermer  si  exactement  le  Bosphore ,  que  Mi- 
thridate  ne  piit  ni  en  sorti r  ni  recevoir  par  la  mer  au- 
enne provision;  et,  pour  lui,  il  retourna  en  Albanie. 
Nouveiie         11  avait  a  repasser  le  Cyrus ;  et  les  barbares ,  a  len- 
portlepaT  droit  OU  le  trajet  etait  le  plus  commode ,  avaient  plante 
AibaoiMu!    des  piejix  d'espace  en  espace ,  qui  le  rendaient  imprati- 
cable.  Il  prit  donc  le  parti  d'aller  cherdier  un  autre 
gue  par  un  assez  long  detour ;  et  comme  les  eaux  ne 
laissaient  pas  d'y  otre  fortes  et  abondantes  y  pour  en 
ronipre  la  violence  il  pla^a  vers  le  haut  une  ligne  de 
cavalerie  dans  le  travers  du  fleuve;  au-dessous  une 
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seconde  ligne  forinee  par  les  chariots  et  les  bötes  de 
somme  qui  portaient  les  bagages ;  et  Tinfanterie  passa 
encore  plus  bas ,  k  Tahri  de  ces  deux  esp^ces  de  digues. 
Il  lui  fallut  ensuite  traverser  un  pays  sec  et  sans  eau. 
Il  pourvut  a  cet  inconvenieut,  en  faisant  remplir  d'eau 
dix  mille  outres ,  qui  furent  portes  a  la  suite  de  Tarmee. 
Cest  ainsi  qu'il  arriva  aux  ennemis.  Ils  etaient  campes 
aupres  d'un  fleuve  que  Plutarque  et  Dion  nomnient 
jäbas  y  au  nombre  de  plus  de  soixante  mille  hommes 
de  pied,  et  deux  mille  chevaux,  mais  mal  armes,  et 
la  plupart  couverts  seuiement  de  peaux  de  betes.  Cosis, 
frere  du  roi ,  les  commandait. 

La  bataille  s'etant  bientot  engagee ,  Cosis ,  qui  etait 
brave,  s'attacha  a  Pompee,  et  lui  donna  lieu  de  payer 
de sa  personne  en  meme  temps quil  faisait  les  fonctions 
de  general  :  car  TAlbanien  lui  ayant  lance  un  javelot 
qui  porta  sur  sa  cuirasse ,  Pompee ,  plus  adroit  ou  plus 
heureux ,  perca  son  ennemi  de  sa  lance ,  et  le  rentersa 
raort  ä  Tinstant.  Les  barbares ,  ayant  perdu  leur  chef , 
ne  firent  pas  beaucoup  de  resistance.  Il  se  retirerent 
en  grand  nombre  dans  une  foret,  a  laquelle  Pompee 
fit  mettre  le  feu  apres  Tavoir  environnee  de  ses  soldats; 
de  sorte  que  ceux  qui  se  sauverent  des  flammes  peri- 
rent  par  Tepee. 

Il  sVst  repandu  au  sujet  de  cette  action  une  fable,    ouadit 
qui  flattait  la  vanite  des  vainqueurs.  On  a  dit  quil  s y  qu^u^uit 
etait  trouve  des  Amazones.  Mais  Plutarque  observe  ^.^n^*l 
quon  rencontra  seuiement,  parmi  les  depouilles,  de     i^!^^ 
petits  boucliers  et  des  cothurnes  tels  quon  en  attri- 
buait  a  ces  femm^s  guemeres ,  sans  que  parmi  les  pri- 
sonniers  ni  parmi  les  morts  on  ait  vu  aucune  femme. 
II  ne  traite  pourtant  point  de  fable  ce  qu'on  dit  des 
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Ämazones ;  et  il  leur  assigne  une  habitation  dans  le 
Caucase,  vers  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

Pompee  avait  dessein  de  penetrer  jusqu'a  cette  mer, 
ei  il  s'en  faisait  une  gloire.  Mais  la  multitiide  des  ser- 
peats  et  dei  animaux  venimeux  dout  le  pays  etait  rempli 
Tobligea  de  retourner  sur  ses  pas  lorsqu'il  n'eQ  etait 
qu'ä  trois  journees  de  chemin.  Il  revint  donc  daos  la 
petite  Armenie.  Il  y.  refut  des  ambassadeurs  des  rois  des 
Medes  et  des  Elymeens,  auxquels  il  repondit  gracieu- 
sement. 

Pompee         II  y  eut  plus  de  difBcultes  entre  lui  et  Phraate.  O 

gager  ane    ppince  se  plaignait  des  lieutenants  de  Pompee,  qiii  lui 

^"*tre  le»"'  donnaient  de  la  jalousie  en  s'avan^nt  trop  pres  de 

Partiies.  ^^  frontieres.  Gabinius  meme  avait  passe  TEuphrate, 
et  etait  venu  jusqu'au  Tigre.  D  ailleurs  Phraate  avait 
d'anciens  demeles  avec  Tigrane ;  et  il  aurait  ete  bien 
aise  de  profiter  de  rafTaiblissement  du  roi  d' Armenie, 
pour  faire  revivre  de  vieilles  pretentions.  Il  revendi- 
'  quait  en  particulier  la  Gordyene ,  et  il  y  etait  enti-e  en 
armes.  Mais  il  n'osa  pas  defendre  ce  pays  contre  Afra- 
nius,  envoye  par  Pompee,  qui,  sVn  etant  ainsi  rendu 
maitre  sans  resistance,  le  restitua  ä  Tigrane. 

Phraate  et  Pompee  se  craignaient  mutuellement. 
Phraate  voyait  ses  voisins  trop  maltraites  par  les  Ro- 
mains ,  pour  avoir  envie  de  s*exposer  a  une  semblable 
disgrace;  et  Pompee  ne  desirait  nullement  de  sengager 
en  une  nouvelle  guerre  dans  des  pays  inconnus ,  et 
contre  des  peuples  qui  se  battaient  d  une  fa^on  ä  ia- 
quelle  ses  troupes  n'etaient  point  accoutumees.  Il  ne 
souhaitait  que  de  sortir  d'afraire  bonorablement,  et  en 
conservant  la  majeste  du  nom  romain.  Ainsi ,  saas 
ecouter  ni  les  plaintes  de  Tigrane  qui  lui  demandait  du 
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aecours,  ni  les  exhortations  de  ses  amis,  qui  ii'eiivijBa- 
geaient  que  la  gioire  et  le  profit  d^une  nouvelle  con- 
quete,  il  resolut  de  ne  poiot  se  declarer  ennemi  de 
Phraate;  et,  content  d^humilier  son  orgueil  en  lui  re- 
fusant  le  titre  de  roi  des  rois,  dont  ce  prince  etait  fort 
jaloux ,  du  reste  il  se  porta  pour  arbitre  et  inediateur 
entre  lui  et  Tigrane,  et  dep^cha  trois  cominissaires  pour 
terminer  sur  les  lieux  leurs  querelles  et  regler  les  limites  ^ 
des  deux  royaumes. 

Il  parait  que  ia  mediation  des  Romains  etait  peu 
necessaire.  Tigrane  et  Phraate  ne  demandaient  qu^a  se 
reconcilier.  Le  premier  etait  mecontent  de  n'avoir  pas 
ete  secouru  par  Pompee;  Tautre,  toute  reflexion  faile, 
s'etait  persuade  qu'il  lui  etait  avantageux  que  Tigrane 
subsistat,  parce  qu'il  pourrait  trouver  en  lui  un  allie, 
si  dans  la  suite  les  Romains  attaquaient  les  Parthes;  au 
lieu  qu'en  allumant  une  guerre,  il  etait  a  craindre  qu'a- 
pres  qu'ils  auraient  epuise  leurs  forces  Tun  contre  lau- 
tre,  le  vainqueur  et  le  vaincu  ne  devinssent  egalement 
la  proie  des  Romains.  Ainsi  tout  se  disposa  ä  la  paix , 
et  de  ce  cote  la  tranquillite  fut  parfaitement  retablie. 

Ces  derniers  evenements  appartiennent  a  lannee  oit 
fiirent  consuls  L.  Cesar  et  Figulus. 

L.    JULIUS    CiESAR.  An.  R.  688. 

C.   MARCIUS    FIGULUS.  Av.J.C.  64. 

Pompee  passa  en  Armenie  les  derniers  mois  de  lan- 
nee  d  oii  nous  sortons ,  et  les  premiers  de  celle  dont 
nous  commen^ons  a  raconter  les  evenements.  Il  y  fut 
principalement  occupe  a  recueillir  les  fruits  de  la  vic- 
toire  qu'il  avait  remportee  sur  Mithridate.  On  lui  livrait  Sagcsse  et 
de  toutes  parts  les  chateaux  et  les  tresors  de  ce  prince.     Pompee* 
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piotarch.    Oq  lui  amena  en  particulier  grand  norobie  de   ses 
femmes  et  de  ses  concubines.  Il  les  respecta  toutes  ;  et, 
sans  se  laisser  seduire  par  la  beaute  d*aucune ,  il  ies 
renvoya  k  leiirs  päres  et  a  leurs  proches ;  car  elles  ap- 
.   partenaient  pour  la  plupart  a  des  prinoes  ou  ä  des 
generaux  d'arm^. 
stntoniee,       Stratonice,  Tune  d'entre  elles,  etait  de  basse  nais- 
pi^^J^f *  i^^  sance ,  fiUe  d'un  musicien  ,  dont  Taventure  a  paru  a 
undUtMu   Plu^a^qu®  d'g"®  ^'^^^'^  racontee  en  detail.  Cette  Slra- 
dooteiie     tonicc,  ctant  fort  jeune,  chanta,  un  jour,  dans  un  repas 
garde-Aven-  de  Mithridate ,  d'une  facon  qui  le  charnia.  Il  la   mit 
de  strato-    sur-le-cliamp  au  nombre  de  ses  concubines ;  et  le  pere 
se  retira  chez  lui ,  fort  mecontent  de  n'avoir  pas  nieme 
ete  honore  d'un  regard.   Mais,  a  son   reveil,   il  tut 
etrangement  surpris  de  votr  dans  sa  chambre  des  tables 
couvertes  de  vases  d'or  et  d'argent ,  un  aombreux  do- 
mestique,  des  eunuques  et  des  esclaves  qui  lui  presen- 
taient  de  beaux  et  magniHques  habits ;  et  ä  sa  porte  un 
cheval  superbement  enharnache ,  comme  ceux  des  sei- 
gneurs  que  Ton  appelait  amis  du  roi^.  Il  crut  qu^on 
se  moquait  de  lui ,  et  voulut  s  enfuir ;  mais ,  les  esclaves  i 
Tayant  arrete,  et  lui  disant  que  c'etait  un  present  du 
roi ,  qui  lui  avait  donne  toute  la  maison  d'un  homme 
tres-riche  mort  recemment,  et  que  ce  n'etaient  la  que 
de  legeres  premices  des  dons  qu'il  avait  lieu  de  se  pro- 
mettre,  il  eut  bien  de  la  peine  a  se  laisser  persuader. 
Enfin  neanmoins  ii  endossa  Ia  pourpre ,  monta  ä  che- 
val suivi  de  son  cort^ge;  et,  en  traversant  la  ville,  il 

I  Cetaient ,  a  ce  qa'il  parait ,  les  Tuaage  k  celle  des  anciens  rois  de 

conseillers  du  Roi;  on  en  troave  a  Perse.  (  Vojr.  mes  Recherekes  pour 

la  conr  des  Seleacides ,  des  Ptolemees  servir  ä  Vhistoire  de  i'^gypts^  «te. , 

et  d^AIezandre  qoi  en  avait  empmnte  p.  Sg  et  saiv.)  —  I«. 
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criait  a  pleine  tete  dans  les  rues  :  Tout  celaest a moL 

11  s'attira  par  la  bien  des  railleries,  auxquelles  il  re- 

pondait  «  que,  s'il  y  avait  quelque  chose  qui  dut  eton- 

cr  ner  ,   c^etait  qu'il  ne  jetat  pas  des  pierres  a  tous  les 

cc  passants ,  dans  le  transport  de  joie  qui  lui  troublait 

a  la  raison  ».  Freinshemius ,  qui  raconte  ce  fait  d'apres 

Plutarque ,  y  jqint  une  reflexion  que  je-ne  puis  me  re- 

soudre  ä  omettre.  «  Voilä ' ,  s'ecrie-t-il,  ce  que  font  Jes 

«  richesses ,  et  quels  en  sont  les  effets  !  C  est  ainsi  que 

<c  le  plus  souvent  on  s'en  joue ,  et  qu'a  leur  tour  elles 

cf  semblent  se  joufer  des  hommes  en  leur  renversant 

«  1'esprit.  »  Mais  que  dirons-nous  d  un  pere  qui  se  fait 

une  gloiredudeshonneuret  de  Fignominie  desa  fille,et 

qui  ne  connait  d'autre  sentiment  qu'une  ivresse  de  joie 

dans  une  si  grande  matiere  de  lionte  et  de  douleur  ? 

Stratonice  etait  fort   consideree  de  Mithridate,  de 

qui  elle  ayait  eu  un  fils,  dont  Ie  nom  est  devenu  celebre 

parmi  iious ,  Xiphares.  Elle  avait  sous  sa  garde  un  des 

plus  forts  et  des  plus  riohes  chateaux  que  Mithridate 

possedät  dans  ie  ^'oisinage  de  TArmenie.  Elle  le  livra  a 

Ponipee,  sans  exiger  d'autre  condition  que  lä  vie  de  son 

fils ,  suppose  qu'il  tombät  sous  la  puissance  des  Bo- 

ittains.  Pompee,  maitre  de  toutes  les  richesses  enfermees 

dans  ce  chateau,  en  usa  avec  generosite  :  il  en  prit 

seulement  ce  qui  pouvait  orner  les  temples  ou  decorer 

son  triomphe ,  et  laissa  tout  le  reste  a  Stratonice.  Il    ccneiosJte 

temoigna  la  m^ine  noblesse  et  la  meme  grandeur  d'ame    *  ^*^p**- 

par  rapport  k  un  present  magnifique  que  lui  fit  le  roi 

des  Iberiens.  Ce  prince  lui  ayant  envoye  un  Iit ,  une 

«  X  Ho«  sant  et  possnnt  diyitiae ;  hisque  interdum  inodis  illadantar  et 
Qladiuit. »  (^Supplcm.  liv.  cii,  5.) 
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table  et  un  tröne  d'or,  Pompee  fit  remettre  le  tout  au 
questeur  pour  le  tresor  public. 

Dans  un  fort  que  Mithridate  avait  construit  avec 
grand  soin ,  et  travaille  a  rendre  imprenable ,  Pompee 
trouva  les  memoires  secrets  de  ce  prince;  et  il  les  par- 
courut  avec  plaisir,  parce  qu  il  y  apprit  a  connaitre  le 
caract^e  de  celui  qu'il  avait  vaincu.  Il  y  vit  que  Mithri- 
date avait  fait  empoisonner  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes,  entre  autres  Ariarathe,  Tun  de  ses  fils,  et  Alcee 
de  Sardes,  qui,  daus  une  course  de  chevaux,  avait  eu 
le  malheur  de  le  surpasser.  Il  y  trouva  les  explications 
de  plusieurs  songes,  soit  du  roi  lui-meme,  soit  de  ses 
fenimes;  tant  les  hommes,  meme  les  plus  eleves  par 
leur  rang  et  par  leurs  connaissances  (car  Mithridate 
etait  tres-savant),  semblent  faits  pour  se  repaitre  de 
chimeres !  On  gardait  aussi  en  ce  meme  lieu  des  lettres 
licencieuses  de  Monime  ä  Mithridate,  et  de  Mithridate 
a  Monime.  Cest  encore  par  cette  voie  que  Theophaiie 
disait  qu'avait  ete  decouvert  le  pretendu  discours  de 
Rutilius  a  Mithridate  pour  Texhorter  ä  faire  massacrer 
les  Romains.  Maisnous  avons  remai*que  ailleurs  ce 
qu'il  faut  penser  de  cette  imposture. 

Parmi  tant  de  papiers  et  de  pieces ,  qui  font  assure- 
ment  peu  d'honneur  a  Mithridate,  il  s'en  trouva  d'un 
genre  hien  different.  Ce  prince  etait  curieux ,  et  meme 
habile,  en  medecine ;  et  lon  sait  qu'il  a  donne  son  nom 
a  une  sorte  de  contre-poison  fameux  dans  lantiquite, 
^t  dont  la  reputat ion  n'est  pas  encore  eteinte.  Ainsi, 
sur  tout  ce  qui  appartient  a  cette  science,  sur  les  ver- 
tus  des  medicaments  et  la  nianiere  d'en  faire  usage,  il 
avait  ramasse  des  observalions  de  toutes  les  provinces 
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de  ses  etats ,  qui ,  pendant  un  temps ,  avaient  embras&e 
une  grande  partie  de  Tuniversv  Ce  recueil  parut  ä 
Pompee  un  tresor  precienx ,  dont  il  devait  faire  patt 
a  sa  nation ,  et  il  le  fit  traduire  en  lätin  par  un  de  ses 
aflranchis.  Ainsi  %  dit  Pline ,  de  qui  oous  tenons  ce  iait , 
la  victoire  de  Pompee  sur  M ithridate  ne  fiit  pas  moins 
utile  au  genre  humain  qu'a  la  republique  romaine. 

Pompee  vint  ensuite  a  Amisus,  ou  il  avait  indique   Regicment 
le  rendez-vous  des  rois  et  des  deputes  des  peuples  d'Asie  par  np^t 
dont  il  allait  regler  le  sort.  Il  s'y  trouva  douze  rois  bar-  do"Mitiwi- 
bares,  et  un  hien  plus  grand  nombre  de  princes  et    ^Vt^j^"'^ 
d'ambassadeurs»  La,  cororoe  si  Pompee  eut  eu  dessein    p?**{jj***i; 
de  consoler  Lucullus  et  de  lui  donner  sa  revanche ,  il 
tomba  dans  le  meme  ridicule  quil  lui  avait  reproche. 
Il  avait  raille  impitöyablement  ce  general  sur  ce  qu'il 
avait  agi  en  vainqueur  avant  que  d'etre  sur  de  la  vic- 
toire, et  pendant  que  son  ennemi  avait  encore  des  forces 
considerables.  Il  en  fit  autant  lui -meme;  et  tandis  que 
Mithridate,  non-seulement  etait  vivant,mais  asseniblait 
dans  le  Bosphore  des  troupes  nombreuses,  Pompee 
distribuait  ses  depouilles.  Il  reduisit  le  Pont  en  forme 
de  provkice  romaine  :  il  donna  a  Dejotarus ,  tetrarque  Y.tiirop.  1  c. 
des  Gallo-Grecs,  et  fidele  allie  des  Romains,  ia  petite 
Armenie.  Il  fit  encore  plusieurs  autres  arrangements, 
moins  interessants  par  rapport  ä  la  suite  de  Thistoire. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  qu'il  etablit  pretre  de  Bel-  st^ab.  i.  lo, 
lone  ä  Comanes,  dans  le  Pont,  Archelaus,  fils  de  cet  p-^^? et 558. 
Archelaus  qui  avait  ele  vaincu  par  Sylla ,  et  qui  depuis 
avait  embrasse  le  parti  des  Romains.  Cette  dignite  etait 
tres-grande  et  d'un  revenu  considerable.  Le  pontife  de 

«Vitaeqae   ita  profuit  non  miniu  quam   relpublicae  victoria    illa.  » 
(PtiM.  Ub.  a5,€.  a.) 
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Comanes,  pendant  que  Ie  royaume  de  Pont  avait  . 
siste,  etait  la  seconde  personne  de  letat.  Il  avait  men: 
1^  droit  de  ceindre  le  diademe ,  aux  jours  de  fetes  so- 
lennelles.  Tout  le  canton  des  environs  lui  obcissait;  et 
Pompee,  en  faveur  d'Archelaus,  ajouta  aux  anciennes 
terres  relevant  de  cesacerdoce  deux  lieues  de  pays  a 
la  ronde.  Au  reste,  quoique  Bellone  soit  une  deessc 
guerriere,  la  dissolution,  essentielle  au  culte  du  paga- 
nisme,  en  avait  fait  une  vraie  Venus.  Toute  Ia  ville 
etait  remplie  de  courtisanes,  qui  etaient  pour  la  plu- 
part  consaorees  a  la  deesse.  Il  y  avait  une  autre  ville  de 
Comanes  dans  la  Cappadoce ,  dont  celle  de  Pont  etail 
comme  une  colonie ;  et  tout  ce  qui  se  pratiquait  dans 
eette  dernifere  par  rapport  au  culte  de  Bellone,  c'etail 
a  Timitation  de  sa  uietropole. 

Porapee,  qui  se  trouvait  dans  la  ville  d'Amisus,  situee 
vis-ä-vis  le  Bosphore,  dont  elle  est  separee  par  la  lar- 
geur  du  Pont-Euxin,  semblait  devoir  penser  ä  aller 
attaquer  Mithridate  dans  son  asyle.  Il  ne  le  fit  point, 
et  il  se  porta  au  contraire  vers  la  Syrie.  Il  disait  qu'il 
laissait  au  roi  de  Pont  un  ennemi  plus  redoutable  que 
Pompee  :  c'etait  la  fainu  II  donna  de  nouveaux  ordres 
pour  faire  une  garde  scvere  autour  du  Bosphore,  et 
empeclier  qu'on  n'y  portat  des  provisions,  soumettant 
a  la  peine  de  mort  tous  ceux  qui  seraient  pris  en  fraude. 
Quantä  lui,  un  projet  plus  jflatteur  pour  sa  vaine  et 
fastueuse  ambition  Tattira  du  cote  du  midi.  Il  voulait 
augmenter  Tempire  romain  du  royaume  de  Syrie,  qui 
etait  alors  comme  vacant;  et  il  se  proposait  de  pousser 
ses  conquetes  jusqu'ä  la  mer  Rouge,  afin  qu  il  fut  dit 
que  de  toutes  parts,  et  sousles  climats  les  plus  eloignes, 
il  avait  penetre  jusqua  la  grande  mer,  en  Afrique,  en 
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agne,  et  ipaintenant  du  cote  de  TOrient ,  sans  parler 
Je  la  mer  Caspienne,  dont  il  s'etait  approche,  comme 
iious  lavons  dit,  a  la  distance  seulement  de  trois  jour- 
nees  de  cbemin. 

11  se  mit  donc  en  marchc  pour  aller  en  Syrie;  et, 
traversant  le  Pont,  il  vint  a  la  ville  de  Zeia  ou  Ziela, 
aupres  de  laquelle  Triarius  avait  ete  defait  par  Mithri- 
(late.  11  trouva  ies  corps  morts  des  Romains  encore 
etcndus  sur  la  terre  sans  sepulture.  Il  leur  fit  rendre 
les  derniers  honneurs  avec  magnificence ;  et  par  la  il 
aggrava  et  fit  paraitre  davantage  le  tort  de  IjUcuUus  , 
qui  avait  neglige  ce  devoir,  quoiqu^ii  y  fut  plus  oblige. 
Cette  omtssiön  avait  beaueoup  contribue  a  indisposer 
et  a  aigrir  contre  Lucullus  les  esprits  de  ses  soldats.  T^ 
inarche  de  Pompee  n'eut  d'ailleurs  rien  de  memorable. 
Tous  Ies  pays  par  oii  il  passa  pour  venir  en  Syrie  etaient 
subjugues  ou  amis. 

La  Syrie ,  en  consequence  des  divisions  et  des  guerres   ]^t.t  .ctuei 
entre  les  princes  de  la  maison  des  Seleucides,  avait  ete      ^**^® 
(lechiree  et  desolee  pendant  long-temps.  On  peut  voir  'Mtin.Ln, 
(lans  THisloire  Ancienne  le  detail  de  ce  que  ce  malheu-     Appian. 

X  cc  '        A  1  •  «/        Millirid.  el 

reux  royaume  eut  a  souttnr.  Aucun  de  ces  pnnces  n  e-  Dio. 
lait  assez  puissant  pour  le  defendre,  et  tous  le  rava- 
geaienl.  Enfin  les  Syriens,  las  de  tant  de  maux  et  de 
desordres,  se  jeterent  entre  les  bras  de  Tigrane,  qui 
regna  en  Syrie  pendant  dix -Imit  ans.  Lucullus  Ien 
diassa;  et,  Antiochus  TAsiatique  s'etant  presente  au 
vainqueur  comme  Theritier  legitirae  du  tröne  des  Se- 
leucides,  Lucullus  reconnut  ses  droits  et  lui  permit 
den  jouir.  Mais  avoir  obtenu  d^  Lucullus  ou  faveur 
ou  justice,  c'etait  un  titre  pour  etre  maltraite  par 
Pompee. 

Tomt  XXI.  Hist.  Rom.  1  ^ 
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PompeeU  LoFS  donc  quc  celui-ci  fut  en  Syrie,  Antiochus  ex\\ 
beau  alleguer  Tancienne  possession  de  ses  peres,  Pom- 
pee  lui  repondit  «quHl  avait  lui-m^me  renonce  ä  ses 
cc  droits,  lorsque,  se  tenant  caehe  dans  un  coin  de  la 
«Cilicie,  il  avait  laisse  Tigrane  jouir  tranquillement 
«  pcndant  dix-huit  ans  du  royaunie  des  Seleucides  : 
cc  que,  pour  lui,  il  ne  Taurait  point  depouille,  sMl  Teut 
« trouve  sur  le  tröue;  mais  que  les  Romains  n'avaient 
tf  pas  vaincu  Tigrane  afin  qu'Antiochus  profitat  de  leur 
«victoire;  que  la  Syrie  etait  leur  conquete,  faite  par 
«  eux  sur  un  ennemi  qu'iis  en  avaient  trouve  en  pos- 
«  session».  Ces  raisons  etaient  specieuses;  mais  le  bon 
argument ,  c  est  que  Pompee  etait  le  plus  fort.  Ainsi  la 
Syrie  fut  reduite  en  province  romaine. 
Roisde  Plusieurs  savants  pretendent  que  Pompee,  pour  con- 

soler  Antiochus  TAsiatique,  lui  donna  le  royaume  de 
Comagene ;  et  que  les  rois  de  ce  pays ,  qui  paraissent 
dans  Thistoire  jusquau  temps  de  Vespasien,  etaient 
descendus  de  celui-ci ,  et  par  consequent  de  Ia  race  des 
Seleucides.  Cette  opinion  est  tres-probable ,  quoique 
peut-etre  elle  souflfre  quelque  difficulte. 

C'est  pendant  le  sejour  que  Pompee  fit  en  Syrie  que 
se  termin^rent  les  querelles  entre  Tigrane  et  Phraate, 
et  que  la  paix  fut  cimentee  entre  les  Parthes  et  les 
Romains. 


Comagene. 


M.    TULLIUS    CICERO. 
Ay.J.CaS,  c.    ANTONIUS. 


Ah.  R.  680. 
▼.J.C.(i3. 


Pompee,  suivant  toujours  son  projet,  achevait  de 
paciBer  la  Syrie,  entreprenait  la  guerre  conlre  Aretas, 
roi  d^une  partie  des  Arabes,  prenait  connaissance  des 
demeles  entre  Hyrcan  et  Aristobule,  qui  se^disputaient 
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la  royaute  de  la  Judee,  et  semblait  avoir  oublie  Mi- 
thridate.  Sa  bonne  fortune  acheva  sans  lui  ce  qu'il  lais- 
sait  en  arri^re ;  et  la  mort  delivra  enfin  les  Romains 
d'un  ennemi  implacable,  qui  ne  leur  aurait  jamais  laisse 
de  repos  tant  qu'il  aurait  vecu.  C  est  ce  que  je  vais  ra- 
conter  en  reprenant  les  choses  d'un  peu  plus  haut. 

Mithridate ,  ayant  vaincu  tous  les  obstacles  qui  s*op-  MiUindate, 
posaient  a  sa  fuite,  etait  arrive  au  Bosphore.  Machares ,   Bosphore, 
son  fils ,  qui  regnait  en  cette  contree ,  trembla  a  son   "fiu"M*^° 
approche.  li  avait,  quelques  annees  auparavant,  ne-    Dio.'{^35. 
gocie  avec  Lucullus,  qui  Tavait  reconnu  roi  ami  et     ^^^ 
aliie  des  Rbmains.  Cetait  une  offense  qu'il  n'esperait 
pas  que  son  pere  lui  pardonnat.   Il  connaissait  son 
courroux  inexorabie,  et  il  etait  instruit  par  plus  d'un 
exempie  que  le  sang  de  ses  fils  ne  lui  coutait  rien  pour 
etablir  sa  surete.  Ainsi ,  quoiqu'il  eut  envoye  au-devant 
de  Mithridate  quelques-uns  de  ses  amis  pour  lui  bire 
des  excuses  et  tächer  de  Ie  flechir,  il  n'osa  pas  Tatlendre; 
et lorsquil  le sut peu  eloigne ,  il  passa  le detroit , et  vint 
daQs  la  Chersonese  taurique,  ayant  meme  pris  la  pre- 
caution  de  briiler  les  vaisseaux  qu'il  ne  lui  fut  pas 
possible  d'emmener,  afin  que  son  p^re  n'eut  pas  de  quoi 
le  poursuivre.  11  ne  put  neanmoins  echapper  a  la  ven- 
geance  de  Mithridate.  Quelques-uns  de  ceux  qui  etaient 
aupr^  de  lui  furent  gagnes  par  Tesperance  de  Tim- 
punite  et  d'une  recompense.  Machar^  fut  tue  par  eux, 
ou,  selon  Appien,  se  voyant  trahi,  se  tua  lui-meroe. 
Mithridate,  par  une  justice  assez  bizarre,  ne  fit  grace\justicebi. 
ä  aucuQ  de  ceux  qu'il  avait  mis  aupres  de  son  fils ,  et  "Xidl^ 
pardonna  h  ceux  que  le  jeune  prince  s'etait  attaches 
par  lui-m^me,  disant  que  ces  derniers  ne  lui  devaient 
rien ,  puisque  ce  n  etait  pas  lui  qui  les  avait  places. 

14. 
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Appiau.  On  trouve  dans  sa  vie  un  autre  trait  assez  semblabie. 
i^g^^Tsi.  Un  senateur  romain,  qui  se  nonimait  Acilius ,  el  qui, 
condamne  ä  Fexil,  s'etait  retire  aupres  de  Mithridate, 
et  avait  menie  eu  quelque  part  a  sa  confiance ,  ayant 
conspire  contre  sa  personne ,  fut  mis  a  mort,  lui  et  ses 
complices ,  avec  cette  difference  neanmoins  que  ceux-ci 
soufTrirent  dUiorribles  tortures ,  dont  le  prinoe  exempta 
leur  chef ,  par  egard  pour  sa  qualite  de  senateur.  Mais 
ses  affranchis ,  quoiqu'ils  eussent  trempe  dans  Ie  corn- 
plot ,  furent  exernpts  de  la  peine  :  et  Mithridate  declara 
qu'il  ne  croyait  pas  devoir  les  punir  pour  avoir  obei  a 
leur  patron. 
Il  fait  Apres  la  mort  de  M achares ,  le  roi  de  Pont  passa 

xlpharel.    dans  la  Chersonese;  et,  sy  etant  rendu  maitre  du  fort 
Muhrld!     ^^  Panticapee ,  situe  precisement  sur  le  detroit ,  il  j 
pag.  au.     eoinmit  un  nouveau  parricide,  bien  plus  inexcusable 
que  le  precedent.  Car,  pour  se  venger  de  Stratoiiice, 
qui  avait  llvre,  comme  je  Tai  dtt ,  k  Pompee  un  chäteau 
rempli  de  toutes  sortes  de  richesses,  il  fit  mourir  Ie  fils 
qu'il  avait  eu  d'elle,  et  dont  elle  avait  voulu  assurer  la 
vie  en  se  menageant  ramitie  des  Romains.  Xiphares  fut 
egorge  sur  le  rivage ,  ä  la  vue  meme  de  sa  m^re ,  qui , 
au  rapport  d'Appien ,  etait  de  Tautre  cote  du  detroit. 
Il  enroie         Daiis  ce  mSme  temps ,  il  dep^cha  des  ambassadeurs 
^adea*'  »  Pompee  pour  offrir  tie  payer  tribut  aux  Romains,  si 
•anl^ruU.    *^"  voulait  le  retablif  dans  le  royaume  de  ses  peres. 
Pompee  repondit  qu'il  fallait  que  Mithridate  vint  faire 
sa  soumission  en  personne ,  a  Texemple  de  Tigrane. 
Le  prince  fiigitif  ne  delibera  pas  un  rtioment  sur  la 
proposition  qu'on  lui  iaisait  d'une  telle  bassesse.  Cesi 
a  quoi^  dit-il ,  on  ne  reeburajamais  Mithridate.  Mais 
jepourrai  envoyer  qiielques-uns  de  mes  enfahtSj  et  des 
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principaux  seigneurs  de  nia  coun  Cette  negociation 
neut  point  de  suite,  et  Mithridate  continua  ses  pre- 
paratifs  pour  renouveler  la  guerre.  « 

Il  levait  beaucoup  de  monde,  saos  distinction  de    NoaT«aux 

,  rt    ^  1     •  •       1  1  preparali/i 

Iibres  et  d  esclaves.  Il  rabriquait  des  armes  et  des  ma-   4e  Mitiiri- 

chines;  et,  pour  avoir  des  materiaux,  il  faisait  couper 

meme  les  arbres  fruitiers ,  et  tuer  les  boeufs  dont  on  se 

servait  pour  le  labourage ,  parce  que  les  nerfs  de  ces 

animaux  etaient  uliles  pour  les  machines  et  les  arqs. 

Il  faisait  aussi  des  levees  d  argent  tr^  -  ouereuses  aux 

peuples ,  qui ,  deja  efTrayes  et  desoles  par  un  tremble- 

ment  de  terre ,  le  plus  horrible  qui  fiit  jamais ,  et  encore 

foules  et  maltraites  par  leur  souverain ,  changerent  en 

haine  et  en  indignation  le  respect  quHls  avaient  conserve 

pour  lui  jusque  däns  sa  mauvaise  fortune.  Ce  qui  les 

aigrissait  surtout,  c'etaient  les  violences  et  les  vexations 

des  ministres  charges  de  Texecution  des  ordres  du  prince. 

£t  Mithridate  n'etait  pas  en  etat  de  remedier  a  ces  in- 

justices ,  parce  qu^etant  actuellement  malade ,  et  ayant 

le  visage  tout  couvert  d'ulceres ,  il  se  renfermait  dans 

son  palais  avec  trois  eunuques  qui  Ie  soignaient ,  et  qui 

etaient  les  seules  personnes  qui  le  vissent.  On  ne  laissa 

pas  de  lui  rassembler  durant  ce  temps  des  forces  consi- 

derables  :  soixante  cohortes  de  six  cents  hommes  cha- 

cune,  tous  gens  d  eli  te;  et  de  plus  une  grande  multitude 

d autres  soldats  en  qui  lon  mettait  nioins  de  confiance. 

Il  avait  aussi  des  vaisseaux ;  et  ses  generaux  lui  avaient 

soumis  plusieurs  postes  et  ch^iteaux  aux  environs  du 

Bosphore.  Lorsqu'il  fut  en  etat  d'agir  lui  -  meme  et  de 

conduire  ses  afiaires,  il  envoya  des  troupes  a  Phada- 

gocee,  place  situee  sur  le  detroit  du  cote  de  lorient, 
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afin  d'dtre  absolument  maitre  du  canal,  dont  il  dominait 
lui-mSme  le  cote  de  Toccident  ^ar  le  fort  de  Panticapee. 
Titeote  Castor,  homme  de  bas  lieu,  qui  commandait  daos 

»«pnsMqui  Phanagöree ,  rompit  les  mesures  de  Mithridate.  II  avait 
rislcIiH""-  ^*^  autrefois  maltraite  en  sa  personne  par  Teunuque 
Tryphon.  Voyant  donc  arriver  cet  eunuque  avec  les 
troupes  du  roi ,  il  le  tua ,  et  appela  les  habitants  aux 
armes ,  Ies  invitant  a  se  mettre  en  liberte.  Toule  la  viiie 
s  emut;  la  citadelle  seule,  oii  etaient  plusieurs  enfants 
de  Mithridate ,  et  entre  autres  Artapheme ,  äge  de  plus 
de  quarante  ans,  (it  quelque  resistance.  Mais,  comme  le 
peuple  mutine  se  preparait  k  y  mettre  le  feu ,  et  avait 
deja  amasse  et  allume  du  bois  tout  autour,  le  courage 
manqua  bientot  a  Artapheme ;  et  il  se  rendit  prison- 
nier  de  Castor^  avec  trois  de  ses  fr^res,  Darius,  Xerxes, 
Oxathr^s ,  et  une  soeur  qui  se  nommait  Eupatra ,  tous 
quatre  en  bas  äge.  Cleopätre,  digne  fille  de  Mithridate, 
quoique  abandonnee  de  son  fr^re,  tint  bon  contre  les 
rebelles,  et  donna  le  temps  h  son  pere  de  lui  envoyer 
des  vaisseaux  pour  la  transporter  k  Panticapee.  Castor 
livra  ses  prisonniers  aux  Romains. 

L'exemple  de  Phanagoree  fut  suivi  de  {dusieurs  au- 
tres places  des  environs;  et  Mithridate,  qui  voyait  les 
trahisons  devenir  si  frequentes ,  et  qui  en  craignait  tou- 
jours  de  nouvelles ,  voulut  s'assurer  de  Tamitie  des  rois 
scythes  en  leur  donnant  quelques-unes  de  ses  filles  en 
mariage  avec  de  riches  presents,  pour  obtenir  d'eux 
des  troupes.  Mais  Tescorte  de  soldkts  qui  conduisait  les 
princesses  tua  les  eunuques  sous  la  garde  desquels  elles 
etaient,  et  les  livra  elles-memes  au  pouvoir  des  Romains. 
Outre  que  Tinfortune  attire  aiseraent  Tinfidelite,  Ies 
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gens  de  guerre  ne  soufTraient  qu  avec  indignation  la 
confiance  qu'avait  Mithridatedans  les  eunuques,  et  Tau- 
torite  qu'il  leur  döunait. 

Tout  fbndait  autour  de  Mithridate ,  et  il  ne  montra   n  peose  k 

jamais  un  plus  grand  cceur.  Ce  fut  alors  quil  pensa  y™, nuiie. 

serieusement  a  executer  un  projet  dont  Tidee  lui  etait    ^pi*^!^"' 

venue  depuis  long^tepips :  cest-a-dire  a  penetrer  en  Jj^JJj"|' 

Italie  par  terre,  gagnant  d'abord  le  Danube  a  travers  les     Appkn. 

nations  scythiques,  qui  occupaient  le  pays  depuis  les 

Pai  us  Meotides  jusqu'ä  ce  grand  fleuve;  ensuite  tra- 

versant  Ia  Thrace,  et  enfin  riliyrie,  qui  1^  mettait  au 

pied  des  Aipes.  Ce  projet  est  effrayant,  soit  que  Ton 

considere  Ia  longueur  immense  d^une  route  de  cinq  ä 

six  cents  lieues ;  ou  les  difEcuItes  que  presentaient  les 

passages  des  rivieres,  les  raontagnes,  les  defiies,  les 

forets;  ou  la  necessite  de  combattre  tant  de  nations 

feroces ,  qui  ne  devaient  pas  voir  tranquillenient  entrer 

sur  leurs  terres  une  armee  uombreuse  commandee  par 

un  roi  d'un  si  grand  nom ;  ou  enfin  le  terme  de  Tentre- 

prise ,  qui  etait  d  attaquer  les  Romains  dans  ie  centre 

de  leur  empire  et  de  leurs  forces.  Aussi ,  tant  que  le 

systeme  des  aflaires  d'Asie  laissa  quelque  esperance  a 

Mitbridate,  il  ne  pensa  point  a  eifectuer  cette  idee. 

Mais  dans  la  situation  desesperee  ou  il  se  trouvait  ac- 

tuellement,  c'ctait  \k  son  unique  ressource,  resolu, 

comme  il  ^tait,  de  mourir  en  roi  plutot  que  de  vivre 

degrade.  D'ailleurs  il  esperait  que  la  plupart  des  ob- 

stacles  qui  effrayaient  dans  le  projet  s'evanouiraient 

dans  Texeculion.  Il  y  avait  grand  nombre  de  nations 

gauloises  etablies  autour  du  Danube  et  des  rivieres  qui 

s'y  jettent.  Mithridate  avait  entretenu  de  longue  main 

des  liaisons  avec  ces  peuptes ;  et  il  comptait  non-seule- 
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meni  n'etre  point  arrete  par  eux ,  mais  les  avoir  pour 
allies,  et  grossir  son  armee  des  troupes  quMls  lui  four- 
niraient.   Uexemple  d^Annibal ,    qu  il   avait  toujours 
admire,  lui  rehaussait  le  courage;  et  cela  d'autant  plus 
qu'il  lui  semblait  que  les  conjonctures  etaient  bien  plus 
favorables  pour  lui  qu'elles  ne  Tavaient  ete  pour  le  ge- 
neral carthaginois.  Les  feux  de  la  guerre  sociale  encore 
mal  eteints;  Spartacus,  un  vii  gladiateur,  qui  avait 
ramasse ,  dans  lltalie  mSme,  assez  de  forces  pour  faire 
trembler  Rome ,  voilä  ce  qui  le  portait  ä  esperer  que , 
lorsqu'il  paraitrait  dans  le  pays  a  la  tete  d'une  armee 
formidable,  les  peuples  s'empresseraient  ä  se  rangcr 
autour  de  ses  drapeaux. 
Monnuro.        Telles  etaient  les  pensees  que  Mithridate  roulait  dans 
son  esprit ;  mais  ses  soldats  etaient  dans  des  sentiments 
bien  differents.  La  seule  idee  d'une  enlreprise  si  vaste, 
et  si  etrange,  les  epouvantait.  Et  qiuind  meme,  di- 
saient-ils,  ä  travers  mille  fatigues  et  mille  dangers, 
nous  parviendrions  a  acheuer  une  si  longue  et  si 
pinible  marche,  quelfruit  pourrions-nous  en  atten- 
dre?  Nous  n^avons  pu  soutenir  les  Romains  dans 
notre propre  pajrs  ^  com^ment  les  vaincrons-nous  dam 
le  cceur  de  leur  empire?  Cest  ici  un  par  ti  de  deses- 
poir ;  le  roi  ne  cherche  quune  mort  honorablcy  et 
nonpas  le  succes  d*un  dessein  dont  il  sent  lui-meme 
Vimpossibiliti.  Cependant ,  malgre  toutes'  leurs  repu- 
gnances,  la  crainte  et  le  respect  les  contenaient  dans 
le  devoir  et  les  empechaient  d'eclater. 
Piiarnace  Im      Uu  fils  de  ce  roi  infortune  anima  \  la  revolte  des 
treMoV^^e.'  soldats  qui  demeuraient  soumis.  Pharnace,  qUe  Mi- 
tliridate  avait  toujours  distingue  entre  ses  autres  en- 
fants,  et  dont  il  avait  declare  plusieurs  fois  quHI  pre* 
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tendait  faire  son  successeur,  conspira'contre  son  p^re, 
et  resolut  de  lui  arracher  la  couronne  et  Ia  vie.  Uambi- 
tion  et  la  crainte  concoururent  a  lui  faire  prendre  ce  fu- 
nestedfessein.  Mithridate,  aigri  par  ses  malheurs,  et  par 
tant  de  perfidies  qu'il  eprouvait  de  toutes  parts,  devenait 
plus  cruel  que  jaiuais.  La  mort  recente  de  Xiphares ,  a 
qui  il  ny  avait  rien  a  reproqher  que  la  trahison  de  sa 
mfcre ,  etait  un  nouvel  avertissement  bien  capable  d*in- 
timider  Pharnace.  Mais  de  plus  ce  prince  souhaitait 
de  se  conserver  au  moins  les  debris  de  Ia  fortune  de 
son  pere;  et  il  prevoyait  que  le  projet  de  marcher 
vers  lltalie,  s'il  commen9ait  a  s'executer,  allait  vrai- 
semblablement  lui  faire  tout  perdre,  en  rendant  les 
Romains  irreconciliables  avec  toute  la  maison  de  Mi- 
thridate.  Il  se  resolut  donc^  pour  meriter  leur  faveur, 
a  commettre  un  horrible  parricide;  et  il  engagea 
d^abord  secretement  quelques  mecontents  a  entrer  dans 
ses  interets  et  dans  ses  vues. 

Mithridate  fut  informe  de  ce  conplot ;  car  il  avait 
des  espions  aupres  de  son  fiis ,  qui  observaient  toutes 
les  demarches  du  prince;  et  il  envoya  sur-le-champ 
quelques-uns  de  ses  gardes  pour  Tarreter.  Mais  " ,  selon 
la  reiharque  d'un  historien ,  ce  roi ,  d'ailleurs  si  grand 
et  si  habile  dans^Fart  de  gouverner ,  ne  savait  pas  que 
ies  arnies  et  la  multitude  des  sujets  ne  servent  de  rien 
a  celui  qui  n'a  pas  pris  soin  de  meriter  leur  amour;  et 
qu'au  contraire,  plus  il  a  de  forces,  plus,  si  elles  ne 
sont  pas  fideles ,  il  a  lieu  de  trembler.  Ceux  qu'il  avait 

ruc  ii  iravraTa  ^aotXix^i  Yfi^of^vo; ,  dcXXoc  xal  6atA  tt;  dv  irXtio» ,  ^t  fiktfv- 
cux  fyv»  ^Tt  oö^cvc  oO^tv  oört  ra  toi  xai  tci^oc  auTa,  (xv)»  x^'^^~ 
2-irXa,  oÖTt  ra  irX^(hf)  täv  (iintxdttv,      rtpa  otuTÄ  ^ivtTat.   (Dio.  1.  37.  ) 
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eiivoyes  pour  se  saisir  de  Phamace,  se  laisserent  gagner; 
et  le  prince ,  Ies  ayant  joints  aux  premiers  coaspira-  | 
teurs,  alla  d'abord  solliciter  Ies  transfuges  romains,  qui 
formaient  uö  corps  de  troupes  le  plus  voisin  de  Mithri- 
date,  quoique  campe  hors  de  la  ville  de  Panticapee. 
U  leur  representa  le  danger  propre  et  persoanel  auquel 
ils  etaient  exposfes  si  on  les  menait  en  Italie.  Il  leur  fit 
esperer  toute  sorte  de  douceurs  et  de  bienfaits  dc  sa 
part,  s'ils  voulaient  s'attacher  a  lui.  Les  transfuges 
preterent  sans  peine  Toreille  ä  de  pareils  discours,  et 
se  declarerent  pour  Pharnace.  Il  attira  a  son  parti  avec 
la  meme  facilite  les  autres  canips  repandus  autour  de 
Panticapee;  et,  a  la  tete  de  toute  cette  muititude  de 
rebelles,  il  vint  k  la  pointe  du  jour  se  presenter  devant  i 
la  place. 
LareToiie        Dcs  quc  le  signal  eut  ete  donne  par  les  eris  que 

devient  ge-     .      ^  ,  ^  .  i         /       i         i      • 

ueraie.  jeterent  les  transiuges,  en  un^mstant  la  revolte  devint 
generale.  Ceux  meme  qui  n'avaient  eu  jusque-lä  aucuae 
connaissance  du  cojnplot,  furent  entraines  par  Texem- 
ple.  Le  mepris  pour  un  roi  malheureux,  Tesperance  de 
voir  cbanger  leur  fortune  sous  un  nouveau  gouverne- 
ment,  dans  quelques-uns  la  crainte  de  se  trouver  seuls 
s'ils  s'opiniäträient  ä  une  resistance  inutile,  tous  ces 
motifs  firent  un  ieffet  si  prompt  et  sur  les  troupes  de 
terre,  et  sur  les  soldats  de  marine,  que  Mithridate  se 
vit  abandonne  de  tous,  excepte  de  ceux  qui  etaient 
avec  lui  dans  la  ville.  Btentot  la  ville  m&me  lui  echappa. 
Quelques  ofBciers  qu  il  avait  detaches  pour  s^iofomier 
de  la  cause  du  tumulte  qu'il  entendait  ayant  passe  avec 
jeurs  soldats  du  cote  de  Pharnace^  les  habitants  lui 
ouvrirent  les  portes ;  en  sorte  que  le  roi  fut  reduit  ä  se 
renfermer  dans  le  chäteau. 
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De  \h  \\  envoya  demander  aux  mutins  ce  qu^ils  pre-  Mithridate 
tendaient.  Us  repondirent,  avec  une  audace  extrSme,  £L!Tedii- 
«  qu'ils  voulaient  quc  Phamace  regnät :  qu'il  leur  fallait  pj^i^.^. 
«  un  jeune  roi ,  et  non  pas  un  vietllard  gouverne  par 
«des  eunuques,  et  qui  ne  feisait  connaitre  sa  puis- 
«t  sance  que  par  les  cruautes  qu'il  exer^ait  sur  ses 
a  amis  ,  sur  ses  generaux ,  sur  ses  enfants  »•  Mithri- 
date  tenta  encore  une  derniere  ressource,  et  s'avan9a 
lui-meme  pour  parler  aux  rebelles.  Mais  les  soldats 
qui  etaient  sortis  avec  lui  suivirent  Ie  torrent ,  et 
ofirirent  leurs  services  au  parti  contraire.  Les  trans- 
fuges,  qui  etaient  toujours  k  la  tete,  fiers  de  leur 
nombre  et  de  leurs  forces ,  leur  declar^rent  qu'ils  ne 
les  recevraient  point,  s'ils  ne  prouvaient  leur  zele  par 
quelque  coup  declat;  et  en  meme  temps  ils  leur  mon- 
ttaient  du  doigt  Mithridate.  Ce  inalheureux  prince  y 
dans  une  telle  extremite ,  n'eut  d'autre  parti  a  prendre 
que  de  s'enfuir  dans  sa  forteresse,  oii  il  ne  rentra 
qu^avec  grande  peine ,  ayant  eu  son  cheval  tue  sous 
lui.  Dans  le  moment  toate  la  multitude  des  revoltes 
proclama  roi  Phamace;  et,  faute  de  diademe,  quel- 
qu^un  ayant  tire  d'un  temple  voisin  une  large  bande 
de  papier  d'Egypte,  ]a  lui  ceignit  autour  de  la  tete. 

Ij'infortune  Mithridate,  du  haut  d'une  tour,  voyait    n/aitdes 
tout  ce  qui  se  passait.  Il  envoya  coup  sur  coup  plu-  tjönHlnl^ 
sieurs  de  ceux  qui  restaient  autour  de  lui  a  Pharnace,    J***™*^- 

*  ^  '     Oro»,  1. 6, 

pour  lui  demander  la  vie  et  la  permission  de  se  retirer       ^-  ^^ 
en  surete.  Et  comme  aucun  ne  revenait,  enfin  reduit 
a  la  necessite  de  mourir,  il  s'ecria  :  Dieux  vengeurs 
des  per  es ,  s* il  est  vrai  que  vous  ^exisliez  et  qu^ily  alt 
unejustice  au  ciel^failes  qu" un  jour  Phamace  s^ea-- 
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iende  a  son  tour  prononcer  son  orret  de  mort  par  ses 
en/ants. 

Alors  ,  ayant  appele  ceux  de  ses  officiers  et  de  ses 
gardes  qui  lui  etaient  jusque-Iä  denieures  fideles ,  il 
loua  leur  generosite ,  et  leur  ordonna  d'aller  se  rendre 
aupres  du  nouveau  roi.  Pour  lui,  il  descendit  dans 
Tappartement  oii  etaient  ses  femmes  et  ses  fiUes ,  fit 
preparer  du  poison ,  le  leur  presenta ,  et  se  disposa  a 
en  prendre  lui-meme.  -Deux  de  ses  filles ,  Mithridatis 
et  Nyssa,  qui  devaient  etre  mariees  aux  deux  Ptole- 
mees  * ,  Tun  roi  d'Egypte ,  Tautre  roi  de  Chypre , 
voulurent  avoir  la  consolation  de  mourir  avant  leur 
pere,  et  se  häterent  de  prendre  le  poison.  Elles  expi- 
rerent  promptement.  Mais  la  precaution  dont  avait  use 
Mithridate ,  en  se  munissant  de  contre-poisons  des  sa 
plus  tendre  jeunesse ,  empecha,  ou  du  moins  araorlit, 
TefTet  du  poison  qu'il  avait  pris;  de  sorte  qu  il  fut  oblige 


'  Ptol^mee  Aal^te ,  dont  le  frere 
pnin^  euit  roi  de  Chypre.  Les  fian- 
caiiles  des  deax  filles  de  Mithridate 
avec  Ies  rois  d*^gypte  et  de  Chypre 
nons  reveleni  rexistence  d'ime  ai* 
liance  secrete  eatre  ces  princes  et 
ce  grand  enaeoii  des  Romains.  La 
coincidence  des  dates  est  ici  remar- 
quable.  Cest  dans  Tannee  65  que 
le  oensear  M.  Craasus  proposa  de 
faire  de  T^gypte  ane  prorince  tri- 
bntaire  :  c'e8t  denx  ans  apres ,  en 
63 ,  qne  la  loi  agratre  propocee  par 
Rnllus  mit  Ia  cooronne  de  Ptolemee 
daus  un  perii  immlnent.  Dans  cette 
poaation  difficile,  Ptolemee  et  son 
fr^  deTaient  s^attendre  k  hxe  d^- 
ponilles  bientöt  de  lenrs  etats.  VL  est 
tont  simple  qn*a  cette  epoque  iU  aten  t 


recberche  tous  denxTalljance  et  Tap- 
pni  d*un  prince  puissant ,  qni ,  seal 
de  tons  les  rois  d'Asie ,  tenait  t«tc 
aux  conqnerants  du  monde.  Peut- 
^tre  est-ce  Mithridate  lui-mAme  qai « 
jngeant  ii  Ia  situation  des  deux  Pto* 
lemees  qu*ils  entreraient  volontier» 
dans  nne  alliance  contre  rennemi 
commun,  fit  n^ocier  seeretement 
anpres  dVux  lenr  mariage  avec  ses 
filles.  La  mort  de  ce  grand  roi,  (tim 
oette  m^me  annee  63 ,  rompit  Tal- 
liance  :  mais  tout  nons  avertit  qne , 
s'il  eut  vecn  plus  long-temps ,  Mithri- 
date, a  Taide  des  secours  enhomme$ 
et  en  argent,  fmit  de  son  alliance 
avec  r^gypte,  aorait  oppoie  ane 
nouvelle  reaistance  aux  armees  de» 
Romains.  —  L. 
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de  recourir  ä  son  epee,  dont  il  seper^a.  La  blessure  fut 
legere.  Sa  main  etait  affaiblie,  et  par  lage,  et  par  It) 
poison  qu'il  venait  de  prendre.  Il  courait  donc  risque 
de  ne  pouvoir  trouver  la  mort  qu'jl  cherchait ,  lors- 
qu'il  vit  entrer  un  officier  gaulois,  qui  se  nommait  ' 
Bituitus ^  et  qui,  a  la  tete  d'une  troupe  de  soldats, 
avait  force  les  murailles  du  chäteau.  Braue  guenier  j 
lui  dit  Mithridate^  tu  m'as  rendu  de  grands  services 
dans  le  temps  qite  tu  combaltais  sous  mes  ordres.  Tu 
m  en  rendras  un  plus  grandsi  tu  veux  niachever^  et 
me  preserverpar  la  de  la  hqnie  de  tomher  vw(mt 
au  pouvoir  des  Romains^  et  d'etre  meni  par  eux  en 
triomphe.  Bituitus  lui  pbeit,  et  ceux  qui  Tacconipa- 
gnaient  porterent  enoore  a  Mithridate  plusieurs  coups 
de  leurs  lances  et  de  leurs  epees :  mort  d^plorable  pour 
un  si  grand  roi,  et  doublement  malheureuse,  parce 
que  c'etait  un  fils  qui  lavait  ordonnee.  La  justice 
divine  se  servit  du  crinie  de  Pharnace  pour  commen- 
cer  a  punir  des  cette  vie  les  cruautes  dont  Mithridate 
s'etait  rendu  coupable;  et  le  parricide  commis  en  sa 
personne  vengea  en  particulier  celui  qu'il  avait  commis 
lui-meme  sur  sa  mere. 

Ce  prince  a  ete  beaucoup  loue.  Ciceron  Tappelle  le  ^o?««  ^^o- 
plus  grand  des  rois depuis  Alexandre ' ;  et  Velleius ,  enfle     pnocc. 
a  son  ordinaire,  apres  avoir  dit  qu'il  n'est  perntiis  ni 
de  le  passer  sous  silence  * ,  ni  d'en  parler  indifierem- 
ment,  ajoute  qu'il  fut  courageux  dans  la  guerre,  ad- 
mirable  par  ses  vertus ,  grand  dans  certains  temps  de 

'  ••  nie  rex ,  post   Alexandnun ,  virtute  eximlus,  a]i<juand6  fortuna  , 

maximiis.  »  (  Cic.  in  Luc,  n.  3.  )  semper  animo ,  maximna,  consiliis 

*  «  Vir  neqae  sUendus,  neqne  di-  dux,  mlles  mana,  odio  in  B^onianos 

cendas  sine  cnra,  bello  acerrinias,  Annibal.  »  (  Yell.  ix,  i8. ) 
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sa  vie  par  sa  fortune,  tou]ours'grand  par  les  sentiments, 
general  par  la  conduite,  soldat  par  les  actionsde  main', 
un  second  Annibal  par  sa  haine  contre  Rome. 
Jagement         On  ne  peut  en  efFet  lui  refuser  un  genie  vaste  et 
ract^  et  ^capable  de  former  les  plus  grandes  entreprises,  un  cou- 
sonmene.  ^^^^  elevc,  une  ferniete  d^ame  a  Tepreuve  des  difficul- 
tes  K  des  disgraces,  un  esprit  de  ressource,   qui  lui 
donna  moyen  plus  d'une  fois  de  se  retablir  apres  dlior- 
ribles  pertes.  Il  joignait  a  ces  lalents  la  bravoure  per- 
sonneile ;  et  les  blessurcs  qu'il  re^ut  plus  d'une    fois 
dans  Ies  combats  en  sont  la*preuve.  Mais  je  oe  vois 
point  d'expIoits  dans  sa  vie  qui  lui  assurent  le  merite 
de  grand  et  excellent  capitaine.  Je  le  vois  vainqueur 
des  nation^  asiatiques,  et  meme  des  Romains  mal  oodi- 
mandes.  Mais  d^s  que  ceux-ci  ont  a  leur  tSte  d'habiles 
generaux ,  la  guerre  devient  pour  lui  une  suite  de  de- 
faites  et  d'infortunes,  sans  melange  presque  d'aucun 
bon  succes  :  et  il   ne  parait  pas  avoir  fait  beauooup 
acheter  la  victoire,  ni  h  LucuUus,  ni  a  Pompee.  Je  ne 
parle  point  de  Sylla  ^  qui  ne  combattit  jamals  contre 
Mithridate  en  personne. 

Quant  a  Thabilete  dans  le  gouvernement  politique, 
si  la  douceur  en  fait  une  partie  essentielle,  oomment 
deferer  cette  gloire  ä  un  prince  cruel  a  1  exc^  ? 

Tose  donc  dire  que  dans  le  merite  de  Mithridate  il 
y  a  plus  de  pompe  et  de  faste  que  de  realite.  L^ambi- 
tion,  Taudace,  la.  hauteur,  qualites  imposantes,  ont 
fait  toute  sa  reputation.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  veritable-  | 
ment  et  solidement  estimable  en  lui  me  parait  se  reduire  i 
a  bien  peu  de  chose.  | 

]La  litterature  lui  doit  pourtant  des  hommages.  Outre  | 
ce  que  j'ai  dit  des  recherches  et  des  coUections  qui  fu- 1 
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rent  faites  par  son  ordre  sur  la  niedecine ,  et  de  Tetude 

quit  fit  lui-mSme  de  cette  science,  Appien  Ie  vante 

comine  habile  dans  les  arts  des  Grecs  :  et  Pline  nous 

apprend  une  singularite  remarquable  en  genre  de  con- 

naissances  dans  un   prince  occupe  du  gouvernement 

d'un  vaste  empire,  et  qui  a  presque  toute  sa  vie  ete  en 

guerre  ;  c'est  que  Mithridate ,  qui  comptait  dans  Teten-   p|j„,  ^  a5, 

due  de  ses  etats  vingt-deux  langues  difFerfentes,  les  sa-       ®*  *• 

vait  toutes,  les  parlait  avec  facilite,  et  nVut  jamais  be- 

soin  d'interprete  pour  donner  audience  ä  aucun  de  ses 

sujets. 

Pour  ce  qui  est  des  qualites  du  corps ,  il  avait  Ia  taille 
et  le  maintien  heroiques.  Haut  de  stature ' ,  et  arme  h 
Tavantage,  il  se  presentait  au  combat  de  bonne  grace, 
et  en  m^ine  temps  d'une  fa^on  propre  a  inspirer  la 
terreur  aut  ennemis.   Il   s'acquittait  merveilleusement 
de  tous  ies  exercices ;  et  il  conserva  jusqu^ä  la  fin  et  la 
vigueur  et  Tadresse  necessaires  pour  lancer  Ie  javelot, 
manier  un  cheval,  et  courir  avec  une  telle  diligence, 
qu  il  fit  plusreurs  fois  avec  des  relais  mille  stades  ( qua- 
rante  lieues)  en  un  jour.  Il  savait  mÄme  conduire  les 
chariots,  et  gouvernait  seize  chevaux  a  la  fois  atte- 
les  a  un  meme  char.  Il  vecut  environ  soixante  et  douze 
ans,  et  en  regna  soixante.  On  a  beaucoup  varie  sur  ie 
nombre  des  annees  que  dura  la  guerre  qu'il  fit  aux 
Romains,  et  que  quelques-uns  ont  porte  jusqu'a  qua- 
rante  ans,  ou  m^e  plus.  Dans  Fexacte  verite,  depiiis 
ses  premi^res  hostilites  jusqu  a  sa  mort ,  Tespace  n'est 
que  de  vingt-six  ans.  Mais ,  avant  que  d'entrer  eii  ac- 
tion ,  il  y  avait  long-temps  qu'il  s'y  preparait. 

'  «  Mithridates  corpore  ingentl ,  perinde  armatus. »  (  Saixust.  ap.  Quintil, 
▼in,  3.) 
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Pompee  etait  en  Judee ,  dans  les  plaines  de  Jericho  [y 
rendrai compte, dans  la  suite, des affaires  qui ly  avaient 
ainene),  lorsqu  il  apprit  Ia  mort  de  Milhridate.  Deja  il 
avait  dresse  son  camp ,  et  faisait  dehors  ses  exercices  a 
cheval.  Tout  d'un  coup  on  voit  arriver  ä  lui  des  cour- 
riers  porteurs  de  bonnes  nouvelles  :  ce  qui ,  selon  la 
pratique  des  Romains,  se  faisait  connaitre  aisenieot, 
parce  que  les  courriers ,  en  ce  cas ,  avaient  le  fer  de 
leurs  piques  en  vironne  de  laurier.  Pompec  voulait  ache^ 
ver  ses  exercices.  Mais  lempressement  des  soldats  iiii 
si  grand,qu'il  failut  sur-le-champ  les  satisfaire.  Il  rentra 
donc  dans  le  camp  :  et  comme  on  n'avait  pas    eu  le 
temps  de  lui  dresser  un  tribunal  degazon  selon  Tusage, 
on  amassa  des  bagages  et  des  bäts  de  mulets ,  sur  les- 
quels  on  le  fit  monter.  De  la  il  leur  annonpa  que  Mi- 
tliridate avait  ete  foree,  par  la  defection  de   son  fils 
Pbarnace,  a  se  donner  la  mort  a  lui-meme,  et  que 
c'etait  Pharnace,  soumisaux  Romains,  qui  lui  donnait 
la  nouvelle  decet  iinportantevenement.  Aussitdt  ia  joie 
fut  universelle  dans.  Tarmee;  ce  ne  fnrent  que  rejouis- 
sances  et  sacrifices  d'actions  de  graces  :  on  croyait, 
par  la  mort  du  seul  Mithridate,  etre  delivre  de  plu- 
sieurs  milliers  d'ennemis.  I 

On  ne  fut  pas  moins  charme  a  Rome  lorsque  cetle 
nouvelle  y  fut  portee.  Sur  la  proposition  de  Ciceron 
actuellement  consul ,  le  senat  ordonna  des  fetes  et  des  | 
actions  de  graces  aux  dieux,  dont  la  solennite  setendit 
jusqu'ä  dix  jours,  au  lieu  qu'on  n  avait  jamais  passej 
auparavant  le  nombre  de  six.  On  ne  croyait  point  pou* 
voir  assez  honorer  Pompee.  Deux  tribuns  du  peuple^, 
T.  Labienus  et  T.  Ampius,  porterent  une  loi  qui  lut 
donnait  le  droit  d^assister  aux  jeux  du  Cirque  avec  la 
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couronne  dW,  la  robe  brodee,  et  tout  Tappareil  des 

triomphateurs ;  et  aux  jeux  sceniques ,  avec   la  robe 

pretexte  (qui  n  appartenait  qu'aux  seuls  raagistrats)  et 

la  couronpe  de  laurier.  Cette  distinction  etait  si  rnar- 

quee  et  si  contraire  a  lesprit  republicain,  que  Pom- 

pee  en  eut  honte,  et  n'osa  en  faire  usage  qu'une  seule 

fois,  si  nous  en  croyons  Velleius  et  Dion.  Un  mot  de  cicadAu. 

Ciceron  dans  une  lettre  a  Atticus  semble  dire  Ie  con-      *'"''  ' 

traire. 

La  guerre  de  Mithridate  etant  enBn  terminee  par  la 
mort  de  ce  prince,  Pompee  semblait  devoir  6tre  libre 
de  revenir  en  Italie.  Mais  les  affaires  de  la  Syrie  et 
des  pays  voisins  le  retinrent  eucore  assez  long-temps. 

J  ai  dit  qu'il  etait  venu  en  Syrie  pour  reunir  a  Tem- 
pire  romain  ce  royaume,  qu'il  regardait  comme  faisant 
partie  de  la  depouille  de  Tigrane.  Il  n'eut  besoin  pour 
cela  que  de  se  montrer.  Il  detruisit  aus&i  sans  beaucoup     Pompec 
de  peine  quantite  de  petits  tyrans  qui,  pendant  la  fai-   twn^nUiite 
blesse  du  gouvernement  des  Seleucides,  et  leurs  dissen-  j^odlh/^Ani 
sions  domestiques ,  s'etaient  cantonnes  dans  les  forts  et  ae^jJi^Vu? 
dans  les  chäteaux,  d'ou  ils  tenaient  sous  leur  depen-         <- 
dance  le  pays  des  environs.  Ceux  de  ces  tyrans  qui  se 
trouverent  riches  racheterent  leur  vie  au  moyen  de  leur 
argent.  Les  autres  payerent  de  leur  töte.  Le  general 
romain  voulut  ensuite  aller  faire  la  guerre  a  Aretas, 
roi  des  Arabes  Nabatheens,  qui,  durant  les  troubles  de 
Syrie ,  s'etait  empare  de  Damas ,  et  qui ,  tout  recemment , 
etant  entre  en  Judee  avec  une  armee  tres-nombreuse, 
avait  meme  inis  le  siege  devant  le  teniple  de  Jerusalem. 
Pompee,  resolu  d'assurer  la  tranquillite  de  la  Syrie,  ^ 

voulait  chätier  ce  prince,  et  lui  oter  Tenvie  d'inquieter 
ses  voisins'  par  des   courses,  auxqueiles  le  genie  des 
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Arabes  a  ete  de  tout  temps  et  est  encore  extrememenl 
enclin.  Il  etait  deja  arrive  ä  Dainas ,  d'ou  Aretas  avait 
ete  chasse  par  Metellus  et  Lollius ,  lorsque  Hyrcan  et 
Aristobule,  qui  se  disputaient  le  royaume  de  Judee,  se 
presenterent  a  lui  pour  tächer  de  Tattirer  chacun  dans 
leur  parti.  Ce  fait  tnerite^par  plus  d'une  consideration , 
d'Stre  traite  avec  quelque  etendue. 
Troubitt  Hyrcan  et  Aristobule  etaient  freres,  tous  deux  fils 
jadecRToc-  d'Alexandre  Jannee,  mais  de  caractere  fort  diflfer^nt. 
*^iiucce««?on*  Hyrcan,  prince  faible,  d'uil  esprit  borne,  sans  yices  et 
"puSeMibpT  s^"^*  vertus,  sans  talents  et  sans  ambition,  n'avait  pas 
Anstobiifc  ^®  ^"^'  ^^^^^  valoir  le  droit  d'ainesse  contre  un  cadet 
bardi,  entreprenant,  ambitieux,  et  qui  sentait  toute  Ia 
superiorif(6  que  lui  donnaient  ces  qualites  sur  son  fr^re. 
Alexandra  leur  m^re,  qui  regna  seule  neuf  ans  apr^  la 
mort  de  Jannee,  voulut  siiivre  Tprdre  de  la  naissance, 
et  laisser  en  mourant  Ia  couronne  a  son  aine.  Aristo- 
bule fonna  un  parti ,  et  sVmpara  de  plusieurs  forteres- 
ses  :  en  sorte  qu'il  ne  resta  d'autre  moyen  k  Alexandra 
de  le  contenir  que  d^enfermer  sa  femme  et  ses  en&nts 
dans  une  tour,  oii  ils  servissent  d'dtages  k  Hyrcan.  A 
peine  la  reine  fut-elle  morte,  que  Ia  guerre  eclata.  Les 
deux  fr^res  livrerent  un  combat  pr^  deJericho;  mais. 
Ies  soldats  d'Hyrcan  Tayant  quitte  pour  passer  dans  Ie 
parti  de  son  fr^re,  il  fallut  qu'il  cedät ;  et  par  un  accord 
conclu  et  jure  dans  le  temple,  Hyrcan  abandonna  a 
Aristobule  Ia  souveraine  sacrificature,  et  Ia  couronne 
qui  y  etait  attachee. 

II  aurait  tenu  cet  accord  vraisemblablement ,  et  se 
serait  renferme  dans  Ia  vie  privee ,  s'il  n'eut  eu  aupres 
de  lui  un  ministre  qui  ne  lui  permit  point  de  suivre 
son  inclination  pour  le  repos.  Cetait  Antipatre,Idu- 
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meen  de  nation ,  p^re  d'Herode-le-Grami.  Cet  homme , 
(i  un  caractire  ardent  et  d'un  courage  ^leve ,  ne  cessa 
d  attaquer  Tindolence  et  la  moUesse  dHyrcan ;  et  le 
Yoyant  peu  sensible  k  Tambition ,  il  parvint  k  Tebranler 
paria  crainte.  II  lui  persuada  qu'Aristobule  avait  trop 
d  mter^t  k  se  defaire  de  lui  pour  Ie  laisser  vivre ;  et 
que  1  uQique  ressource  quHl  eut  pour  mettre  sa  per- 
sonne et  sa  vie  en  särete ,  etait  de  se  jeter  entre  les 
bras  d'Aretas.  Le  m^me  Antipatre  negocia  avec  Aretas; 
et  lorsque  toutes  les  mesures  furent  prises,  il  enieva 
tout  d'un  coup  Hyrcan,  et  le  transporta  k  Petra,  qui 
etait  la  capitale  des  Arabes  Nabatheens. 

Ce  fut  ä  oette  occasion,  et  pour  retabtir  Hyrcan, 
qu  Aretas  entra ,  comme  je  Tai  dit ,  en  Judee  avec  une 
armee  de  cinquante  mille  hommes.  Aristobule ,  qui 
n  avait  pas  ä  beaucoup  pr^  d'aussi  grandes  forces ,  fut 
vaincu ,  et  oblig^  de  se  renfermer  d'abord  dans  Jeru- 
salem ,  puis  dans  le  temple.  Toute  la  multitude  des 
Iui&  se  rangea  autour  du  vainqueur :  ce  qui  nVmpScha 
pas  Aristobule  de  faire  dans  le  temple  une  vigoureuse 
defense. 

lei  Jos^phe  rapporte  un  exemple  memorablede  fer-  Exempiead- 
mete  et  d  amour  pour  la  patrie  dans  un  Juif  illustre    esprit  de 
qui  se  nommait  Onias.  Cet  homme,  juste  et  cheri  de    di"ch«rit? 
Dieu ,  comme  rappelle  Thistorien ,  et  des  prieres  du-  ^^unjlxt 
quel  le  peuple  croyait  avoir  eprouve  Tefficace  dans  une 
secheresse,  se  cacha  aux  approches  de  la  guerre  civile, 
a  laquelle  il  ne  voulait  prendre  aucune  part.  Mais, 
avant  ete  decouvert  et  amene  dans  le  camp  des  assie- 
geaats ,  il  se  vit  presse  de  faire  des  imprecations  contre, 
Aristobule  et  contre  ceux  de  son  parti..  Il  refusa,  il 
sVn  defendit  pendant  long*temps.  Enfin  la  multitude , 
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violente  et  emportee ,  s  etant  saisie  de  lui ,  et  Pajani 
place  entre  le  camp  et  le  temple ,  il  fit  cette  priere ,  qui 
respire  une  douceur  et  une  charite  dignes  de  servir  de 
mod^le  a  toQs  ceux  qui  ont  Ie  malheur  de  vivre  dans 
des  temps  de  trouble  et  de  division  :  Grand  Dieu, 
s'ecria-'t-il ,  roide  Vunivers  ^  puisque  ceux-au  milieu 
desquels  je  me  trouve  sont  votrepeuple^  et  que  ceus 
qui  sont  assieges  sont  vos  pretres ,  je  vous  supplk 
et  vous  conjure  de  ne  preter  Voreille  aux  i>oeiux:  ni 
des  uns  ni  des  autres  contre  leurs  compatriotes  et 
leurs  freres.  Pour  prix  d'une  vertu  si  pure  et  d'une 
impartialite  si  louable,  Onias  fut  lapide  sur-Ie-chanip, 
et  Josephe  assure  que  sa  mört  attira  la  vengeance  di- 
vine  sur  toute  la  nation. 

Cependant  arriva  Scaurus,  envoye  par  Pompee,  qui 
etait  alors  dans  TArmenie  mineure ,  au  retour  de  soii 
expedition  contre  les  Iberiens  et  les  Albaniens.  Le  Ro- 
main s'etant  constitue  tout  d'un  coup  Tarbitre  du  dif- 
ferend  entre  les  deux  freres,  ils  lui  ofTrirent  Tun  el 
Fautre  de  Targent :  mais  Aristobule  paya  comptant ;  et 
quatre  cents  talents  qu'il  fit  remettre  ä  Scaurus  ren- 
.  'dirent  ses  raisons  bonnes ,  et  donn^rent  a  sa  cause  un 
merite  qu'elle  n'avait  pas  dans  le  fond.  Ce  juge  mer- 
cenaire  se  declara  pour  lui ,  et,  mena^ant  Aretas  de  la 
colere  de  Pompee  et  des  forces  romaines,  il  Tobligea 
de  se  retirer.  Hyrcan,  qui  le  suivit,  ne  sut  pas  plus  töt 
Pompee  a  Damas,  qu'il  alla  lui  porter  ses  plaintes;  et 
Aristobule ,  pour  ne  pas  laisser  le  champ  a  son  adver- 
saire ,  fut  contraint  de  venir  aussi  plaider  sa  cause  et 
.  tächer  de  faire  valoir  le  jugement  de  Scaurus. 
Pompee, f«-       I^e  general,  plus  equitable  qlie  son  lieutenant,  c\ 
Hyrcan,  et   inacccssible  a. la  corruption ,  entendit  les  deux  parties; 
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ei  ayant  vu  du  premier  coup  crceil  de  quel  cote  etait    irrite  par 
le  bon   droit,  il  i*esolut  de  rendre  justice  ä  Hyrcau.     ma^he*' 
Cependant ,  comme  il  avait  en  lete   son  expedition  "'"^em?"" 
contre  Aretas,  il  ne  pronon^a  point  encore  de  juge* 
ment ,  et  se  contenta  d'ordonner  aux  deux  princes  de 
demeurer  tranquilles  en  attendant  son  retour  d'Arabie. 
Ce  ii'etait  point  le  compte  d^AristobuIe ,  qui  sentait 
que  Ies  choses  ne  prenaient  pas  un  tour  avantageux 
pour  ses  pretentions ,  et  qui  d^ailleurs ,  ayant  lame 
plus  haute  que  sa  fortune,  ne  pouvait  se  plier  qu'avec 
grande  repugnance  aux  bassesses  necessaires  pour  faire 
sa  cour  a  ces  fiers  etrangers.  Il  partit  donc  brusque- 
ment ,  et  se  retira  en  Judee.  Pompee ,  irrite ,  et  de  plus 
ne  voulant  point laisser  ä  Aristobule  le  temps  dassem- 
bler  ses  forces ,  crut  n^avoir  rien  de  plus  presse  a  faire 
que  de  le  poursuivre.  C'est   dans  cette  marche  qu'il 
apprit  la  inort  de  Mithridate. 

Cet  evenement ,  qui  niettait  fin  ä  sa  Commission ,  le  n  »'emnarc 
determina  a  ne  plus  songer  qu'ä  achever  promptement    luiJ^e^e 
laffaire  qu*il  avait  entamee,pour  s'en  retourner  ensuite     **"°i'**- 
eu  Italie.  Il  marcha  donc  en  toute  diligence  vers  Jeru- 
salem :  de  quoi  Aristobule  fut  tellement  efTraye  ,  quHl 
^int  lui-meme  dans  le  camp  de  Pompee ,  comme  pour 
se  soumettre  a  tout ,  offrant  de  Targent ,  et  promettant 
de  livrer  la  ville.  Pompee  le  retint ,  et  envoya  Gabinius 
avec  quelques  troupes  pour  recevoir  les  sommes  pro- 
roises  et  se  mettre  en  possession  de  Jerusalem.  Mais 
ce  lieutenant  revint  sans  avoir  rien  obtenu ,  les  gens 
d' Aristobule ,  en  conformite  peut-etre  de  ses  otxlres 
secrets  y  n'ayant  point,  voulu  execuler  le  traile.  Le  ge- 
neral romain  entra  en  colere ;  et  ayant  fait  mettre  aux 
(ers  le  malheureux  prince ,  qui  etait  veuu  imprudem- 
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ment  se  livrer  ä  lui ,  il  s'ayanf;a  jusqu'au  pied  des  inurs. 
La  division  des  habitants  Ie  rendit  bientot  maitre  de  la 
ville.  Les  uds  tenaient  pour  Aristobule ,  et  ne  voulaient 
point  recevoir  les  Romains  :  les  autres  tenaient  pour 
Hyrcan,  et  voulaient  leur  ouvrir  les  portes.  Enfin  ks 
premiers  s'etant  retires  dans  le  temple  pour  s^  can- 
tonner,  les  autres,  restes  seuls  dans  la  ville,  y  intro- 
duisirent  Pomp^ ,  qui ,  apres  avoir  inutilemenl  tente 
d^engager  ceux  qui  s'etaient  empares  du  temple  ä  se 
rendre  par  composition ,  en  entreprit  le  siege  dans  les 
formes. 

La  place  etait  forte,  et  enti^rement  separee  de  la 
ville.  Un  pont  faisait  la  Communication ;  mais  il  avait 
ete  rompu  par  ies  assieges.  La  montagne  sur  iaquelle 
le  temple  etait  bati  avait  tout  autour  de  larges  et  pro- 
fondes  vallees,  qu'il  fallait  combler  pour  parvenir  a 
battre  les  murs.  Les  approches  etaient  neanmoins  plus 
aisees  du  cote  du  nord;  e^  c'est  par  la  que  Pompee 
Tattaqua.  Comme  il  avait  beaucoup  de  monde ,  il  fit 
jeter  tant  de  fascines  dans  le  fosse,  qu'enfin  il  le  combla, 
et  parvint  k  elever  une  plate  -  forme  ä  k  hauteur  des 
murailles.  Il  ne  put  achever  cet  ouvrage  qu^apres  bien 
du  temps  et  des  fatigues;'et  il  n'y  aurait  peut-etre 
pas  m£me  reussi ,  si  les  Juifs  ne  Vy  eussent  aide  par 
leur  observation  scrUpuleuse  du  sabbat :  car  ils  s'etaient 
persuade  qu'il  ne  leur  etait  permis  de  manier  les  arroes 
en  ce  jour  que  lorsqu'on  leur  livrait  des  combats ,  et 
que  töut  autre  mouvement  ou  entreprise  que  pouvaieiit 
faire  les  ennemis  ne  les  dispensait  pas  de  la  loi  severe 
du  repos'.  Les  Romains,  qui  savaient  leur  fa90n.de 

'  La  decision  faite  snr  ce  sajet  aa      plus  que  ne  se  permettent  ici  \ts  Jaifs : 
temps  de  Mathathias  parait  accorder      Omnis  koino  quicumqut  venerit  aä 
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peoser ,  ne  donnaient  point  d^a^sauU  a  la  plstice ,  et  ne 
tiraient  point  sur  eux  le  jour  du  sabbat ,  mais  travail- 
laient  ä  leurs  ouvrages ,  et  preparaient  tranquillement 
tout  ce  qui  etait  necessaire  pour  attaquer  dans  la  suite 
les  assieges. 

Quand  la  plate*fonne  fut  en  etat ,  Pompee  y  dressa  Pruedu 
les  machines  qu'il  avait  fait  apporter  de  Tyr,  et  il  fit  *runwiSi"' 
battre  si  furieusemeat  la  muraille ,  que  bientot  il  y  eut  pfjjjj^jtlfg. 
breche.  Faustus  Sylla  monta  le  premier  sur  le  mur 
avec  le  corps  qu  il  commandait ,  et  fiit  suivi  de  deux 
centurions  et  de  leurs  compagnies,  Cest  ainsi  que  la 
place  fut  forcee  apr^s  trois  mois  de  siege,  le  jour 
meme  du  je&ne  du  troisieme  mois,  qui,  selon  quel- 
ques-iuis ,  avait  ete  institue  en  memoire  de  Ia  prise  de 
Jerusalem  par  Nabuchodonosor.  Ce  meme  jour  etait  un 
jour  d^  sabbat '.  On  ne  peut  assez  admirer  la  constance 
religieuse  que  firent  paraitre  les  prStres  juifs  en  cette 
occasion.  Pendant  töut  le  temps  que  le  temple  avait  ete 
assiege.  Us  n'avaient  jamais  interrompu  les  sacrifices 
du  matin  et  du  soir ;  et ,  lorsque  la  place  fut  emportee , 
ik  se  tinrent  tranquillement  occupes  de  leurs  saintes 
ceremonies.  Ni  la  crainte  d'un  si  afireux  perii ,  ni  la 
vue  de  ceux  que  Ton  massacrait  autour  d'eux,  ne 

noi  in  Mia  die  sabbaionm,  pugne'-  leur  colte ,  i'abttieiinent  de  toate  es- 

MUU  adverskt  eum.  Cest  bien  atta-  p^ce  de  travail  (  Strab.  xvi ,  p.  763  , 

qner  ane  plaoe  qm  de  travaiUer  anx  et  tome  v,  page  9  39  de  la  trad^fr^- 

oaTngea  par  le  moyen  desqneU  on  Ce  fait  est  d  antant  plus  probable , 

TattaqDera  daos  la  auite.  qne  deja  JeniMlem  avait  ete  prise 

'  Onnconte,dit  Strabon,  que  de  la  m^me  mam^  par  Ptol^mee 

Pompee  cboiait  precis^eDt  un  jour  Soter ,  en  Sao  a  vant  J.  G. ;  elle  le  fot 

de  jenne ,   le  samedi  telon   Dion  encore  ,27  ani  apres  Pompee ,  par 

CaatiiiB  (xxxvii;  16) ,  pour  attaquer  Sosion.  (  Joaepb.  Ant.  Jud,  xiv,  16, 

la  ville ,  parce  qne  les  Juifs ,  ce  joai^  4  ).  —  L. 
^  f  tout  cQtiers  aux  ceremonies  de 


Digitized  by 


Googk 


23*2  HISTOIRE    ROMAINE. 

purent  les  detoumer  de  leur  pieuse  attention  au  sacri- 
fice.  Aucun  ne  songea  h  s'enfuir ;  et  ils  aimerent  iniea\ 
attendre  Ia  mort  au  pied  des  autels  que  de  manquer  a 
ce  que  la  loi  leur  prescrivait  pour  le  culte  de  Dieu.    1 
Josephe  assure  que  les  auteurs  paiens  meme  avaient    ; 
rendu  temoignage  ä  cette  merveilie ,  et  il  cite  Strabon  n   \ 
Nicolas  de  Damas,  et  Tite-Live.  Pour  ce  quj  est  du   . 
reste  des  Juifs ,  le  carnage  en  fiit  tres  -  grand.  Outre 
ceux  qui  perirent  par  le  fer  des  ennemis ,  le  desespoir   : 
en  porta  plusieurs,  soit  k  se  precipiter  du  haut  des 
rocherSy  soit  a  mettre  le  feu  aux  edifices  voisins  du 
temple ,  et  a  se  jeter  au  milieu  des  flammes.  Josephe 
fait  monter  le  nombre  des  morts  a  douze  mille.  Du  cote 
des  vainqueurs  il  y  eut  beaucoup  de  blesses ,  mais  pen 
de  tues. 
Pomp^         Dans  une  si  horrible  calamite,  ce  qui  causa  aux  Juifs 
i«s«int-d«-  la  douleur  la  plus  vive  et  la  plus  profon^e,  ce.  fut  ia 
profanation  du  sanctuaire,  qu  ils  ne  reveraient  pas  moins 
religieusement ,  quoiqu'il  ne  contint  plus  rarche,  qui 
avait  peri  dans  la  destruction  du  premier  temple  par 
NabuchodonosoF.  On  sait  que  le  seul  grand -pretre  avait 
droit  d'y  entrer  une  seule  fois  Tannee.  Pompee,  qui  ne 
connaissait  point  cette  loi ,  ou  qui  Taurait  meprisee  s'il 
Teut  connue,  entra  avec  ses  principaux  officiers  jusque 
dans  le  Saint-des-Saints,  visita  tout  curieusement,  et  fut 
tr^s-etonne,  aussi-bien  que  ceux  qui  TaccompagnaieDt^ 
de  ne  trouver  aucune  statue  ni  representation  de  divi- 
nite.  Mais  cet  etonnement  fut  enti^rement  sterile.  II  ne 
parait  point  que  ni  lui ,  ni  aucun  de  sa  suite  ait  fait 
une  attention  serieuse  a  cette  singularite.  Les  paiens , 
depuis  cetevenement,  n'en  ont  guere  ete  plus  instruits 
de  la  religion  des  Juifs,  ou  du  moins  n'en  ont  tire  au* 
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cune  cousequence  contre  leur  pratique  absurde  d^ado- 
rer  le  bois  et  la  pierre.  Long-iemps  apres  ceci ,  et  lors 
meme  que  le  christianisme  etait  deja  repandu  par  tout 
l'univers ,  les  plus  doctes  d'eiitre  eux  ODt  debite,  parmi 
quelques  verites ,  des  reveries  extravagantes  sur  This- 
toire  du  peuple  juif  et  sur  son  culte  :  tant  les  hommes 
sont  indiflerents  sur  la  religion !  tant  les  savants  mSine 
regardent  souvent  plutöt  tout  autre  objet  comme  di- 
gne  de  leurs  reeherches! 

Du  reste  Pompee  en  usa  en  vainqueur  genereux.  Il  condaitcce- 

t rouva  dans  le  temple  bien  des  richesses  :  le  chandelier   "p^^e.* 

d^or  a  sept  branches,  la  table  des  pains  de  proposition  , 

un  grand  nombre de  vases dor,  un  prodigieux  amas  de 

parfums  de  grand  prix,  et  deux  mille  talents  d'argeut. 

Toutes  ces  richesses  ne  le  tenterent  poiut.  Il  n'eniporta 

de  la  Judee  que  la  vigne  d'or,  qu'Aristobule  lui  avait 

fait  porter  en  present  ä  Damas,  pour  tacher  de  se  Ie 

rendre  favorable.  C'etait  moins  une  vigne  qu'un  jardin    pud.  1.37, 

en  forme  de  montagne  carree ,  avec  des  repr^sentations 

de  cerfs,  de  lions,  et  de  fruits  de  difTerentes  especes, 

le  tout  environne  de  ceps  de  vigne.  Cet  ouvrage  etait 

estime  cinq  cents  talents'.  Pompee  ne  s'appropria  point 

un  butin  si  precieux.  Il  fit  placer  cette  vigne  dans  le 

Capitole,  oii  Strabon,  au  rapport  de  Josephe,  attestait 

qu'il  Tavait  vue  avec  son  ancienne  inscription ,  qui  por- 

tait  le  nom  d'Alexandre,  roi  des  Juifs.  Le  vainqueur 

inontra  aussi  sa  clemence  en  ce  que ,  des  le  lendemain 

de  la  prise  du  temple,  il  le  fit  nettoyer  avec  soin ,  et 

en  rendit  Tusage  libre  aux  pretres  pour  y  reprendre  et 

continuer  leurs  ceremonies  et  leurs  sacrifices. 

Il  n'oublia  pas  les  interets  d'Hyrcan,  dont  le  parti 

^  Six  millioiu. 


c.  a. 


Digitized  by 


Googk 


234  HISTOIRE   ROMAIICE. 

lui  avait  ete  d'un  grand  secours  dans  cette  guecre.  Il  le 
remit  en  possession  de  Ia  souveraine  sacrificature ,  et 
Tetablit  prince  des  Juifs,  mais  en  lui  defendant  de  por- 
ter  \b  diademe  :  il  fit  mettre  a  mort  ou  retint  dans  les 
fers  les  principaux  chefs  de  la  rebellion ;  il  emmeoa 
prisonnier  Aristobule  avec  ses  deux  fils  et  ses  deux 
fiUes  :  il  demolit  les  murs  de  Jerusalem  :  il  imposa  un 
tribut  a  la  nation  des  Juifs,  et  les  resserra  dans  lears 
anciennes  limites ,  leur  enlevant  plusieurs  plaoes  qu^ils 
avaient  conquises  sur  les  rois  de  Syrie.  Tels  furent  les 
fruits  de  la  funeste  division  entre  les  deux  freres  Hyr- 
can  et  Aristobule :  la  nation  privee  de  sa  liberte ,  assu- 
jettie  aux  Romains ,  depouillee  de  ses  conquetes,  appau- 
'    vrie  par  les  sommes  immenses  '  qui  sortirent  du  pays 
pour  le  paiement  des  tributs;  et  nous  verrons  dans  peu 
d'annees ,  par  une  suite  de  ces  memes  divisions ,  la 
maisen  royale  eteinte,  et  Tautorite  du  gouvemement 
transportee  a  une  famille  etrangere. 

Parmi  les  yilles  de  Syrie  que  les  Juifs  avaient  prises 

etait  celle  de  Gadara,  qu'ils  avaient  meme  detruite. 

Pompee  en  releva  les  murailles  et  la  repeupla^  en  con- 

sideration  d'un  de  ses  afFranchis,  dontelle  etait  la  pa- 

trie ,  et  qui  avait  un  tr^s-grand  credit  aupr^  de  lui. 

Richeu^et       Cet  affranchi,  qui  se  nommait  Demetrius,  est  cele- 

/D?m?iriiia,   bre  par  son  insoleHce.  Il  n'avait  pas  honte  ^,  dit  Sene- 

af^nchi.    m^^  9  d  etre  plus  riche  que  Pompee ;  et  Plutarque  rap- 

iu^Pöm      porte  de  lui  qu^avant  que  d'^tre  revenu  a  Rome ,  il 

>  Josephe  les  fiiit  monter  a  pliu  valeur  que  le  talent  attiqne.  —  L. 
de  dix   mille  talents ,    c^estni-dire ,  *  «  Qaem  non  pnduic  locaplctio- 

lelon  notre  facon  de  compter ,  ii  plus  rem  esse  Pompcio.»  (Snr.  de  Tranq, 

de  trente  milliona  de  livres.  :=  Ce  tminu^  n.  8.  ) 
ulent  etait  sans  doute  de  moindre 


Digitized  by. 


.Googk 


UIST01B£  ROMAINE.  ^35 

possedait  deja  de  tr^belles  maisons  dans  les  fauboui^s 
les  plus  agr^bles  de  la  ville  avec  des  jardins  lAagnifi- 
ques y  pendant  que  Pompee  n'avait  quune  maison  sim- 
ple  et  modeste.  Souvent  aussi  dans  les  repas,  lorsque 
Pompee  attendait  les  convives ,  et  les  reoevait  avec  po- 
litesse  a  raesure  qu'ils  arrivaient,  Demetrius  ^tait  deja 
a  table ,  la  tSte  couverte ,  et  prenanl  ses  aises.  Comme 
rafifranchi  semblait  partager  la  puissance  de  son  patron, 
tout  le  monde  lui  faisait  la  cour  :  et  Plutarque  nous  a 
conserve  a  ce  sujet  une  aventure  qui  a  quelque  chose 
(le  plaisant. 

^  Caton  voyageait  en  Aste  pendant  que  Pompee  y  etait  piatarch. 
a  la  tite  des  annees  romaines.  Dans  le  cours  de  son  '^  '  °'"'' 
Yoyage  il  vint  a  Antioche ,  curieux  de  voir  une  des 
plus  belles  villes  de  rOrieni.  Il  n'en  etait  pas  fort  eloi- 
gne  lor$qu'il  aper^ut  hors  de  la  porte  une  multitude 
de  personnes  en  habits  blancs ,  et  des  deux  cotes  du 
chemin  des  jeunes  gens  et  des  enfants  ranges  en  ordre. 
11  s'iniagina  que  c^etait  une  reception  quon  lui  faisait; 
et  cela  le  mit  de  mauvaise  humeur,  car  il  n^aimait  point 
le  faste  ni  le  ceremonial.  Il  marchait  ä  pied ,  seldn  sa 
pratique  constante ,  et  sesamis  etaient  a  cheval.  Il  leur 
ordonna  de  descendre  pour  faire  honneur  a  ceux  qu'il 
croyait  venir  au-devant  de  lui.  Mais,  lorsqu'il  etait  a 
peu  de  distance,  celui  qui  arrangeait  toute  cette  troupe, 
ayant  une  couronne  sur  la  tete  et  une  baguette  a  la 
main,  s'avan^,  et  lui  demanda  ou  il  avait  laisse  De- 
metrius, et  s'il  pouvait  leur  annoncer  sa  prochaine  ar- 
rivee.  A  cette  questton ,  les  amis  de  Caton  se  mirent  ä 
rire  de  tout  leur  oosur;  mais  Caton,  toujours  serieux 
et  austere ,  sans  repondre  un  seul  mol  ä  celui  qui  Fin- 
terrogeait ,  passa  outre  €n  s  ecriant :  O  la  maJheureuse 
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ville!  Il  trouvait  honteuse  et  indigne  cetle  adulation 

eiivers  un  miserable  affranchi ,  encore  flelri  des  fers  de 

la  servitude;  et  Julien  lapostat  sest  cru  en  droit  de  re- 

juHan.MU  Douveler  ce  reproche,  plusieurs  siecles  apr^,  contre 

»opogoa.    j^^  habitants  id'Antioche,  dont  il  etait  mecoutent. 

induigence       La  rictiesse  et  la  puissance  enorme  de  ce  Demetrius 

Pompin  r/.  ^e  fait  point  hbnneur  ä  son  patron.  Mais  telle  etait  la 

^quluirt"  conduite  de  Pömpee:  il  passait  tout  \  ceuxqu'il  aimait, 

iu^PojD)     ^^^^  plusieurs  ne  lui  ressemblaient  guere.  Doux^  par 

lui-meme,  clement,  modere,  genereux,  tous  ceux  qui 

s'adressaient  ä  lui  immediatement  se  louaient  infiniment 

du  traitement  quils en recevaient. Mais Gabinius , Scau- 

rusy  et  les  autres,  exenjaient  sous  son  autorite  toutes 

sortes  de  vexations  et  d'in]ustices,  et  s'enrichissaient  en 

pillant  ä  toute  main.  Pompee  1«  soufTrait  par  faiblesse, 

n'osant  les  reprendre,  ou  par  politique,  pour  s'altacher 

des  creatures  quHl  craignait  d'ecarter  par  trop  de  se- 

verite.  Ce^t  une  tache  a  sa  reputation;  car  il  ne  sufiit 

pas  pour  un  homme  en  place  que  sa  conduite  person- 

nelle  soit  nette  et  exempte  de  reproche ,  il  repond  des 

fautes  et  des  injustices  de  ses  subalternes. 

iivieotii         Lorsquc  Pompee  eut  regle  les  affaires  de  la  Judee, 

Amisttii.oji  il  laissa  Scaurus  en  Syrie  avec  deux  lefi^ions,  et  se  niit 

il  rekoille  ^  i-         i 

c«>ri>«deMi-  en  marchc  pour  retoumer  en  Italie.  Ii  traversa  protnp- 
tement  la  Cilicie  el  le  Pont,  et  vmt  a  Amisus,  ou  il 
re9Ut  les  d^putes  de  Phamace,  qui  lui  apportaient  de 
grands  presents  et  le  corps  de  Mithridate.  Il  ne  voulut 
point  voir  ce  cadavre,  ni  paraitre  insulterau  malheur 
d'un  grand  roi  apres  sa  mort;  il  Tenvoya  a  Synope, 
pour  etre  mis  dans  le  tombeau  de  ses  peres ,  avec  or- 
dre  de  lui  faire  de  magnifiques  Ainerailles.  Mais  il  ad- 
mira  la  richesse  et  la  grandeur  de  ses  habillements  e( 
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ie  ses  armes.  II  y  manquait  neanmoins  deux  pifeces  ra- 
res  et  pr^cieuses :  un  fourr^u  d'epee  qui  avait  coute 
quatre  cents  talents,  et  un  bonnet  royal  a  la  persienne 
d'un  ouvrage  admirable.  Ces  deux  pieces  furent  volees, 
la  derniere  ä  la  sollicitation  de  Faustus  Sylla ,  qui  s'en 
empara. 

Pharnace  envoya  aussi  h  Pompee  lui  grand  nombre  iiconfirmea 
d  otages  que  Mithridate  avait  exiges  des  differents  prin-    pJH^^I^n 
ces  ou  peuples  grecs  et  barbares.  Il  lui  livra  de  plus  ^\^^^^ 
ceux  qui  avaient  pris  M'.  Aquillius  a  Mitylene,  afin  ^  ^^ji^^Mi- 
qu'il  en  fit  justice.  Enfin  il  lui  demandait  d*etre  reta-      **»"^- 
bli  dans  le  royaume  de  Pont ,  qui  avait  appartenu  a 
ses  ancetres,  ou  du  moins  confirme  dans  la  possession 
du  royaume  du  Bosphore.  Pompee  lui  accorda  le  Bos- 
phore  avec  la  qualite  de  roi  ami  et  allie  du  peuple  ro- 
main;  seulemcnt  il  excepta  du  nombre  de  ses  sujets 
et  erigea  en  peuple  libre  les  habitants  de  Phanagoroe , 
dont  la  revolte  avait  porte  le  dernier  coup  ii  Mithridate. 
Castor ,  chef  de  cette  revolte ,  re^ut  le  titre  d  allie  et 
ami  du  peuple  romain,  et  dans  \^  suite  il  devint  gen- 
dre  du  roi  Dejotarus. 

Plusieurs  gouverneurs  de  chateaux  avaient  attendu  010,1.37,  et 
Tarrivee  de  Pompee  dans  le  pays  pour  lui  remettre     -^W'"°- 
leurs  places,  craignant  que  les  tresors  qu'elles  renfer- 
maient  ne  fussent  pilles ,  et  qu'on  ne  leur  en  demandät  • 
compte.  Pompee  recueiiiit  ainsi  beaucoup  de  n^eubies 
precieux  et  de  bijoux  rares,  dont  quelques-uns  venaient, 
a  ce  que  Ton  pretendait,  de  Darius  Ols  d'Hystaspe,  au- 
quel  les  rois  de  Pont  faisaient  remonter  leur  origine. 
Avant  que  de  partir,  il  distribua  des  recompenses  aux 
petit3  princes  qui  avaient  bien  merite  de  la  republi({ue; 
il  bätit  ou  repara  plusieurs  villes  dans  le  Pont  et  les 


Digitized  by 


Googk 


338  HISTOIRE    ROMAINR. 

pays  circonvoisins ;  apres  quoi,  libre  d'affaires,  il  con- 
tinua  sa  route,  voyagean^  plutot  avec  pompe  qu'ii  ne 
marchait  en  guerrier. 

A».  R.  690. 
AT.J.C.fi».  D.  JUNIUS  SILAWUS. 

L.  LlCmiUS  MURiEnA. 

on  pe  oiir.  j^  rcndez-vous  general  des  troupes  etait  k  Eph^ , 
oii  devait  se  faire  Tembarquenient.  Pompee,  en  alten- 
dant  )a  belle  saison,  employa  son  loisir  a  visiter  quel- 
ques  iles  fameuaes.  Il  vint  ä  Lesbos ,  ou  il  accorda  ia 
liberte  a  ia  ville  de  Mityl^ne,  pour  lionorer  Theopliane, 
son  historien ,  son  ami  et  son  confident ,  qui  en  elait 
natif.  Ce  fut  sans  doute  une  grande  joie  pour  Theo- 
phane  d*ef&cer  aux  yeux  des  Romains  la  tache  de  per- 
fidie  dont  ses  concitoyens  s'etaient  souilles  en  livrant 
M.  Aquillius  ä  Mithridate,  et  de  pouvoir  Don4euletneDt 
relever  sa  patrie  des  maux  qu'eile  avait  soufferts^  niais 
encore  hii  rendre  tout  son  ancien  eclat.  Pomp^  ässistä 
dans  cette  mSme  ville  aux  jeux  et  aux  combats  de  poesie, 
pour  lesquels  il  y  avait  des  prix  proposes ,  selon  liisage 
de  la  plupart  des  villes  grecques ;  et  la  matiere  de  tou- 
tes  les  pieces  qui  furent  recitees  devant  tui  n'^tait  autre 
que  ses  exploits  et  ses  victoires,  que  tous  les  beaux.  es- 
prits  s^effor^aient  de  chanter  a  Tenvi.  Le  theätre  de 
Mityl^ne  iui  plut;  et  il  en  fit  prendre  le  pian  pour  en 
construire  un  dans  Rome  du  mSme  gout ,  mais  plus 
grand  et  plus  vaste. 

A  Rhodes,  il  ecouta  tous  les  philosophes,  et  leur 
Considera-  fit  preseut  ä  chacuu  d'un  talent.  Mais  suitout  il  rendit 
Uereqo*iit4-  toute  sorte  dhonneurs  a  Posidonius  ';  jusque-ta  quen 

*  «  Fores  pereuti  de  more  a  llctore      tubmisit  is  cni  se  Oriena  Oocidens- 
retuit ;  et  fasces  liUenrnm  jannae      que  submiaerat. »  (  Plis.  tu,  3o.  } 
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allant  lui  rendre  visite,  il  ne  voulut  point  que  ses  lie*    moigneaa 
teurs  frappassent  de  leurs  baguettes,  comme  c'etaLt  la  PMid^BiaT. 
coutume ,  ä  Ia  porte  du  philosophe.  Ainsi  le  vainqueur 
de  rOrient  et  de  rOccideot  soumit  en  quelque  fa^on  sa 
grandeur  ä  la  gloire  des  lettres. 

Posidonius  avait  la  goutte ;  et  Pompee,  apres  Tavoir  cic.Tn§c.ii, 
salue  tr^s  -  obligeamment  et  en  termes  pleins  destime, 
temoigna  fitre  fache  de  ce  qu'Il  ne  pouvait  pas  avoir  la 
satisfaction  de  Tentendre.  Vous  lepouvez^  reprit  le  phi- 
losophe ,  et  il  ne  serapus  dii  que  la  douleur  soit  assez 
puissante pourfaire  qu\in  aussi  grand  homme  m^ait 
rendu  visite  inutilement,  Aussitot  il  prit  une  these  de 
morale  stoique,  et,  couche  dans  son  Iit,  il  commen^a 
un  long  discours  oii  il  se  proposait  de  prouver  que  rien 
ne  merite  le  nom  de  hien  que  la  vertu.  Pompee,  de 
qui  Ciceron  tenait  tout  ce  recit,  ajoutait  que  de  temps 
en  temps  les  pointes  de  la  douleur  devenaient  si  per- 
^antes,  que  Posidonius  etait  oblige  de  s^interrompre , 
et  qu'il  repeta  souvent  :  iVb/2,  douleur^ y  tu  ny  ga- 
gneras  rien.  Quoique  tu  sois  incommodej  je  n^ai^oue- 
raijamais  que  tu  sois  un  maL  On  doit  savoir  bon  gre 
ä  ce  philosophe  d^avoir  eu  Ie  courage ,  malgre  ce  qu^il 
souffrait,  de  discuter  des  mati^res  de  raisonnement  avec 
une  sorte  de  tranquillite.  Mais  n'est-ce  pas  une  subtilite 
puerile  que  de  refuser  d'appeler  Ia  douleur  un  mal  pen-^ 
daut  qu^elle  fait  jeter  les  hauts  eris  ? 

Sur  la  fin  de  ITiiver,  Pompee  distribua  des  recom-     Appian. 
penses  en  argent  a  ses  troupes  aVec  une  magnificence 
qui  a  de  quoi  nous  etonner.  II  donna  quinze  cents  drag- 
mes  ^  (  sept  cent  cinquante  livres  )  ä  chaque  fantassin , 

'  «  Nihil  agis ,  dolor  :  qnamyis      fitebor  malum.  » 
MB  moleetns ,  ntmquam  te  esae  con-  '  1227  fr.  —  L. 
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et  aux  centurions  et  cavaliers  a  proportion,  c'est-a-dire. 
selon  ce  que  nous  voyons  pratique  en  plusieurs  endroils 
de  Tite-Liye,  le  double  aux  centurions,  et  le  triple  aux 
cavaliers.  La  somme  a  laquelle  se  monta  cette  largessc 
ost  portee  par  Appien  a  seize  mille  talents,  ou  qua- 
rante-huit  millions  de  notre  monnaie^ 
iiftiiprendia  Pompec  croyait  revenir  en  Italie  le  plus  glorieux  des 
condaitede  hommes;  mais  un  malheur  domestique  Tattendait  pour 
Muciaretu  laffligcr  et  le  deshonorer.  Muciasa  femme,  de  laquelle 
Piuurah.  il  avait  eu  trois  enfants,  avait  tenu  en  son  absence  une 
conduite  peu  digne  et  du  nom  qu'elle  portait  et  de  la 
gloire  de  soji  epoux.  Pompee  prit  le  parti  de  lui  envovtt 
sur-le-champ  des  lettres  de  divorce.  Mais  le  chagrin  que 
lui  causa  cette  aventure  ne  Tempecha  point  de  s'uuir 
tres-elroitement,  peu  de  temps  apres,  avec  Cesar,  qui 
passait  constamment  pour  le  corrupteur  de  Mucia.  £i 
cette  dame,  malgre  sa  mauvaise  reputation ,  trouva  un 
autre  mari,  qui  fut  ce  meme  Scaurus ,  questeur  de  Pom- 
pee ,  dont  j'ai  fait  mention  plus  d'une  fois ,  et  qui  etait 
fils  du  fameux  Scaurus  pnince  du  senat. 

Puisque  j'ai  eu  occasion  de  parier  de  la  femme  de 
8'*-  Pompee,  je  crois  pouvoir  rendre  compte  ici  de  ses 
differents  mariages.  La  premiere  femme  qu'il  epousa 
fut  Antistia,  fille  d'Antistius,  qui,  etant  preteur,  pre- 
sida  au  jugement  de  Pompee  accuse  pour  Ies  faits  de 
son  pere ,  comme  je  Tai  rapporte  ci-dessus.  La  seconde 
fut  Emilie,  fille  du  vieux  Scaurus  et  de  Meteliä.  O 
fut  Sylla  qui  fit  ce  secoud  mariage  de  Pompee.  Il  vou- 
lait  Tattacher  a  sa  famille,  et  il  Ien  approchait  de  tres- 
pres  en  lui  fai^ant  epousex  Emilie,  fille  de  Meteliä,  qui 

'  Environ  78  millions.  —  L. 
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etait  devenue  sa  femme.  Dans  cette  afTaire,  les  procedes 
furent  tyranniques,  H  plus  convenables  aux  temps  de 
Sylla  qu'aux;  nio&urs  de  Pompee.  Celui-ci  fut  oblige  de 
repudier  Antistia ,  dont  le  pere  venait  d'£tre  tue  ä  cause 
de  lui  par  la  faction  du  jeune  Marius;  et  Emilie  fut  en- 
levee  ä  Glabrion  son  epoux,  etant  actuellement  grosse. 
Ce  mariage  ne  prospera  point.  Emilie  mourut  en  couche 
dans  la  maison  de  Pompee.  Il  epousa  une  troisieme 
femme ,  qui  fut  cette  Mucia  dont  je  viens  de  parler.  La 
quatrieme  sera  Julie,  fille  de  Cesar. 
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LIVRE  TRENTE-SEPTlfeME. 


V^ONJURATiON  de  Catilioa,  avec  quelques  autres  faifs 
qui  s  y  trouvent  eutreineles.  Ans  de  Rome  687  -689. 

§  I.  Nohlesse  de  Catilina.  Valeur  hiroique  de  Sergius 
Silus ,  son  bisaieiU,  Caractere  de  CatiUna.  Cor- 
ruption  des  mceurs  des»  Romains,  Il  est  accuse 
pour  cause  dUnceste  auec  unevestale^  et  absous. 
Apres  sa  priture  il  gouucrne  VAfriqiie  yCtdere- 
tourä  Rome  il  est  accuse  de  concussion.  Premiere 
conjuration  de  Catilina.  Cesar  et  Crassus  soup- 
connis  dy  etre  entris.  Les  conspirateurs  man- 
quent  leur  coup.  Catilina  est  de^argi  de  Taccu- 
sation  de  concussion.  Cisar^  itant  idilej  donne 
de  tnagnijiques  spectacles  au peuple.  Hplacedans 
le  Capitole  des  statues  de  Marius.  Diversiti  de.\ 
sentiments  au  sujet  de  ce  coup  hardi.  Mot  cilebre 
de  Catulus.  Cesar  tente  inutilement  de  se  fairt 
enuqyer  en  £gypte.  Succession  des  rois  d^^gypte 
depuis  Lathyre.    Testament   d^Alexandre  IIL 
Crassus  et  Catulus^  censeursy  s^accordent  mal 
ensemble ,  et  abdiquent.  Fermeti  de  Caton  ä  re- 
jeter  la  sollicitation  de  Catulus.  Pamille  de  Caton. 
Son  enfance.  Sa  tendre  amitie  pour  son  frere. 
Ardeur  de  Caton  pour  la  philosophie  stoique.  Jl 
s^appUque  a  Veloquence.  Il  travaille  ä  sefortifier 
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et  ä  s'€ndurcir  le  corps.  Il  s'accoutume  ä  boire 
avec  exces.  Il  prenaii  plaisir  ä  conire^carrer  le 
gout  de  son  siecle.  Sa  constance  superbe.  Sajeu- 
nesse parfaitement sage,  Ilse  marie.  Il  auaitservi 
comme  volontaire  dans  la  guerre  de  Spartacus. 
Il  sert  comme  tribun  des  soldats  en  Macedoine. 
Sa  condiUte  admirable  dans  cet  emploi.  Caton 
fait  le  voyage  d\Jsie.  Sa  simpliciti  et  sa  douceur. 
Pompie  Uiifait  un  accueil  qui  apprend  auxpeu- 
ples  d'jäsie  ä  le  respecter.  Dijotarus  nepeut  Ven^ 
gager  a  recevoir  de  lui  des  presents.  Il  sepripare 
a  demander  la  questure,  Devenu  questeur^  il 
range  et  reduU  ä  la  soumission  les  greffiers.  Il  se 
montrejuste  pour  les  paietnents^  attentif  contre 
lesfraudeSy  assidu  ä  toutes  les  fonctions  de  sa 
charge.  Sentiments  de  ses  collegues  ä  son  igard. 
Trait  remarquable  de  son  couragepar  rapport  ä 
Pun  d^entre  eux.  Safidelite  a  remplir  les  devoirs 
äe  sinateur,  £clat  de  sa  reputation.  Cisar  con- 
damne  comme  coupables  de  meurtres  ceux  qui 
auaient  tui  les  proscrits.  Catilina  est  absous.  Il 
demande  le  consulat  avec  Ciceron ,  et  cinq  autres 
candidats.  Catilina  travaille  ä  avancer  le  projet 
de  sa  conjuration.  Il  avait  attache  a  sa  personne 
taus  les  sdlirats  de  la  ville.  Ses  artifices  pour  se- 
duire  lajeunesse.  Forcedupartide  Catilina.  Ilen 
assemble  les  ch^s  dans  sa  maison.  Son  discours 
aux  conjures.  On  peut  douter  s'il  est  vrai  que 
Catilina  leur  aitfait  boire  du  sang  humain.  Le 
Secret  de  la  conjuration  est  evente.  Les  bruits  qui 

16. 
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s^en  r^pandent  servent  heaucoup  äporter  Ciceron 
au  consulat.  Mot  de  Ciciron  sur  le  censeur  Cotta. 

COMMElfCEMENTS    DE    CilTILINA. 

Pendaut  que  Pompee  etait  en  Orient,  Rome  fut 
etrangement  agitee,  et  exposee  aux  plus  grands  dao* 
gers.  Peu  s'eii  fallut  que  Gitilina  ne  la  fit  perir  par  les 
flammes,  et  ne  la  noyät  dans  le  sang  de  ses  habitants; 
et  Cesar ,  s'il  ne  peut  pas  etre  regarde  comme  com- 
plice  d'un  desseln  aussi  funeste,  quoiqu'il  en  ait  ete 
soqp^onne  et  accuse,  au  moins  avan^a-t-il  par  plusieurs 
demarches  hardies  et  factieuses  le  projet  qu'il  avait 
^.   forroe  de  se  rendre  maitre  de  la  republique.  Je  corn- 
menee  par  Catilina. 
ifobieiM  de       L.  Sersius  Catilina  etait  de  la  plus  haute  noblesse.La 
leur heroi-    maisou  des  Sefgius  etait  patncienne,  et  avait  donne  des 
gTnssUasr  cousuls  et  des  tribuns  militaires  ä  Rome ,  presqiie  des 
Pifo)'^*!Jg.  '^s  premiers  temps  de  la  liberte.  Entre  les  ancetres  de 
Catilina  aucun    nest  plus   illustre  que   son  bisaieul 
M.  Sergius  Silus,  dont  la  valeur  tenait  du  prodige.  A 
sa  seconde  campagne  il  perdit  la  main  droite;  en  deu\ 
campagnes  il  fut  blesse  vingt-trois  fois;  et  quoiqueses 
blessures  le  missent  presque  hors  d'etat  de  s  aider  ni 
de  ses  pieds  ni  de  ses  mains,  il  ne  laissa  pas  encorede 
servir  long-temps  et  avec  beaucoup  de  gloire.  Il  se  faisait 
attacher  au  bras  droit  une  main  de  fer ;  et ,  combattant 
le  mheux  qu  il  pouvait  avec  la  gauche  seule ,  il  eut  en 
differentes  occasions  des  chevaux  tues  sous  lui.  Deux 
fois  pris  par  Annibal  (  car  ce  fut  a  ce  redoutable  en- 
nemi  qu  il  eut  affaire  ) ,  deux  fois  il  se  sauva  de  prison, 
y  ayant  ete  tenu  vingt  mois,  toujours  dans  les  fers.  li 
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ne  se  distingua  pas  seulement  par  sa  bravour^  comme 

officier  subalteme ;  il  eut  des  commandements  impor- 

tants  ,  dans  lesquels  il  fit  lever  le  siege  de  Cremone^jl 

defendit  Piaisance ,  il  prit  dans  la  Gaule  cisalpine  douze 

camps  des  ennemis.  Un  si  brave  homme  etant  devenu 

preteur ,  ses  coUegues  n'eurent  pas  honte  de  vouloir 

Vexclure  de  leurs  sacrifices,  comme  estropie.  Sergius 

i-epoussa  cette  injure  par  un  discours  ou  il  faisait  tout 

le  detail  que  je  viens  de  rapporier,  et  qui  nous  a  ete 

conserve  par  Pline.  Cet  ecrivain  prend  un  ton  releve 

pour  louer  la  vaillance  de  Sergius.  «  Quels  amas  de 

«  couronnes ' ,  s'ecrie*t-il ,  n'aurait  pas  accumules  ce 

«  guerrier,  s'il  eut    eu  k  combattre  contre  un  autre 

«  ennemi  qu'Annibal !  car  la  difference  des  temps  in* 

«  flue  beaucoup  sur  la  maniere  dont  la  bravoure  peut 

«  se  signaler.  Les  combats  du  Tesin,  de  Trebie,  ou  de 

«  Trasiniene,ontrils  pu  donner  mati^re  ä  des  couronnes 

«civiques?  quelle  recompense  militaire  a  ete  acquise 

tf  dans  la  bataille  de  Cannes,  d'ou  le  comble  du  merite  , 

«etait  davoir  fui?  Certes,  les  autres  ont  vaincu  des 

«  hommes ;  roais  Sergius  a  vaincu  la  Fortune.  » 

Catillna ,  arriere-pelit-fils  de  ce  heros ,  au  lieu  d  en  Caractere  de 
soutenir  la  gloire,  fut  Topprobre  d'un  si  beau  nom.  Ce 
n  etaient  pas  Ies  talents  qui  lui  manquaient.  II  avait 
une  grande  force  de  courage  el  un  corps  vigoureux  *, 
niais  un  naturel  malfaisant  et  pervers.  Des  ses  pre* 

*  «  Qao«  lue  ecHOOftmm  acervos  mum  opus  fiiit.  C^eri  profectö  vi- 

coDtecmarut  erät ,    hoste  nmtato  !  ctores  hominum  fuere ;  Se^ns  vicit 

Etenim  plarimäm  refert  in  qoie  en-  eliani  fortunani,  m  (  Plin.  ) 
jiiaqaevirtnst4smponinciderit.Qiias  >   «   L.   Qi tilinä,   nobili   generc 

Trebia,  Ticinuave,  aut  Trasimenos,  natns ,  fuit  magnl  vi  et  ammi  et  cor- 

civicaa  ded^  ?  Qn»  Cannis  corona  poria ,  sed  ingenio  malo  pniToqae. 

merita  ?  unde  fngisae  virtutis  «un-  Hnic  ab  adolescentia  bella  Iptestina, 


Digitized  by 


Googk 


246  HISTOIRE    ROMAINE. 

mi^res  annees ,  les  giierrcsvintestines ,  les  meurtrcs ,  U 
piilage,  les  dissensions  civiles,  fireiit  sa  joie  et  ses  de- 
lices ;  et  ce  furent  1^  les  exercices  de  sa  jeunesse.  Ro< 
boste  de  corps,  il  supportait  la  faim,  le  froid,  le^ 
veilles ,  au-delk  de  ce  qui  est  concevable.  Pour  ce  qu 
regarde  Tesprit ,  il  etak  audacieux ,  foarbe ,  souple  ä 
prendre  toute  sorte  de  formes ,  capable  de  tout  feindrc 
et  de  tout  dissimuler,  avide  du  bien  d'autrui,  prodigui 
du  Sten,  ardent  et  extr^me  dans  ses  desirs.  il  n^etait 
pas  destitue  dVloquence ,  mais  nulle  sagesse  dans  sa 
conduite.  Cetait  un  esprit  vaste ,  qui  tendait  toujours 
k  Texcessif ,  h  Tincroyable ,  ä  ce  qui  s'eleväit  au-dessus 
de  sa  portee.  Depuis  la  domination  de  Sylla ,  il  etait 
possede  d'une  violente  passion  de  s^parer  de  Ia  re- 
publique ,  et  il  ne  ^'enibarrassait  en  aucune  fa^on  des 
moyens ,  pourvu  qu'il  r^ussit  k  se  faire  roi.  L*indigence 
et  les  remords  de  ses  crimes ,  doubte  fruit  des  prin- 
cipes  par  lesquels  il  s'etait  gouverne,  etaient  en  meme 
temps  comme  deux  aiguillons  qui  echaufTaient  et  ani- 
maient  de  plus  en  plus  chaque  jour  ce  courage  feroce. 
Ajoutez  Tesperance  du  succ^s ,  fondee  sur  la  coirup- 
tion  generale  des  moeurs ,  qu'avaient  totalement  per- 

caedes ,  mpinae ,   discordia  ciyilis ,  capiiuid« :  neqne  id  qaibns  modis 

gnu  fuere  :  ibique  jaVentotem  soam  aisequeretnr,  dum  sibi  regnum  pan* 

exercoit.  Corpus  patiens  inedJae ,  ai-  ret ,  qnidqaaoi  penai  habebat.  Agi- 

goris,  TigUiae ,  mipra  quim  coiquam  tabatar  magia  magisqoe  in  dies  aoi- 
cradibile  est.  Animnaandax,  subdo-  ^  mus  ferox  inopU  rei  familiaris,  et 

lus,  Yarins,  cajoslibet  rei  Simulator  conscientiA  sceleram:  qoae  utraqoe 

ac  diaftimnlctor,  alien!  appetens ,  ftiti  his  artibns  aaxemt,  qoas  supri  me- 

proftiaas-,  ardena  in  cupiditatibna.  monTi.  Incttabantpnetereicorrapti 

Satia  eloquenti»,  sapletttiR  parnm.  civitatis  mores;  qoos  pcssama,  ac 

Taatns  animna  immoderata  y  ineredi-  dlTersa  inter  se ,  mala ,  luxnria  at- 

bilia,  nimis  alta,  semper  cupicbat.  qtieaTsritia,  Texabant.**  (Sixlcst. 

Hanc  post  dominationem  L.  Solise,  Catil.) 
Inbido  maxnma  invaserat  reipublicae 
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/erties  deus  vices,  ce  semble,  opposes,  inais  egalement 
Fiinestes,  le  luxe  et  la  debaucfae  d'une  part ,  et  de  Fautre 
Tavidif 6  pour  Targent. 

Salludte,  de  la  main  diiquel  est  ce  portrait  de  Cati- 

Iina ,  y  johit  un  tableau  des  mcenrs  des  Roinains ;  et  il 

coimmeiice  par  Fexpose  des  vertus  des  anciens  temps 

pour  mieox  contraster  avec  les  viees  qui  s'etaiei)t  ia- 

troduita  en  consequenee  de  ragrandissement  de  Teinpnre. 

Tout  ce  morceau  est  parfmitemeDt  beau.  Mais  il  me 

parait  peu  necessaire  d'inserer  iet  Teloge  des  moeurs  an- 

ctennes,  qui  doivent  Stre  connues  par  toute  cette  liis- 

toire  ;  et  pour  ce  qui  est  de  Fautre  partie,  j'en  extrai* 

rai  seuletneut  ce  qui  a  un  rapport  plus  direct  avec 

CatfHna. 

Depuis  la  prise  de  Carthage,  la  vertu  xies  RoDiains ,  Comiptiou 
comme  il  a  ete  remarque  ailleurs^  s'eCait  Inen  deinentie.     de»  n^' 
l/ambition  et  Famour  de  Fargent  amen^rent  les  plus     '^'"'' 
horribles  desordres.  Mais  la  victoire  de  Sylla  est  une 
seconde  epoqae  ftineste  aux  bonnes  mcours.  «Depuis 
«  que  Sylla ' ,  dit  Sailuste ,  apres  avoir  retire  la  repu- ' 


*  «Post  qaim  L. Salla  ,  republica 
recepta  ,  bonis  initiit  nuilos  evenCns 
liabuit,  nipere  onmes,  tnhere:  do- 
nom  alins,  adias  agros  cupere :  neqae 
iDodom,  neque  nodestiam,  victores 
habere;  lloeda  cmdeliaque  in  cives 
iaciaoca  fac«re....  Qpippe  secondx 
re«  saptentium  animos  fatJgant:  ne 
iUi ,  cormptift  moiibM»,  Tictori» 
temperarent.  P,o8tqwiin  divitiae  ho- 
nori  esse  cceperunt,  et  eas  gloria, 
uuperinui  ,  potentia  y  aequebantur  ,' 
hebescere  viitos,  panpeilas probro 
babeiri,  innocentia  pro  malivolentia 
doci  ccepit»  Igitor  ex  divitiia  juven- 
lutem  Inxnria  atqne  avaritia  corn  sa- 


perbi»  invas^re.  Rapere ,  consamere ; 
sufl  parvi  pendere,  aliena  capere; 
podorem ,  pudicitiam ,  divina  atqae 
huniaoa  promiacua,  nihil  pensi, 
neqne  modei-ati  habere.  Opecae  pre- 
tiorn  est ,  quuin  doinoa  atqae  villaa 
Gognoveris  in  urbinm  modnm  ex- 
sdilicatas,  visere  templa  deonim, 
qu«  nostci  majores,  religtosissami 
mortales ,  fecere.  Veriini  iiii  ddubra 
deorum  pietate,  dömos  saas  glo* 
ria  decorabant  ;  neqne  victia  quid- 
quam ,  pneter  injuriae  Uventiain  , 
cripiebant.  At  hl  conti^ ,  ignavis. 
smni  mortales ,  per  sonzmom  scelus , 
ea  sociis  ademere ,  qnat  for- 
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«  blique  des  mains  de  ceux  qui  ropprimaient ,  eut  mal 
(c  fini  ce  qu'il  avait  tres-bien  coinfmence,  la  violence  et 
(( le  brigandage  devinrent  un  gout  universel :  Tun  desi- 
(c  rait  des  maisons,  l'autre  des  terres :  les  vaiaqueurs  ne 
«  cOQdaissaieut  ai  mesure^  ni  moderation,  et  se  por- 
«  terent  a  toutes  sortes  de  cruautes  contre  leurs  con- 
cc  citoyens.  £t  comment  les  soldats  de  Sylla, oorrompus 
tf  et  gdtes  par  le  luxe  de  TAsie,  se  seräieat-ils  mod^res 
cc  dans  la  victoire ,  pendant  que  la  prosperite  est  une  se- 
ff  duction  violente  mfiine  pour  les  sages?  Les  richesses 
c<  commencereiit  donc  a  Stre  tout-k-faiten  honneur :  par 
«  elles  on  parvenait  h  la  gloire,  au  commandement,  a  Ia 
«  puissance.  D^-lors  la  vertu  languit,  la  pauvrete  de- 
c(  vint  une  honte,  et  Tintegrite  des  mceurs  passa  pour 
«  singularite  et  misanthropie.  La  jeunesse,  elevee  dans 
«  les  detices,  se  livra  a  la  debauche,  k  Testime  de  Tar- 
(c  gent ,  ä  Torgueil.  IIs  pillaient  pourdepenser ;  ils  cojnp- 
«  taieut  pour  rien  ce  qu'ils  possedaient,  et  ils  cher- 
<c  chaient  a  envahir  ce  qui  appartenait  a  autrui.  L'hon- 
«  neur,  la  purete  des  moeurs,  tous  les  droits  divins  et 
(c  humaihs,  leur  devinrent  indifTerents  :  ils  navaient 


tiutuni  viri  Tictorea  hoatibos  reli* 
quenmt :  proinde  quasi  injorUm  &- 
cere,  id  demiim  eaaet  imperio  oti. 
Nam  qaid  ea  memorem  qoae,  nisi 
his  qai  vid^re,  nemini  credlbilia 
sunt  ?  a  privatis  comploribas  subver- 
808  montes ,  maria  constrata  esse : 
qnibna  mihi  ladibrio  vide&tnr  fhisM 
dlvitise  :  qaippe  qaas  honeste  babere 
licebat ,  per  turpitudinem  abuti  pro- 
perabant.  Sed  lubido  stnpri ,  ganeae  , 
caeterique  caltns ,  non  minor  inoesse- 
rat.  Tiri  patt  moliebria  ;  mnlieres  In 


propatulo  padidriam  babere  :  ve- 
scendi  cansa ,  terri  mariqoe  oamia 
exqnirere  :  dormire  prim  qoim 
somni  cnpido  esset :  non  famem  ant 
sitim ,  neque  irigns ,  ant  latfitndi- 
nem  opperiri  ;  sed  ea  onmia  Iiixo 
antecapere.  Haec  javentutem,  abi 
familiares  opes  defecerant ,  ad  frci- 
nora  incendebant.  Ammoa  imbatns 
malisartibns,  baad  facili  Inbidini- 
bna  carebat :  eo  profbsins  onmibus 
modia  qosestoi  atque  samptni  dedi* 
taa  erat.  >• 
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u  pour    objet  unique    que   de   satisfaire   leurs  desirs 
ic  effrexies. 

«r  C'est  une  chose  curieuse  ^  ajöute  Salluste ,  de  con- 

«  siderer  les  palais  et  les  maisons  de  campagne  de  nos 

te  conteinporains,  qui  ^galent  des  villes  par  leur  prodi- 

tt  gieuse  etendue,  et  de  les  comparer  avec  la  simplicite 

a  des  temples  batis  en  Thohneur  des  dieux  pac  nos  an- 

a  cetres,  les  plus  religieux  des  knortels.  Mats  ces  heros 

n  honoraient  les  temples  des  dieux  par  leur  piete,  et 

«  leurs  maisons  par  la  gloire  de  lears  exploits;  et  ils 

ff  n'6taient  aux  peuples  vaincus  que  la  liberte  de  corn- 

«  mettre  Tinjustice.  Au  lieu  que  ceux  d'aujourd'hui , 

ff  gens  sans  coeur  etsans  aucun  sentinient,  depouillent 

ff  par  un  crime  horrible  les  allies  de  Ia  republique  des 

ff  richesses  et  des  choses'  precieuses  que  la  moderation 

ff  des  vainque^rs  avait  laissees  a  des  ennemis  vaincus , 

ff  comme  si  etre  injuste  impunement  c'etait  user  de  Fem- 

ff  pire.  Qu'est-]1  besoin  que  je  cite  ici  ces  ouvrages  in- 

a  croyables  pour  quiconque  ne  les  a  pas  vus  ?  des  mon- 

tf  tagnes  coupees  et  aplanies  par  des  particuliers,  les 

«  mers  resserrees  par  des  digues  qui  servept  de  fonde- 

«  ments  a  de  fastueux.edifices  :  insenses,  qui  se  jouent 

ff  des  richesses,  et  qui abusent, ä  leurhonte,  de  ce  qui 

a  leur  ferait  honneur,  s^ils  savaient  en   faire  un  usage 

ff  modere ! 

ff  L'extinction  de  tout  sentiment  de  pudeur  est  tou- 
« ]ours  la  suite  de  ce  luxe  forcene.  La.chastete  n  etait 
«  plus  connue  pamii  les  femraes  :  les  honmies  se  des- 
« honoraient  par  des  debauches  dignes  d^rreur.  La 
«  gourmandise  etait  poussee  au  point  que  lesterres  et 
«  les  mers  sufHsaient  a  peine  pour  couvrir  les  tables. 
ff  En  tout  regnait  une  mollesse  qui  prevenait  tous  les 
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a  besoins  nalurels ,  qui  apprenait  ä  se  mettre  au  Iit  avant 
«  que  de  sentir  la  necessite  du  sommeil ,  a  aller  au- 
«devant  da  fix>id  et  de  la  lassitude,  ä  maoger  et  h 
tt  boire  sans  attendre  ni  la  faim  ni  ia  soif.  La  jeunesse , 
a  accoutomee  a  ce  train  de  vie,  iorsque  Targexit  lui 
(f  manquait  se  portait  aux  vois  et  atix  meurtres.  Livree 
«  a  ses  passions,  il  lui  fallait  de  qooi  Ies  contenter.  Les 
«raphies  et  les  profusions  se  donnaient  la  main^  et 
«r  s'aidaient  h  croitre  reciproquement.  x> 

Dans  une  ville  si  rempiie  de  desordres,  Catilina  mc- 
tUina.  ritait  par  ses  vices  et  par  ses  cnmes  d  etre  a  Ia  tete  de 
tout  ce  qu'eHe  contenait  de  scelerats.  J'ai  rapporte  ses 
oruautes  detestables  dans  la  prosoription.  Salluste  lui 
reprocbe  d'avoir  passe  sa  jeunesse  dans  tonte  sorte  d'in* 
famies;  d'avoir  corrompu  une  jeune  fiUe  d'iilustre  nais- 
sano^  ,  puis  une  vestale.  Et  dans  la  suite ,  etant  epris 
d^amonr  pour  Aurelia  Orestilla ,  qui  n  avait  jamais  rien 
eu  de  louabte  que  la  beaute,  comme  elle  &isait  diffi- 
culte  de  Tepauser,  parce  qu'il  avait  d'un  autre  mariage 
un  fils  deja  grand,  on  regarde  comme  constant  qu'il 
fit  Iui-ni£me  mourir  soti  propre  fils  pour  lever  par  ce 
crime  abominable  1  obstacie  qui  s'opposait  a  ses  desirs. 
Je  passe  sous  silence  d'autres  horrieurs  que  je  ne  puis 
cic.  inToga  mc  resoudrc  h  exposer  ici,  quoiqu^elles  lui  aient  ete 

*^  '       reprochees  en  plein  senat  par  Ciceron. 

iiMtaccns^       L'inceste  coinmis  par  lui  avec  la  vestale  Fabia  lui 

'd'?o^te*   Ättira  une  afTaire  serieuse.  Hfut  accuse  en  forme,  el 

'nae"eiabr  po^^^^suivi  criminellement.  Mais  Fabia  etait  soeur  de  la 

x>">-       femme  de  Ciceron,  et  Catilina  lui-m^me  etait  protese 

Ascon.inor.  /  i«    m  i  i  i       r 

cic.  in  Toga  par  Gatulus.  Le  credit  1  eniporta,  et  les  coupables  furent 

cand.  . 

.  oros.  TI,  3.  absous. 

On  sera  peut-ltre  elonne  que  Catulus,  homme' de 
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bien,  et  citoyen  vertueux,  s'interes6&t  pour  Catilina. 
Mais  c  elait  un  des  talents  de  oe  fourbe  de  savoir-en 
imposer  aux  honn£tes  gens ,  qui  souvent ,  par  la  droi- 
ture  de  leur  ooeur,  sont  plus  aises  ä  duper  que  les 
autres.  Ciceroa  remarque  expressenient  que,  pendant 
que  Catilina  etait  lie  avec  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
iDechmt  dans  Rome,  il  feignait  d'6tre  devoue  aux  bons 
citoyens'. 

Catilina  ftit  preteur  vraisemblablement  en  Tannee  Apmsapr^ 
684  y  sous  les  consuts  Q«  Metellus  et  Marcius  Rex;  et  yene  tamI 
apres  sa  preture  il  alla  gouvemer  TAfrique,  c'est-ä-*dire  J^^r^fa^]!!!^ 
Ia  piller,  la  vexer,  la  toormenter.  Il  poussa  les  choses  "^aTco!!^^ 
si  loin,  que  les  Africains  envoyirent  des  deputes  a  q^j*^"t 
Rome  ponr  se  plaindre  au  senat  des  injustices  et  des  cAo<i«tibi 
violenoes  de  leur  preteur.  Il  y  eut  plusieurs  avis  tr^s-  Sdiiut.  bio, 
rigoareux  contre  hii  dans  le  senat.  Celtf  ne  Temp^ha 
pas  de  revenir  t^te  Ijevee  ä  la  ville  en  686,  sous  les  con- 
suis  Lepidus  et  Yolcatius,  pour  demander  le  consulat. 
Mais  tout  en  arrivant  il  fut  accuse  de  concussion  par 
Clixlius,  qui  ne  valait  pas  mieux  que  lui.  Cette  accu- 
sation  Tempdcha  de  se  mettre  au  nombre  des  candidats. 
Il  fallait  qu'il  se  porgdlt  avant  que  de  pouvoir  y  Stre 

L'election  des  consuis  excita  bien  du  tumulte.  P.  Sylla ,  Premiere 
proehe  parent  du  dictateur  du  mÄme  nom,  et  P.  Autro-  S^"^"ula° 
nius,  avaient  ^te  designes.  Mais  deux  de  leurs  compe- 
tilenrs,  L.  Colta  et  L.  Torquatus,  les  ayant  accuses 
de  brigue,  les  firent  oondamner,  les  depouillerent  ajnsi 
de  leur  charge,  et  furent  eux-m^^nes  nommes  en  leur 
place. 

'  ■  Utebatur  hominibas  improbit      dediram  esse  simulabat.  »  (  dc.  pro 
iimltia;  et  quidfem  optim»  ie  ▼iria      C<el,  n.  ia.) 
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La  fureur  et  le  desespoir  s  enipar^rent  de  Tesprit  de 
ces  deux  consulsdepossedes :  au  moins  de  Tun  des  deuz , 
P.  Autronius :  car ,  pour  ce  qui  est  de  P.  Sylla,  quoiqne 
Suetone  et  Dion  le  donnent  pour  complice  de  la  oon* 
juration  dont  je  vais  parler,  Salluste  ne  le  charge  poiot;. 
et,  raf&ire  ayant  ete  portee  en  justice  quelques  annees 
apres,  Sylla  fut  defendu  par  Horteosius  sur  cet  article^ 
et  absous.  Quapt  a  ce  qui  regarde  Autronius ,  il  est 
certain  qu^il  se  ligua  avec  Catilina,  qui  etait  actuelle- 
ment  acciise  de  concussion.  Ils  s'associerent  Cn.  Pison  ^ 
jeune  homme  de  naissance,  mais  foctieux,  et  que  Fin- 
digence  et  lambition  rendaient  capable  de  tout  oser» 
Leur  pian  etait ^  selon  Salluste,  de  tuer  les  deux  con- 
suis  Cotta  et  Torquatus,  dans  le  Capitole  meme,  le 
premier  janvier  :  apr^  quoi  Catilina  et  Autrcmius  de- 
vaient  s'empafer  des  faisceaux  consulaires,  et  envoyer 
Cn.  Pison  en  Espagne  avec  la  qualite  de  preteur  et  une 
bonne  armee. 
Cmw  et         Suetone  ajoute  des  circonstances  tout-a*&it  impor- 
souj^n^nds  tautcs,  ct  chauge  mSme  quelque  cthose  dans  les  iaits.  11 
^^  trS»!  "*"  ^*^  qu'on  soup^onna  Cesar  d  etre  entre  avec  Crassus 
dans  ce  noir  complot;  et  qu'ils  prelendaient ,  apres 
avoir  massacre  les  consuls  et  les  principaux  du  senat, 
Crassus  sefairedictateur,  Cesar  maitre  de  la  cavalerie, 
et  rendre  le  consulat  a  Sylla  et  a  Autronius.  Je  Tai  deja 
dit,  j'ai  peine  k  me  persuader  que  Cesar,  dont  le  ca- 
ractere  a  toujours  ete  eloigne  de  la  cruaute ,  ait  trempe 
dans  un  si  hörrible  dessein.  J'en  dis  a  peu  pres  autant 
de  Crassus.  Qu'ils  aient  ete  iuformes  des  projets  de 
Catilina,  et  que,  lui  laissant  Fodieux  du  crime,  ils 
aient  peut-etre  voulu  en  recueillir  le  fruit ,  cest  ce  qui 
ne  parait  pas  impossible.  Pour  Catilina,  Autronius  et 
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Pison,  il  n'est  pas  douteux  qu^ils  naient  projete  de   Lesconspi- 
tuer  les  consuls  le  premier  janvier;  et  que,  ieur  coup  "^SJ"' 
ayant  manque  parce que  le  secret  s'eventa  et  que  lon      *®"P- 
donna  une  garde  aux  consuls,  ils  n^aient  remis  au  cinq 
fevrier  suivant  Texecution  de  Ieur  complot.  Mais  il  y 
eut  un  malentendu  entre  ies  conjures,  qui  fit  encore 
echouer  cette  criminelle  entreprise. 

L.    AURELIUS    COTTA.  An.R.68-. 

L.    MAIfLlUS   TORQUATUS.  At.  J.C.65. 

On  ne  fit  point  de  recherche  sur  des  faits  si  graves; 
et,  le  senat  ayant  voulu  former  un  decret  contre  ceux 
que  tout  le  monde  regardait  comme  coupables,  un  tri- 
bun  du  peuple  s  y  opposa.  Pison  fut  meme  envoye  en 
Espagne  par  le  credit  de  Crassus,  qui  voulait  se  me- 
nager  un  appui  contre  la  puissance  de  Pompee,  dont 
11  prenait  beaucoup  dombrage.  On  a  pretendu  que 
Cesar  conspira  encore  avec  Pison ,  et  qu'il  fut  convenu 
entre  eux  qu'ils  travailleraient  a  faire  soulever,  Tun 
TEspagne,  Tautre  laGaule  cisalpine.  Mais  tous  ces  pro- 
jets  furent  renverses  par  la  mort  de  Pison ,  qui  fiit 
assassine  presque  en  arrivant  dahs  sa  province,  soit 
que  les  Espagnols  ne  pussent  souffrir  sa  durete  et  son 
arrogance,  soit  que  les  meurtriers  fussent.  des  clients 
de  Pompee  qui  le  defirent  d'un  adversaire  qu'on  elevait 
contre  lui. 

Catilina,  plus  coupable  que  Pison,  etait  d'ailleurs  c«tiHnaest 

....  1  •  1  •  1  decbarge  dc 

poursuivi  en  justice  pour  ies  crimes  de  concussion  dont  rarcusatiou 
ii  etait  prevenu.  Mais,  quoique  charge  de  la  haine  pu-     ^^^on!"**' 
blique  pour  Fhorrible  conspiration  qu  il  venait  de  tra- 
mer,  quoique  convaincu  de  rapines  et  de  brigandages 
exerces  dans  sa  province,  il  fut  neanmoins  absous.  Ce  ' 
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««.pro.  p.  qu'ii  y  a  de  plus  surprenant,  cest  que  le  consul  Tor- 

deui«*r°^p!  quatus,  quil  avait  voulu  assassiner,  s'interessa  pour 

"•  **•      lui,  et  vint  assister  ä  sa  cause  pour  soUiciter  les  juges 

en-sa  faveur.  Clodius,  soo  aceusateur,  Taida  beaucoup 

a  obtenir  cette  absolution.  Gagne  par  argent,  si  nous 

en  croyons  Ciceron,  il  prevariqua  honteusement,  et 

par  une  collusion  indigne  il  sauva  un  criminel  dont  il 

feignait  de  poursuivre  la  punition.  Catilina ,  echappe 

d*un  si  grand  perii,  n'en  fut  pas  plus  retenu;  au  con- 

traire  il  poussa  son  projet  en  avant ,  et  grossit  de  plus 

en  plus  son  parti.  Mais  avant  que  de  rendre  compte 

de  la  suite  de  ces  mouvements,  je  dois  placer  ici  les 

autres  faits  qui  appartiennent  au  consulat  de  Cotta  et 

de  Torquatus,  et  premi^rement  ce  qui  regarde  Fedilite 

de  Cesar. 

c^sar,  ^unt      Nous  avons  vu  quels  soup^ons  etaient  tombes  sur 

^nl^M'  Cesar  a  Toccaston  des  entreprises  de  Catilina.  Ces  soup- 

ciesmagnifi-  ^^^g  n'altererent  point  son  credit  aupr^  du  peuple^et 

pi«-       Tedilite  lui  fournit  de  nouveaux moyens de laugmenter. 

c.  10.  piut  Les  ediles  etaient  charges  de  donner  des  jeux,  ou  repre- 

in  Ca».  Dio.  ■,        »x  ii/*  ^/  »  « 

sentations  de  pieces  de  theatre.  Cesar  s  acquitta  de  cette 
fonction  avec  une  magnificence  qui  surpassa  tout  ce 
que  Ton  avait  vu  jusqu  alors.  Il  fit  executer  aussi  des 
chasses  de  bStes  fauves  dans  le  Cirque.  Parmi  ces  dif- 
ferents  spectacles  il  y  en  eut  dont  il  fit  la  depense  eu 
commun  avec  Bibulus  son  collegue ,  et  d'autres  qu  il 
donna  en  son  propre  nom ;  ce  qui  fit  quW  lui  attribua 
rhonneur  du  tout.  Il  efia^ait  d'ailleurs  par  tant  d'eD- 
droits  Bibulus ,  qu'il  n  est  pas  etonnant  quHl  profita^ 
seul  meme  de  ce  qu  ils  faisaient  ensemble.  Bibulus  ^ 
plaignait  de  son  sort,  et  disait  assez  agreablemeDl 
«  qu'il  lui  etait  arrive  la  meme  chose  qu  ä  Pollux ,  qui 
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a  avait  moitie  dans  le  temple  bäti  sur  la  place  publique 
(( en  llionneur  des  deux  freres ,  et  qui  cependant  etait 
(( oublie  universellement ,  puisque  ce  temple  n'etait  ja- 
«  mais  appele  que  le  temple  de  Castpr  ».  Cette  aventure, 
jointe  ä  la  difference  des  caract^res ,  produisit  entre 
Cesar  et  Bibulus  une  inimitie  qui  fut  poussee  dans  la 
suite  aux  dierniers  exces. 

Cesar  donna  encore  pendant  son  edilite,  so^s  pre- 
texte  d^honorer  la  memoire  de  son  p^re ,  des  combats 
de  gladiateurs,  jusqu'au  nombre  de  trois  cent  vingt 
couples.  Encore  en  avait -il  prepare  bien  davantage. 
Mais  Talanne  s'etaut  repandue  ä  ce  sujet  dans  la  ville , 
parce  que  Ton  apprehendait  qu'il  ne  fit  de  ces  gladia- 
teurs  un  autre  usage  que  celui  qu'il  annon^ait,  il  fut 
rendu  un  decret  du  senat  pour  fixer  le  nombre  de  gla- 
diateurs  qu'il  serait  permis  de  faire  combattre  dans  ces 
jeux.  Pline  rapporte  que  dans  ces  memes  jeux  Cesar  piio.  i.  33, 
donna  le  premier  exemple  que  Ton  ait  vu  dans  Rome  9 
de  faire  en  argent  toutes  les  decorations  de  Tamphi^ 
theatre. 

Toute  cette  magnificence  n  a  rien  absolument  desin-  iipUredans 
gulier,  et  qui  ne  se  remarque  dans  d'autres.  Mais  voici   deHtatues 
un  trait  qui  caracterise  Cesar.  J'aLi  dit  que  son  pian    ^*  ***""** 
suivi  et  constant  etait  de  faire  revivre  la  faction  de 
Marius.  Dans  cette  vue,  lorsquUl  eut  echauffe  les  es- 
prits  de  la  multitude  en  sa  faveur  par  les  jeux  et  les 
spectaeles ,  il  saisit  ce  moment  pour  placer  dans  le  Ca- 
pitole,  pendant  la  nuit,  des  statues  de  Marius  qu  il  avait 
fait  faire  en  secret,  avec  des  victoires  omees  de  tro* 
phees ,  et  des  inscriptions  qui  celebraient  le  vainqueur 
des  Cimbres.  Au  point  du  jour,  leclat  de  ces  statues, 
qui  etaient  des  chefs-d'oeuvre  de  Tart,  et  d  aillenrs  toutes 
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brillantes  de  dorures ,  attira  un  concours  infini  de  spec- 
tateurs;  et  il  ny  eut  personne  qui  n'adniirat  un  coiip 
si  bardi ,  dont  Tauteur  fut  reconnu ,  dans  le  moment , 
DiTCTsite  de  de  tout  le  moude.  Plusieurs  neanmoins  traiterent  cette 
an  sujetde  demarche  Q  atteutat,  qui  faisait  reparaitre  aux  yeux  du 
Xwdu      public  des  honneurs  abolis  par  les  decrets  du  senat. 
Cestf  disaient-il^ ,  une  tentcuive  que  fait  Cisar  pour 
sefrayer  le  chemin  ä  la  .tyrannie.  Il  veut  essayer  ce 
que  nous  sommes  capables  de  souffrir  en  paäence;  et 
le  succes  de  Ventreprise  presente  Venhardira  a  en  for- 
mer  de,nouvelles  phis  grandes  etpbis  dangereuses.  Les 
partisans  de  Marius  au  contraire ,  encourages  par  un 
evenement  si  agreabie  pour  eux  et  si  peu  attendu ,  ac- 
coururent  de  toutes  parts,  et  etonn^rent  par  leur  nom- 
bre  ceuK  qui  les  croyaient  presque  aneantis  parce  qu'ils 
n'osaient  se  montrer.  Us  remplirent  le  Capitole ,  qu^ils 
faisaient  retentir  de  leurs  acclamations.  Plusieurs  meine 
pleur^rent  de  tendresse  a  la  vue  de  ces  statues ,  pro- 
scrjtes  depuis  Ja  dictature  de  Sylla ;  et ,  charmes  de  Ce- 
sar ,  ils  s'ecriaient  qu'il  etait  le  seul  qui  soutint  digne- 
ment  Fhonneur  d'£tre  allie  de  Marius. 
Motceiebre      UafTaire  fut  portee  au  senat,  et  y  fit  grand  bruit. 
Cest  ä  cette  occasion  que  Catulus  dit  ce  raot  celebre  : 
//  est  temps ,  messieurs ,  depenser  ä  nous ;  car  ce  n  'est 
plus  par  des  mines  et  par  des  souierrains^  c'est  en 
dressant  oui^ertement  ses  batteries  que  Cesar  altaque 
la  repubUque.  La  reflexion  etait  juste.  Le  gouvernement 
etait  alors  fonde  sur  les  lois  et  les  etablisseinents  de 
Sylla ;  et  il  n^etait  pas  possible  de  ranimer  le  parti  de 
Marius  sans  produire  un  renversement  general  de  touti^ 
choses.  Mais  Cesar,  avec  cette  eloquence  forte  et  per- 
suasive  qu'il  savait  si  bien  manier,  detruisit  les  re- 


de  Catalus. 


Digitized  by 


Googk 


HISTOIRR    ROMAINE.  IkS"] 

proches  de  Catulus,  et  vint  ä  bout  (r^lre  approuv^ 
meme  dans  Ie  senat. 

Il  echoua  pourtant  dans  Ie  dessein  qu'tl  forma  de  se  ceur  tente 
faire  envoycr  en  Egypte ,  a  Toccasion  des  troubles  qui  ^dew^'U^t 
s'etaient  eleves  dans  ce  royaume,  et  des  droits  que  Ia   *^*Je*" 
republique ,  selon  quelques-uns ,  pouvait  y  pfetendre.       ^"*^- 
Cest  un  point  tres-obscur  dans  rhistoire/sur  lequel  je 
vais  proposer  bri^vement  ce  qui  tne  parait  te  plus  vrai- 
semblable. 

Apr^s  la  mort  de  Ptolem^  I^thyre ,  les  Egyptiens   Succession 
mirent  sur  le  trone  Cleopatre  sa  fille.  Syiia,  alors  dicta-  g^e^depaiii 
teur,  et  qui  avait  aupr^s  de  lui  Ptolemee  Alexandre,  ^ml^I^A^ 
fils  d'un  autre  Alexandre    frere  de  Lathyre  et  mort  p^r^XTor; 
avant  lui ,  envoya  ce  prince  en  Egypte  pour  y  regner  ][^"^,^"m^: 
conjointement  avec  Cleopatre.  Mais  Alexandre,  au  bout  *»»"d.  et  de 
de  dix-neuf  jours,  fit  massacrer  Cleopatre,  et  fut  lui-    i.  x.  Piut. 
meme  tue  par   les  Alexandrins,   qu'une  si   hörrible  Cxc.inRuii. 
cruaute  avait  revoltes  contre  lui.  Je  suppose  que  cet        *-"' 
Alexandre  laissa  un  fils  de  meme  nom ,  qui  avait  des 
pretentions  bien   fondees   sur  le  royaume  d'Egypte, 
puisque  son  pere  et  son  grand-pfcre  y  avaient  regne , 
et  que  d'ailleurs  la  posterite  legitime  de.  Lathyre  et«it  j 

eteinte  par  Ia  mort  de  Cleopatre.  Cependant  les  Egyp- 
tiens reconnurent  pour  roi  Ptolemee  Aulete,  fils  naturel 
de  Lathyre.  Je  suppose  encore  que  les  brouilleries  qui 
aiTiverent  en  Egypte  pendant  que  Pompee  faisait  Ia 
guerre  en  Asie,  et  qui  attir^rent  des  ambassades  d'£^ 
gyptiens  a  ce  general ,  naissaient  des  pretentions  con- 
traires  d' Alexandre  III  et  d'Aulete.  Pompee  ne  voulut 
point  prendre  connaissance  de  ce  difFerend.  Ptolemee 
Aulete  demeura  en  possession  du  trone ;  et  Alexandre , 
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reduit  a  se  retirer  a  Tyr,  y  motirut  pea  de  ftenips 
apres^  • 

La  nouvella  vint  ä  Roine  qu^Aiexandre,  en  mourani, 
avait  legae  au  senat  et  au  peuple  romain  ious  ses  droiu 
sur  la  succession  des  Lagides ,  c'est-ä-dire  sur  l'£gypte 
et  sur  rile  de  Cbypre.  Si  ce  testaoeat  est  vrai  au  fanu , 
c  est  oe  qu'il  me  parait  difficile  de  decider.  Ciceron  en 
parle  dans  une  de  ses  harangoes,  nais  sane  Tcmloir 
s'expliquer  nettemenL  Ge  qui  est  constant ,  c^est  qne  le 
senat  fit  acte  dlieritter ,  ist  envoya  des  depules  a  Tyr 
pour  s'emparer  de  Taitgeat  qu^jUena^  jvmtmm  en 
dfpot. 

Je  crois  dooc  qne  Cesar  voolak  fiai«  mloir  cb  testa- 
ment,  et  se  faire  donner  en  consequence  une  Com- 
mission pour  reduire  TEgypfee  et  Vi\e  de  Gkypve  en 
provinoe  romajne.  Il  etait  appuye  dans  ce  projet  par 
Crassus,  aqtuellement  cens^ur,  avec  qui  il  parait  avoir 
ete  alocs  intimemeat  lie.  Mais  il  trouira  des  obstades  «k* 
la  part  de  Catulus ,  coUegue  de  Graasus ,  et  de  la  pait 
de  plusieurs  autres  des  premiers  de  la  viUe ,  qui  soutt*- 


*■  Usscrius  et  M.  Prideaux  ,  saivit 
par  M.  RoHin  dans  son  Histotre  An* 
cienae ,  amogent  aotDemeiit  la  aqc- 
ccjuion  i  la  conronae  d*£gypte  de- 
pais  Lathyre ;  mais  averti  par  une 
oote  aur  M.  Prideaux » j!ai  cru  roir 
clairement  qae  le  sentiment  d*Us- 
serins  ^tait  insoatenable.  Grevius, 
daut  iine  note  aur  la  pnmi^ 
Agraire  de  Ciceron  ,  reconnatt  le 
troiaieBie  Ptolemee  Alezandre  dont 
je  parie  tci.  Ceat  on  denoacment 
qui  in*a  pam  necesaaife ;  et  je  ne 
VOIS  rien  de  plus  propre  a  concilier 
lea  t^oignagea  oombinea  de  Por- 


phyre ,  d' Applen ,  de  Soetonc ,  de 
Plntarque ,  et  snrtont  de  Gceroo , 
que  le  pian  que  je  aoia.  Cc  sjstäBc  i 
lie  ensemble  toutes  les  parrelles  d«< 
tacbees  qui  se  rrouvent  dans  les  difir* 
rents  autcurs.  =r  Ce  Pto&emee  AXejJO-  \ 
dre  III  n  a  jamais  existe  :  tons  le»  I 
faits  de  rhistoire  s*expliqnent  pai* ' 
fiJtanent  «n  tdmettant  q«e  Ptoleaea 
Aulete  a  inccede  k  Alcxaodre  II;, 
Toyex  nm  note  dans  THistoire  Is-I 
cienne  ( tome  IX,  page  1 16  )  ;  H  dc- 
puis  ,  Tarticle  Ptolemee  Anlete  dzni, 
la  Biographie  Universeile  (t.  xxx«i| 
p.  245  et  suw.  )  -^  L. 
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naient  quHIn  existait  point  de  testainent,et  que  d  ailleurs 
il  n^etait  pas  ^e  rbonneur  du  peuple  romajn  de  paraitre 
avide  de  la  succession  des  rois,  et  die  vooioir  envahir 
lous  les  royaumes.  Ces  demiers  Teinporterent ,  et  Gesar 
gnanqua  son  coup.  Cette  aflaire  aura  des  suites,  qui 
zn^ont  ]>aru  deroander  reclaircisseraent  que  ]'ai  täcbe  de 
donner  ici. 

J'ai  dit  que  Crassus  et  Cajtulus  etaient  censeurs.  lls    cnusns  et 
ne  firent  pre^que  aucune  fonctioa  de  leur  magistrature.  mn^Jt^' 
Il  ny  eut  ni  denombrement  du  peuple,  ni  revue  des  ^"«cTrt 
chevaliers ,  ni  tabl^u  dresse  des  senateurs.  La  discorde  pi„|^c^ 
s'etait  mise  entre  eux ,  tant  au  sujet  de  TEgypte ,  dont    *"•«•  ^•• 
je  viens  de  parler ,  que  par  rappprt  aux  .peuples  de  la 
Cauie  iranspadane ,  que  Crassus ,  sautenu  de  Cesar , 
pi^tendait  faire  citoyeos  romains ;  ce  que  Catulus  ne  . 
voulut  point  soufTrir.  Il  ne  leur  fut  pas  possible  de 
s^accorder,  sinon  a  abdiquer  leur  charge,  cotnme  ils 
firent  reellement. 

Catulgs,  etant  encore  censeur^  s'attira  un  d^sagre^   Fenoetede 
ment  de  la  part  de  Caton, qui, cette meme  annee^gerait  teria°soUiir 
la  questure.  Caton  avait  entrepris  de  reduire  et  de  re-  '**7uius* 
former  le  oorps  des  greffiers,  qui  souvent,  sous  ses    '''ajn!^^ 
predecesseurs ,  s'en  etaient  fait  beaucoup  accroire ,  et 
avaient  commis  bien  des  injustices.  Il  en  entreprit  un 
en  particulier ,  qui  avait  la  protection  de  Catulus ,  et 
qui  engagea  ce  grave  magibtrat  k  venir  a  la  chanibre  ^es 
questeurs  solliciter  Caton  pour  luL  Catulus,  qui  etait 
censeur ,  trfes-respecte  personnellement  pour  sa  vertu , 
etami  de  Caton,  en  consequeooe  de  la  cooforinite  des 
sentiinents  et  de  la  conduite,  compta  qu'il  obtiendrait 
sans  peine  ce  qu^il  souhaitait.  Mais  Caton  lui  representa 
et  lui  prouva  que  celui  pour  lequel  il  s'interessait  etait 
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ooupable.  Catnlus ,  n'ayant  rien  ä  repliquer ,  ne  laissa 
pas  de  demander  qiiVn  sa  consideration  on  fit  grace  a 
ce  grefHer.  Un  tel  langage ,  bien  eloigne  des  principes 
de  Caton ,  donna  lieu  au  jeune  questeur  de  iui  fairc 
une  serieuse  remohtrance  sur  ce  qu'il  ne  gardait  pas  Ks 
bienseances  qu^exigeaient  sa  vertu  et  sa  dignite.  Mais 
enfin ,  comme  Catulus  ne  se  rendait  point ,  Caton  eleva 
la  voix,  et  Iui  dit :  //  vous  seixut  konteuXy  Catulus  ^ 
censeur  comme  voeis^  etes ,  et  charge  de  Vinspection  sur 
nos  moBurSy  de  vousfaire  chasser  d' id  par  mes  hiässiers. 
A  ces  mots  Catulus,  trouble  et  irrite  en  meme  temps, 
ouvrit  la  bouche  comme  pour  repondre;  et  ne  trouvant 
rien  de  raisonnable  ä  dire ,  il  se  retira  tres  -  confus.  Il 
fit  cependant  si  bien,  que  le  grefBer  fut  absous.  Mais 
Caton  n'en  persista  pas  moins  a  ne  plus  se  servir  du 
ministere  de  cet  öfficier ,  et  il  Iui  retrancha  meme  ses 
gages. 

Caton  est  un  personnage  si  interessant ,  qu'ä  Tocca- 
sion  de  son  entree  dans  les  charges  publiques,  je  crois 
fatre  plaisir  au  lecteur  de  Iui  tracer  ici ,  d  apres  Plu- 
tarque ,  un  portrait  des  premieres  annees  de  ce  rigide 
partisah  de  la  vertu.  Ce  sera  une  esp^ce  de  soulage- 
ment  et  de  consolation  au  milieu  des  vices  qui  inondenl 
1'bistoire  des  temps  que  je  decris. 
Famfliedt  Catou ,  counu  parmi  nous  sous  le  nom  de  Caton 
CatoB.  d^Utique^  etait  arriere- pietit -fils  de  Caton  Ie  censeur, 
et  descendait  d'un  fils  que  ce  premier  des  Catons  avait 
eu  dans  sa  vieiUesse,  ayant  contracte  un  second  mariage 
avec  la  fille  d'un  de  ses  clients.  Notre  Caton  avait  une 
soeur  de  pere  et  de  ra^re  qui  se  nommait  Porcia.  Sa 
mfere  avait  eu  d'un  premier' mariage  dautres  enfants, 
savoir  un  fils,  dont  le  nom  etait  ServUius  Cepiortj  ot 
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plusieurs  filles,  dont  la^plus  contiue  est  la  m^re  de 
Bnitus.  Tous  ces  enfants  t^  trouv&rent  eleves  daos  la 
maison  du  celebre  tribun  Drusus,  leur  oncle  matemel. 

Des  sa  plus.tendre  enfance,  Catoa  montra  oe  qu'il  8oiieiif«or«. 
serait  un  jour.  Son  air  de  visage ,  son  ton  de  voix,  soo 
regard,  et  la  fa^on  m^ine  dont  il  se  compoitait  dans 
les  jeux  et  les  amusements  de  son  age,  tout  annon^ait 
en  lui  un  caractfere  serieux ,  solide  et  constant.  Dur  et 
inaccessible  ä  la  flatterie,  il  etait  encore  moins  capable 
de  se  laisser  vaincre  par  la  crainte.  Tai  rapporte  ail- 
leurs  sa  resistance  opiniatre  a  toutes  les  voies  de  terreor 
et  de  menaces  mises  en  ceuvre  par  Pompedius  Silo  pour 
lebranler;  et  ce  trait  singuiier  de  Tenfanoe  de  Caton 
prouve  bien  quelle  etait  d^lors  son  intrepidite.  Il 
riait  peu,  et  rarement.  Il  nVtait  point  sujet  ä  ces  petites 
coleres  qui  passent  aussi  promptement  dans  les  en&nts 
qu  elles  s'excitent«  Mais  quand  il  fiiisait  tant  que  de  se 
facher,  c  etait  tout  de  bon,  et  il  n^etait  pas  aise  de  le 
rainener.  Du  reste,  doux  et  docile,  il  obeissait  volon- 
tiers  a  ses  maitres;  mais  il  demandait  raison  de  tout; 
et  son  precepteur',  homme  sachant  vivre,etqui  aimait 
mieux  &ire  usage  avec  son  disciple  de  la  raison  que  des 
coups,  ne  manquait  pas  de  satisfaire  la  curiosite  de  cet 
eniant. 

Ce  caractere  si  ferme  n'etait  rieo  moins  que  farouche    *•.*?•**'• 
et  insensible.  Il  aima  tendrement  son  fr^re.  Et  dans  ses    •«>"  ^^^ 
preniteres  annees,  comme  un  jour  quelqu'un  lui  de- 
inanda  qui  il  aimait  plus  que  tout  autre,  il  repondit 
que  c  etait  son  fr^re.  On  insista,  et  on  voulut  savoir  ä 
qui  il  accordait  le  second  rang  dans  son  amitie  :  il  re- 
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pondit  que  cetait  ä  son  frere^et,  presse  de  nouveaa, 
il  ne  donna  point  d'aalre  reponse,  jusqu'ä  ce  que  celui 
qui^luifaisaitcesquestiotisse  rebute.  Cette  amitiecnit 
avec  Tage;  et  lorsque  Catoii  eut  vingut  ans,  il  ne soupa 
jdmais,'il  nefit  aucun  voyage,  il  ne  parut  jatnais dans 
ia  place  poblique  qu'avec  son  frere.  I)  se  distingnait 
Aeanmoins  de  kii  en  ce  qu'ii  n'asait  point  de  paifums; 
et,  däns  tout  le  re^e  de  sa  conduite,  il  etait  exact  et 
s^T^be.  Aussi  C6pion ,  lorsqu^il  sVntendait  louer  sur  sa 
retehue  et  sa  sagesse,  disait  qoe,  compare  aux  autres, 
il  pouvaitbien  meriterquelque^loge :  «niais,ajoutait4l, 
«t  quand  je  me  regarde  Viö-ä-vis  de  Caton ,  je  me  trouve 
«  un  Apicius  * ». 

Afin  de  reunir  ici  tout  ce  qui  regarde  la- tendresse  de 
tilaton  pour  soh  frfere,  je  dirai  que,  Cepion  etant  tri- 
bun  des  soldats  dans  la  guerre  de  Spartacus  sous  les 
consuls  Gellius  et  Lentutus ,  Caton  alla  servir  dans  ta 
m^me  armee.  Quelques  annees  apres ,  Caton  iui-meme 
fut  tribun  des  soldats  dans  Tarmee  de  Macedoine;  el 
son  fr^re,  qui  Tavait  accompagne,  mais  qui  sans  doute 
n*avait  pas  d^emploi,  ayant  voulu  faire  un  voyage  cd 
Asie ,  tomba  malade  ä  Enus  en  Thrace.  D^  que  Catou 
en  sut  la  nouvelle ,  quoiqu'il  fit  un  gros  temps ,  il  vou- 
lut  partir  de  Thessalonique ,  ou  il  etait;  et,  ne  pou- 
vant  avoir  de  grand  vaisseau,  il  se  jeta  dans  une  petite 
barque  avec  deux  amis  et  trois  esclaves.  U  courut  un 
tres'-grand  perii ,  et  n'echappa  a  ia  tempSte  que  par  un 
bonheur  inespere.  En  arrivant  k  !^nus,  il  trouva  son 
frfere  mort.  La  douleur  parut  triompher  de  toutc  sa 

'  Le  tezte  gree  poite  un  Sipputs ,      cius,  fameux  gounnAod,  conune  toai 
Dom  iiicoiiim » et  qoi  peut  ^tre  aUe-      le  monde  aait. 
oient  ane  comiption  de  celai  d*^/>i> 
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phiiosophte.  Non-seulemeAt  il  versa  des  larmeft ,  il  em- 
brassa  le  mort,  il  tomba  da  ns  une  noire  trislesse;  mais 
il  6t  de  grandes  d^penses  pour  la  sepulture  de  son 
frere,  en  parfums,  en  etoffes  precieuses,  qui  furent 
briiies  avec  lui.  Enfin ,  il  lui  fit  eriger  dans  la  place 
publique  d^Enus  un  monument  da  marbre  le  plus  pre- 
cieux,  qui  lui  coiita  huit  talents '.  Ce  n^etait  n^nmoins 
quun  cenotaphe,  oVi  tombeau  vide,  coninie  il  paraitra 
par  la  suite. 

Ces  depenses  donn^rent  lieu  aux  injustes  reproches 
de  quelques-uns,  qui  pretendaient  qu'elles  ne  conve- 
naient  pas  a  la  modcstie  et  a  la  simplicite  dont  Caton 
faisait  d'ailleurs  profession.  Mais  ils  ne  savaient  pas*, 
ditPlutarque,  quel  fondsdedouceur  et  de  tendre  amitie 
iiy  avait  dans  ce  courage,  d'ailleurs  si  fier,  et  combien 
etait  accessible  aux  sentiments  ce  meihe  homme  qui  se 
maintenait  invincible,  soit  aux  voluptes,  soit  aux  ter- 
reurs  et  aux  perils ,  soit  aux  demandes  contraires  a  la 
justice. 

II  ne  montra  pas  en  cette  occasion  moi  ns  de  genero- 
site  que  de  bon  coeur.  Les  vii  les  et  les  princes  des  en- 
virons  lui  envoyerent  de  grands  presents  pour  honorer 
la  memoire  de  C^pion.  Il  ne  re^ut  point  Fargent;  et  il 
fit  usage  des  parfums  et  autres  choses  semblables,  mais 
ayant  attention  a  en  &ire  honneur  a  ceux  de  qui  il  les 
tenait.  La  succession  de  son  frire  devait  se  partager 
( je  ne  sais  pas  pourquoi )  entre  lui  et  une  iille  en  bas 
äge  que  laissait  Cepion.  Dans  le  partage,  Caton  ne 

«  Vmgt-qnatr«  mille  livrcs.  avaiffx«vTOU<  «yvafticT»  «at  ara^^ 

=  44>ooo  fr.  —  L.  Toö  «v^p$  rh  %ipcv  iviiv  xat  ^Ojq- 

*  Oi  xa6ofuvT«c,  Sffov  ev  tä  wpö<      «ropyov. 
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redemanda  rien  de  la  depeose  qu'il  avait  fsEute  pour  le 
tombeau. 

Cest  donc  bien  a  tort  que  Cesar  Taccusa  loag-temps 
apres  (sans  doute  dans  ses  Anti-Catons)  davoir  tamise 
Ies  cendres  de  son  frere  pour  y  chercher  ce  qui  pour- 
rait  s'y  trouver  de  poudre  d'or,  a  cause  des  riches  bro- 
deries  qui  avaient  ete  brulees  avec  le  corps  de  Cepion. 
Ce  reproche,  selon  que  Tobserve  Plutarque  ',  prouve 
seulement  que  Cesar  croyait  tout  permis  ä  sa  plume 
comme  a  son  epee. 

Enfin ,  lorsque  Caton ,  apr^s  le  voyage  d' Asie  dont  je 
parlerai  plus  bas,  s^embarqua  pour  retoumer  ä  Rome, 
ses  amis  lui  conseill^rent  de  mettre  Turne  ou  etaieot 
renfermees  les  cendres  de  son  frere  dans  un  autre  ba- 
timent  que  celui  quMl  montait.  Caton  le  refusa,  et 
declara  qu'on  lui  arracherait  plutot  la  vie  que  ces  cen- 
dres qui  lui  etaient  si  cberes  et  si  precieuses,  et  qu'il 
ne  se  reposerait  sur  personne  du  soin  de  les  reporter 
en  Italie. 
▲rd«ar  de  Jc  revieus  aux  etudes  de  Caton.  La  philosophie  stoi- 
la^pMiSTo"-'^  que  avait  trop  de  ressemblance  avec  son  caractere  pour 
x.hiestoique.  ^^  p^^  lattircr  puissaminent.  Il  en  etudia  les  principes 
sous  AnUpatre  de  Tyr ;  et  il  s'y  appliqua  *  avec  une 
sorte  d'avidite ,  non  pas  pour  apprendre  a  en  discou- 
rir,  comme  faisaient  la  plupart,  mais  pour  y  cx^nfor- 
mer  sa  conduite.  Plein  d'une  esp^ce  d^enthousiasme 
pour  tout  ce  qui  appartient  ä  la  vertu ,  il  n  en  ncgligoa 
aucune  partie.  Il  avait  neanmoins  une  predilection  pour 

'  Cesar  n*est  point  nomme  daos  signe. 

Ie  texte  de  Platarqoe ,  tel  que  nons  *  «  Uaec  Cato  arripnit :  ncque  di»- 

l'avon8.  MaU ,  tout  altere  qa^est  ce  putandi  causi  ,  ut  magna  pars ,  sed 

texte,  Cesar  y  esi  safKisaiDiDent  de-  ita  vlTendi. »  (  Cic. /?ro  Mur.  «.  6a.) 
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Ia  fermete  dans  la  defense  de  la  justice,  et  pour  cette 
roideur  inflexible  qui  ne  se  laisse  amoUir  ni  par  la  fa- 
veur  ni  par  aucune  consideration  des  personnes. 

Son  zele  pour  le  stoicisnie  etait  si  grand,  que,  pen- 
dant  qu'il  etait  en  Macedoine  tribun  des  soldats,  ayant 
entendu  parler  d'un  stoicien  celebre  qui  se  nommait 
Athenodorey  et  qui,  retire  aupres  de  Pergame,  et  deja 
avaoce  en  äge,  avait  r^siste  constaminent  a  toutes  les 
soUicitations  de  plusieurs  princes  et  rois  sans  se  laisser 
jamais  persuader  d^abandonner  sa  retraite,  il  resolut,  h 
quelque  prix  que  ce  put  etre,  de  se  Tattacher.  Il  comp- 
täit  astoz  sur  sa  vertu  pour  ne  pas  desesperer  de  reussir 
oii  tant  d'autres  avaient  echoue.  Mais  il  ne  crut  pas 
neanmoins  que  oe  fut  une  affaire  ä  traiter  par  lettres. 
II  profita  d'un  conge  de  deux  mois,  qui  etait  de  r^le? 
pour  se  transporter  ä  Pergame ;  et  ayant  triomphe  de 
ia  resistance  d^Athenodore,  il  Temniena,  et  revint  avec 
lui  au  camp  plus  fier  et  plus  glorieux  de  sa  oouquete 
que  Porapee  et  LucuUus  ue  letaient  d'avoir  subjugue 
des  nations  et  des  royaumes. 

Caton  cultiva  Teloquence  comme  une  arme  neces-  nt*appii^ 
saire  pour  defendre  les  droits  de  la  justice  et  pour  &ire  qaeoce! 
valoir  les  bonnes  raisons.  Il  semble  neanmoins  qu  il 
s'en  cachat;  car  il  ne  s'exer9ait  point  avec  d'autres 
jeunes  gens  de  son  ige,  et  personne  ne  lentendit  ja- 
mais declamer.  Il  ne  chercbait  potnt  non  plus  Tocca- 
sion  de  se  produire;  en  sorte  qu'un  de  ses  amis  lui 
dit  un  jour :  «<  On  bläme  votre  silence.  A  la  bonne 
ff  heure ,  repondit  Caton ,  pourvu  qu'on.  ne  trouve  rien 
« ä  blämer  dans  ma  conduite.  Je  commencerai  a  parler 
« lorsque  je  serai  en  etat  de  le  faire  de  fa^on  a  ne  pas 
«meriter  d'etre  condamne  au  silence. » 
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Il  86  crut  neanmoins  oblig^  de  defendre,  par  une 
action  publique,  un  monument  de  sa  famiile  et  de  soo 
noin.  Les  tribuns  du  peuple  avaient  coutume  de  donner 
leurs  audiences  dans  la  basilique  Porcienne,  ouvrage 
de  Caton  le  censeur ;  et ,  comme  il  y  avait  une  co- 
lonne  qui  embarrassait  leurs  sieges,  ils  entreprirent  de 
Yotet ,  ou  de  ia  transporter  ailleurs.  Le  jeune  Caton 
s'y  oppdsa/et  fit  k  ce  sujet  un  discon»  qui  donna  une 
idee  tr^s-avantageuse  et  de  son  eloquence  et  de  la  no- 
blesse  de  ses  sentiinents.  Son  style  n'avait  rien  qui  se 
ressentit  du  gout  ordinaire  ä  son  äge  :  nulle  fleur,  nulle 
elegance  recherchee ;  il  etait  simple  et  uni ,  plein  de 
cboses,  et  ferme  jusqu'ä  la  severite.  Du  reste,  la  brie- 
vete  du  tour  quit  donnait  k  ses  pensees  ne  laissait  pas 
davoir  de  quoi  plaire;  et  la  gravite,  qui  faisait  le  fonds 
de  son  caractdre ,  se  trouvait  ici  tempera  par  Ia  nature 
de  la  cause  qu'il  defendait ,  et  qui  lui  donnait  moyen 
de  se  gagner  les  coeurs.  On  etait  charme  de  voir  un 
jeune  homme  prendre  un  interöt  vif  et  tendre  ä  Ia  me- 
moire  du  plus  illustre  de  ses  ancltres.  Sa  voix  etait 
forte  et  capable  de  se  faire  entendre  d'un  si  grand  peu- 
ple; et  de  plus,  elle  se  soutenait  avec  une  vigueur  que 
nulle  futigue  ne  pouvait  vaincre.  Souvent  il  est  arrive 
ä  Caton  de  parler  une  journee  entifere  sans  eprouver  ni 
epuisement  ni  lassitude.  II  eut  le  succ^  qu'il  soidiai- 
tait  dans  son  afTaire  contre  lestribuns;  apres  quoi  il 
rentra  dans  le  silence,  et  se  livra  de  nouveau  ä  ses 
^  exercices. 

iitraraiiieä       II  nc  cultiva  pas  uniquenieut  son  esprit;  ii  travailla 
Ä^s^TduVctr  «lussi  a  fortifier  et  a  endurcir  son  corps  d'une  fa^oo 
Ucorps.     utJig^  et  qui  piit  ^tre  de  pratique.  Ainsi  il  s'accoutu- 
mait  a  soufFrir  le  chaud  et  ie  froid ,  ä  recevoir  sur  sa 
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tete  Bue  et  Ie  soleil  et  Ia  neige,  a  inarcher  ä  pied  non- 
seulement  dass  les  pröihenades,  mais  dans  des  voyage3i 
et  cela  en  toutie  saison.  Ses  amis  qui  1'accompagnaient 
etaient  ä  clieval ,  et  Caton  a  pied  se  joignait  tantot  ä 
Tun ,  tantot  a  Tautre ,  pour  faire  la  conversation  tout 
en  voyageant.  Quand  il  etait  knalade,  il  ne  connaisr 
sait  d  autre  remede  que  la  patience  et  la  di^.  Ii  s  en- 
fermait,  et  ne  Voyait  personne  jusqu  a  ce  qu'il  fte  sentit 
gueri. 
Dans  ses  repas.  il  ne  söuffrait  aucune  distinction  en-    n  s 

1    •  fi        1  'S  1  I        -r»  j  tumeiboire 

tre  lui  et  ceux  quiLadnseltait  a  sa^  tftble.  £t  pendant  aTecexo^. 

long-temps  il  fut  tr^-sobre,  buvaUt  seul^ment  im  coup 

apres  le  repas,  en^uite  de  quoi  il  se  r^tirait.  Mais  il  s'ac- 

coutuma  insensibleikient  h  boire  beauooup  et  ä  tenir  ta- 

ble  souvent  jusqu  au  matin.  Ses  amis  lexciisaient  sur  ce 

qu  oocupe  tout  le  jour  aui  affaires  de  la  republique  sans 

prendre  au^uji  relaclie ' ,  il  n'avatt  que  les  nuits  pour 

jouir  du  plaisir  de  la  conversation  avec  des  geus  de  let- 

tres  et  dea  phitosophes^  Aussi  un  eertain  Memmius  ayant 

voulu,  dan$  une  a^semblee,  fair«  un  reproche  a  Caton 

de  cette  pralique  öu  il  ^tait,  et  ayant  dit  qu'il  passait 

les  nuits  entieres  k  botre,  Ciceron  prit  sa  d^fense,  et  dit 

a  ce  censeur  :  «  Mais  vous  ne  lui  reprocherez  pas  au 

«  moins  de  passer  les  jours  entiers  a  jouer  aux  des.  n 

C  est  ce  qui  pouvait  se  dire  de  mieux:  pour  saUver  Thon- 

neur  de  Caton. 

Apres  tout  9  cette  apologie^  assez  feibleen  elle^meme,  piio.Ep.ni, 
devient  absoluroent  insuffisante,  8'il  est  vrai,  comme  Ce-  . 
sar  Fen  accusait,  quil  poussat  les  choses  jusqu'a  seni- 
vrer.  Je  ne  sais  si  sur  la  foi  d'un  ennemi  nbus  devons 

'  «  Cato   vino    laxabat  aalhmm  curis   pablicis  Tatigataiti. »  ( Ssir.  €le 
Tranq.animi,  n.  i5.) 
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croire  Taventure  dont  je  vais  parler.  Mais  Ccsar  raoon- 
tait  que  Caton  avait  ete  trouv^  ivre  au  coin  d^une  nie 
par  une  troupe  de  gens  du  peuple  qui  allaient  de  grand 
matin ,  selon  Tusage ,  au  iever  de  quelque  seigneur;  et 
que,  lorsqu'ils  feurent  reconnu  en  lui  decouvrant  Ie  vi- 
sage ,  ils  roi^irent  de  honte.  f^ous  eussiez  cru  '  ,  ajou- 
tait-il,  non  quUls  avaient  pris  CcUön  enfäuiey  mah 
qiie  c*et€Ut  Caton  qui  les y  trouvait.  Pline  a  raison  de 
remarquer  que  par  cette  reflexion  Cesar  löue  ^  son  en- 
nemi  en  meme  temps  qu'il  le  bläme.  Mais  ii  n  en  est  pas 
moins  vrai  que  le  vicc  de  Fivrognerie,  quf  esi  celui  des 
portefaix  et  de  la  plus  vile  canaille ,  deparerail  beau- 
coup  la  gravite  d'un  personnage  tel  que  Caton.  C'^ 
une  pensee  non-seulement  absurde ,  mais  destructive 
de  toute  morale,  que  celle  de  Seneque,  son  outre  p- 
negyriste ,  et  presque  son  adorateur ,  qui  ose  avancer 
qu  il  est  plus  aise  de  rendre  Tivrognerie  honnSte  que 
Caton  ricieux  ^. 
II  prenait  Cctait  un  homme  singulier,  et  en  qui  il  s'en  j&ut  bien 
piaUiracon-  qyg  ^Q^t  ^qJ^  imitable.  On  peut  compter,  par  exemple, 
goAt  de  »on  pout  uu  tra vers ,  quoiqu'en  une  mati^re  beaucoup  moins 
grave,  le  pian  qu^il  s'etait  fait  de  contrecarrer  le  gout 
de  son  siecle  dans  des  choses  indifferentes.  Ainsi ,  parce 
qu'il  voyait  que  la  pourpre  d'une  couleur  vive  el  «;la- 
tante  etait  la  mode ,  il  la  choisissait  sombre  et  foncee. 
Souvent  il  paraissait  en  public  au  milieu  du  jour  sans 
tunique  et  en  pantoufles.  Plutarque  a  beau  remarquer 
que  Caton  ne  tirait  point  de  gloire  de  ces  singularites, 

I  «  Potar6a  non  ab  iUis  Catonem ,  Facilius  efficiet  qaisqius  objecerit , 

sed  iUos  a  Catone  deprehensoa.  >•  boc  crimen  bonestam ,  qoam  tmpeiB 

>  «<  Ita  reprehendit,  ut  landet.  »  Catonem.  »  (Ssv.  ibid.  ) 
^  (*  Catoni  ebrietaa  objecta   est. 


Digitized  by 


Googk 


HISTOIRE   ROMAINE.  1l6g 

lais  voulait  s'aecoutumer  ä  n  avoir  honte  que  de  ce 
ui  est  vraiment  honteux,  rhotnme  sage  et  judicieux, 
ui  sent  qu'il  se  singularise  assez  par  la  pratique  des 
ertus  necessaires,  evite  de  contredire  ie  gout  pub] ie 
ans  des  bagatelles.  Les  usages  universels,  iorsquils 
[>nt  inoocents,  Fassujettissent  et  le  subjuguent. 

La  grandeur  d'aine  et  la  constance  de  Caton  sonl  SaroDttan<*e 
ssurement  admirables.  Mais  il  y  joignait  quelquefois  *"^^' 
ine  hauteur  et  un  mepris  pour  les  autres  que  Seneque 
^ut  hien  prendre  pour  une  mati^re  deloges,  mais  que 
ie  laueront  -jamais  ceux  qui  oat  appris  ä  distinguer 
orgueil  de  Ia  vertu. «  Catoo,  dit  Seneque,  ayant  re^u 
t  un  coup  au  visage  %  ne  se  (acha  point «  ne  se  vengea 
c  point :  il  ne  pardonna  pas  m^me  TofFense,  mais  il  nia 
(  qu'il  Teut  re^u.  »  £t  sa  pensee,  selon  son  interprete, 
etait  que  sa  vertu  lelevait  si  haut,  que  Tinjure  ne  pou- 
mt  parvenir  jusqu^ä  lui.  «c  II  prouva  plus  de  grandeur 
t  daine ,  au  jogement  de  Seneque,  en  ne  reconnaissant 
V  point  qu  il  eut  ete  offense,  que  sUl  eut  pardonne  Tof-  ^ 
T  fense.  C*est  ^ ,  ajoute^t-il  ailleurs,  Tespece  de  vengeance 
K  Ia  plus  insuitante  que  de  ne  pas  trouver  1  ofFenseur 
K  digne  de  sa  col^re.  Plusieurs  rendent  plus  profonde 
I  une  plaie  legäre  en  soi  en  voulant  se  venger.  Celui- 
K  la  est  vraiment  grand ,  qui ,  semblable  au  lion ,  ecoute , 
a  sans  daigner  y  faire  attention ,  les  inutiJes  aboiements 
«  des  petits  chiens.  »  Une  constance  si  superbe ,  mais 

'  «•  Cato  y  qoum  ilU  os  percussam  genus  e«t,nQn  eue  Tisnin  dignam  ex 

esset ,  non  excandoit ,  non  vincUca-  qao  peteretnr  nitio.  Multi  leves  m- 

Tit  injnriam,    ne  remisit   qoidem,  jurias  altius  aibi  demia^re ,  dnm  Yin» 

^  facUm  negavlt.  Migore  animo  dicant.  Ille  magnaa  et  nobilia  est , 

non   agnovit,   quam    ignovisset.  *•  qui,  rooremagn»  ferae,  latratns  mi- 

(^tx.de  Constant.  sap.u,  i^.)  nutomm  canura  aecnrns  exaudit.  *• 

'  «  Cltionis  contnmeliosissimnm  ( Idem ,  Je  Irä^  1.  1 1 ,  n.  3a.  ) 
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St  conforme  aux  principes  de  i'ecole  stoique ,  esi  nne 

preuve  manifeste  que  la  philosophie  humaine  ne  cor- 

rige  qn  vice  que  par  un  autre. 

Sa jeaoetse       Ces  tachcs  suF  Ia  vie  de  Caton  n'einp£chent  fMis  qii'il 

i^nt "ig^   ne  doive  etre  regarde  comme  Tun  des  plus  vertuevx 

11  se  maric.  paiens  qui  aieat  jamais  ete,  Ainsi ,  par  exemple ,  c'est 

une  chose  bien  louäble  que ,  dans  une  ville  corrompue^ 

et  sous  une  religion  licencieuse,  il  ait  passe  une  jeunesue 

parfaitement  sage,  et  n'ait  connu  que  Tamour  legitimc 

pour  sa  fenime.  Il  rechercba  d  abord  L^pida  ,  qui  avait 

ete  promise  ä  Metelius  Scipion ;  mais  ie  mariage  5'etatt 

rompu.  Cependant ,  lorsque  celui  de  Caton  allait  se 

conclure ,  Scipiön  se  ravisa ,  et  fut  prefere.  Cet  aflfroot 

piqua  vivement  notre  philosophe.  II  foulut  faire  un 

proces  a  Scipion;  et  ses  amis  lui  ayant  fait  sentir  le 

ridicule  d^un  tel  projet ,  il  fallut  au  moins  qu'il  se  ven- 

geat  par  des  iambes ,  dans  lesquels  il  imita  raigreur 

d^Archiloque ,  sans  copier  pourtant  sa  licence  et  ses  ob- 

seenites.  Quand  ce  feu  se  fut  ratenti ,  il  epousa  Atiiia, 

fille  de  Serranus.  Mais ,  moins  heureux  que  Lelins , 

Tami  du  second  Scipion  TAfricain,  il  ne  fut  pas  en  son 

pouvoir  de  faire  en  sorte  que  ce  premier  engagement 

fut  aussi  le  seul ;  et  sa  femme  s'etant  trouvee  moiDs 

sage  que  lui ,  il  fut  oblige  de  la  repudier ,  apr^  eu 

avoir  eu  deux  enfants. 

iiaraitseiri      H  ^tait  deja  marie  lorsqu'il  alla  enMacedoioe  avec 

lonl^daM  ^®  ^^^^^  ^®  tribun  des  soldats.  J'ai  dit  qu'il  avait  servi 

laguerrede  auparavaut  commc  volontaire  sous  le  consul  Gellius 

SpartacQS.  * 

dans  la  guerre  de  Spartacus;  et  des-lors  il  s^etait  fait 
et  des  admirateurs  et  des  envieux.  Le  luxe  et  la  mau- 
vaise  discipline  regnaient  dnns  Tarmee  romaine.  Caton 
attira  sur  lui  tous  les  yeux  par  sa  simplicite  et  sa  nio- 
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destie,  soutenues  de  tout  (e  courage  necessaire  dans 
les  occasions  perilleuses ,  et  d^  preuves  frequeutes  d'un 
esprit  superieur.  Le  refus  quil  flt  des  dons  militaires 
que  lui  offräit  Gellius,  et  qu'il  pretendait  n^avoir  pas 
merites^  sembla  fort  extraordiaaire :  eo  sorte  que  ceux 
meme  qui  Fadmiraient  se  trouvaient  incommodes  d'un 
exeiople  qui  |eur  paraissait ,  beau  et  grand,  mais  au- 
dessus  de  rimitation. 

Quand  il  partit  pour  la  Macedoine ,  il  mena  avec  lui      u  sen 
quinze  esclaves,  deux  afFrancbis  et  quatre  amis.  Sur  buTdclsoi- 
toute  la  route,  tant  qu'il  eut  a  voyager  par  terre,  il  t*edo"inc!^Sa" 
marclia,  suivant  son  usage,  a  pied,  pendant  que  ses  ^^ieda,« 
amisetaient  a  cheval.  Arriye  a  Tarmeeyet  acliarge  ^  par   «tcmpioi. 
«  soD  general ,  Rubrius ,  de  Ia  cooduite  d'uDe*  legion ,  il 
«  crut  qu'ea  qualite  d^officier  revetu  d'un  commande- 
«ment  important,  cetait  peu  pour  lui  de  se  montrer 
«  p^rscooeUement  vertueux ,  roais  qu  il  s  agissait  de 
c  fiiijre  dfd  oeux  qu  il  avait  sovis  ses  ordres  des  hommes 

tpyov  iftvtlro  xai  oO  ^aoiXixbv,  T7)v  '  tiv,  sxcuoicac  ^lairovuv,  xai  aTcXrv 

ifti^ti(fv.   Aöt6  ^i    trotvtfai   TOU9  {liv  x«i  ^icuTav  xcu  ncptiav  jxcivct^ 

apX^*^0V<  6|AOtou(  fMKXiara  91X0T1-  (ta».cv , «  tcI;  a^xp^^vt  g{ACic6,aeyo( , 

fLOUfAtvoc,  ou  T^v  fo6ov  aftD.ev  rn;  Ti6tt  ^t  xal  9pcvX(jkaTi  xalXoycA  icav- 

^iouaiof»  dä^dc^rpoatfOvtxtrov  Xcrpv,  ra<  ^Ttpoipov   touc   aÖToxpaTcpa^ 

&  «iiO»/  xat  ^i^aaxttv,  iiroasvnc  xal  at^ttvny^h^  irp«aa<YC^uc{Atvouc, 

Ttjjii);    xal   xoX9i«6W( ,   x^***^^^   ^^  Aa6(  ^(«  toutuv  ajAa  rnv  irpb^  aO- 

itirciv  irottpov  <ip7iVixc{)C  {aoD^.ov  ^  rbv  tuvoiav  JpYai9a(A.6vc(  TcT^dcvi^pa- 

XMOTtpcuc    icap«ax«udMt    tgu(    av-  vtTai  C^0(,  ii  [at)  ^i*  axpac   tou 

i^'  o5twc  ifaivovTO  foCtpoi  {xtv  ipapo^t^ovroc  euvoia^  xal  ti[it);.  Ot 

TOi(  ft^ifucK.)  iifACfCt  ^i  T«t$  aU(&-  ^t  öb^u  rou  ftXttv  itrcuvcSyrtc  Tciic 

(Mix^^  1  «roXfici  ^i  irpb(  t6  o^uuTv,  dyadouc ,  ai^ouvrai  rnv  ^o^av  ou- 

oO.cTipbOt  ^t  irpbc  TCU(  «iTfluvouc.  T«i)v,  ou  6aupka2[ou«i  ^k  vn^t  aptrnv, 

oi  ^l  ijrntfra  K«T«*v  iic«|Ä«XiQlii ,  cO^t  (uuouvrai. 
70^70  «Xil^Tov  «i>7«  Oidipyjiv ,  mu 
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cc  qui  lui  ressemblassent.  Pour  y  parvenir ,  il  ii'aneantit 
cc  point  la  terreur  du  commandement,  mais  il  y  joignit 
tf  la  raison  et  la  douceur ,  procedant  toajours  par  voie 
cc  de  persuasion,  et  instruisant,  soit  les  officiers  subal- 
cc  ternes ,  soit  les  soldats ,  des  motifs  de  toiit  ce  quM 
cc  leur  commandait :  a  quoi  il  ajoutait  les  peines  et  les 
<c  recompenses ,  selon  Ia  oonduite  que  diacun  avait  te* 
<c  nue.  Ce  pian  lui  reussit  a  merveille;  et  il  serait  dif- 
a  ficile  de  dire  s'il  rendit  ses  soldats  plus  amateurs  de 
cx  la  paix,  ou  plus  guerriers;  plus  ardents  k  agir,  ou 
<K  plus  retenuspar  le  respectdes  loisetdela  justice.  TIs 
a  etaient  redoutables  aux  ennemis ,  doux  et  aimables 
cc  aux  allies,  timides  pour  le  mal,  et  pleins  de  feu  pour 
«  meriter  les  louanges ».  Quel  modele  pour  de  jeunes 
colonels!  et  pourquoi  faut-il  que  de  tels  exemples 
soient  si  rares! 

ccCaton,  sans  avoir  agi  par  aucun  motif  d^interet 
«  propre,  recueillit  neanmoins  le  fruit  de  sa  bonne  con- 
«c  duite.  On  ne  pouvait  rien  ajouter  aux  sentiments  dW 
cc  time ,  de  reconnaissance ,  de  respect,  et  de  tendresse, 
cc  que  ses  soldats  avaient  pour  lui.  IIs  le  voyaient  faire 
a  volontairement  toutce  qu'il  commandait  aux  autres; 
«  se  rendre  plus  semblable  aux  simples  soldats  qu*aux 
cc  officiers  pour  les  habillements ,  pour  les  equipages , 
cc  pour  la  mani^re  dont  il  faisait  Ies  marches ;  et  s'ele- 
a  ver  par  la  dignite  de  ses  moeurs,  par  la  noblesse  de 
«  ses  sentiments,  et  par  la  superiorite  de  ses  vues,  au- 
(c  dessus  de  tous  ceux  qui  portaient  les  titres  de  gene- 
«  raux  et  de  proconsuls.  Caton  en  tout  cela  ne  se  pro- 
a  posait  que  de  leur  inspirer  Tamour  de  la  vertu,  et  it 
«  leur  inspirait,  sans  le  vouloir  et  sans  y  penser,  Ta- 
cc  mour  de  sa  personne;  car  Tamour  sinc^re  de  la  rertu 
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ff  n'enti'e  point  daos  Tame,  sans  Faffection  et  le  respect 
€<  pour  ceux  de  qui  oo  en  re9oit  les  enseignements.  Cenx 
a  qui  se  cootentent  de  louer  les  gens  de  bien  sans  les 
«  aimer  rendent  hommage  ä  leur  gloire ,  mais  ils  ne 
«  sont  Dl  admirateurs  ni  imitateurs  de  leur  vertu.»  Cest 
pendaot  que  Caton  etait  tribun  des  soldats  en  Mace- 
doine,  que  son  frere  Cepion  mourut. 

Quand  le  temps  de  son  emploi  fiit  fini,  il  fut  recon- 
duit  en  partani ,  non  au  milieu  des  vceux  et  des  accla- 
mations,  comme  il  ariivait  ä  plusieurs,  mais  avec  des 
demonstrations  de  douleur  et  de  respect,  que  Fon  peut 
regarder  comme  uniques.  Tout  le  monde  etait  en  pleurs : 
on  Ie  tenait  epabrasse  sans  pouvoir  le  quitter,  on  lui 
baisait  les  mains :  les  soldats  et  les  peuples  etendaient  ' 

leurs  habits  sur  les  chemins  par  ou  il  devait  passer.  £st- 
il  une  joie  plus  douce,  une  gloire  plus  solide,  que  de  se 
voir  ainsi  Fobjet  d'une  tendresse  et  d^une  estime  uni- 
verselles?  Que  lou  compare  avec  cettegrandeur^toute 
fondee  sur  la  vertu ,  le  vain  eclat  que  Ton  est  souvent 
curieux  de  se  procurer  par  des  equipages  maguifiques , 
et  par  une  table  d^icieuse :  quelle  difference ! 

Caton,  avant  que  de  retoumer  a  Rome ,  voulut  voya-  Caton  fait  ie 
ger  en  Asie  pour  visiter  ce  beau  pays ,  connaitre  les  ^^^^  tim- 
moeurs  des  habitants,  et  s'instruire  par  lui-meme  des  ^doTO^r** 
forces  des  peuples  et  des  provinces.  Il  avait  encore  un 
autre  motif.  Le  roi  Dejotarus  le  priait  instamment  de 
ie  venir  voir ;  et  comme  ce  prince  etait  un  ancien  ami 
de  sa  famille,  il  ne  voulut  pas  lui  refuser  cette  satisfac- 
tion.  Yoici  de  quelle  fa^on  il  voyageait.  Loin  d'imiter  le 
faste  des  autres  senateurs,  qui  exigeaient  des  receptions 
magnifiques,  et  qui  mettaieiit  presque  a  contribution 
toutes  Ies  villes  par  oii  ils  passaient;  pour  lui,  il  evitait 
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soigneu^ement  d  etre  a  charge  ä  personne.  II  faisait  par- 
tir  de  grand  matin  son  cuisinier  et  son  boulanger,  afin 
qu'ils  arrivassept  de  bonne  heure  au  iieu  oii  il  de\aii 
cöucher.  Us  entratent  modestement  et  sans  bruit  dan> 
la  ville;  et  si  Caton  n'y  avait  point  de  connaissances . 
ils  allaient  tout  unimetit  ä  riiotellerie,  ety  preparaient 
l.e  repas  de  leur  maitre.  S'il  n'y  avait  point  d^hotellerie, 
alors  ils  s'adressaient  au  magistrat  de  la  ville ,  lui  dt*- 
mandäientun  logement ,  et  se  contentaient  de  celui  qui 
leur  etait  assigne.  Souvent  on  ne  tenait  aucun  comptc 
d'eux,  parce  qu'ils  ne  faisaient  ni  fracas  ni  inenaces; 
et  Caton,  lorsqu'il  arrivait,  ne  trouvait  rien  de  pret.  On 
n'etait  pas  fort  porte  ä  le  respecter  quand  on  Je  voyait 
tui-m£me;  assis  en  silonce  sur  ses  bagages,  on  le  pre> 
nait  pour  un  homme  obscur  et  timide.  Quelquefois  nean- 
iTioins  il  parlait  d\m  ton  convenabie  a  son  rang,  et, 
mandant  les  magistrats ,  il  leur  disait :  MiserableSy  cor- 
rigez-vous  de  cette  durete  et  de  cette  indj/^tence  poiv- 
les  devoirs  de  Vhospitaliie,  Toiis  ceux  qui  viendront 
dans  vos  villes  ne  seront  pas^des  Catons;  ils  n^  de- 
mandentpour  la  pluparl  quun  p^texte  pour  user  dt 
violencCj  comme  ayanl  ete  negliges,  AUez  au-devmu 
de  leur  maui^aise  volonii  par  vos  politesses  et  par 
vos  respects.  On  peut  se  souvenir  de  Taventure  qui  lui 
arriva  aux  portes  d'Antioche. 
Pompoc  lui        Mais  Pompee  corrigea  bien  par  son  exemple  Tinat- 
i!feiiqui'al>.  tcntiou  de  ceux  qui  meconnaissaient  Caton  ,  et  ne  lui 
pcupbsd".  rendaient  pas  ce  qui  lui  etait  du;  car  ce  general,  dans 
^*^mer*"   '^  temps  qu  il  etait  a  Ephfese  ' ,  voyant  venir  Caton  qui 

<  Ce  fait  De  peut  point  se  rap-  rient.  Pompee  et  Caton  ne  peuveiif 
porter  an  temps  ou  Pompee  vint  a  s'^tre  renconti^s  k  ^phese  que  dau& 
»V'—  "^^•-  ^««f..  jj».^:^.'.  *^..*  iv\.      )e  Mmps  de  la  guerre  des  ptrates  , 
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voulait  le  saluer,  sembla  ou}))ier  la  superiorite  qiie  lui 

donnaient  et  ses  dignites,  et  ses  victoires,  et  le  corn- 

mandement  de  la  plus  beile  armee  qui  fut  alors  dans 

rempire  romain.  Il  se  levä,  Courut  au-devant  de  lui,  le 

combla  d  eloges  en  sa  presence,  et  eticofe  plus  apres 

qu'il   se  fut  retire;  en  sorte  que  totit  le  monde  coni- 

menca  ä  toumer  les  yeux  vers  Caton ,  et  admira  en  lui 

precisement  ce  qui  lui  avait  attire  le  inepris,  sa  simpli- 

cite,  sa  modestie,  et  cette  grandeur  d^ame  par  laqiielle 

il  s'elevait  au-dessus  de  tout  le  faste  exterleur.  Ce  qui 

etonna  surtout,  cest  qu  on  remarquait  dans  les  manieres 

de  Pompee  ä  son  egard  plus  de  respect  que  d'ainitie : 

on  sentait  qu'il  ladmirait  present,  et  souhaitait  son 

absence  ;  car,  au  lieu  qU'il  airait  retenu  aupres  de  lui 

tous   les  autres  jeunes  Romains  qui  etaient  venus  te 

saluer,  et  les  avait  engages  a  faire  quelque  sejour,  il 

ne  fit  point  de  pareille  proposition  a  Caton ,  comme 

si  un  tel  temoin  Teut  gene,  et  que  vis-ä-vis  de  lui  il 

ne  se  fut  pas  cru  magistrat  supreme  et  independant. 

Caton  fut  aussi  presque  le  seul  de  ceux  qui  allaient  ä 

Rome ,  ä  qui  Pompee  recommanda  sa  femme  et  ses  en- 

fants  ,  dont  veritablement  il  etait  parent.  Depuis  ce 

jour,  ce  fut  ä  qui  ferait  sa  cour  a  Caton;  les  villes  et 

les  particuliers  lui  rendaieht,  ä  Tenvi,  des  respects; 

chacun  voulait  le  loger  chez  soi ,  chäcun  Tinvitait  a  des 

repas.  Mais  ni  ces  honneurs,  ni  les  delices  de  TAsie,  ne 

le  corrompirent ,  et  il  reporta  ä  Rome  toute  lausterite 

de  sa  vertu. 

J'ai  dit  que  le  roi  Dejotarus  Tavait  pirie  de  Thonorer  Dejotarusu© 

oa  dans  Fintcrvalle  entre  la  concla-      Pompee   poiir  niarcher  contre  Mi- 
ston  de  cette  guerrc  et  le  depart  de      thrldate. 
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peot  rengÄ-  d'une  visite.  I^e  dessein  de  ce  prince  '  etait  de  se  Jier 
f^ir*d7bi  P^"^  etroitement  avec  lui ,  et  d'assurer  un  puissant 
desprcscnts.  protecteuF  a  sa  famille  et  ä  ses  enfants.  Caton  se  rendit 
a  ses  desirs  et  vint  le  voir.  Mais  Dejotarus  ayant  vouJu 
lui  offrir  des  presents,  et  lui  ayant  fait,  pour  Tengager 
a  les  recevoir ,  de  trop  vives  instances,  le  severe  Bo* 
main  s'en  tint  si  offense,  qu^etant  arrive  sur  le  soir, 
il  ne  passa  que  la  nuit  chez  son  hote ,  et  repartit  le 
lendemain  a  la  troisi^me  heure  du  jour.  Dejotarus  ne 
ne  se  rebuta  pas;  et  Caton,  en  arrivant  a  Pessinonte^ 
trouva  de  nouveaux  presents  et  une  lettre  du  prince, 
qui  le  conjurait ,  ou  de  les  recevoir ,  ou  du  moins  de 
permettre  a  ses  amis  de  les  partager  entre  eux.  Vos 
amiSj  lui  disait-il  dans  sa  lettce,  miritent  de  se  ressen- 
tir  de  Vhonneur  qiCUs  ont  de  vous  etre  cutackes;  et 
votrefortune  n^est  pas  assez  grande  pour  Ies  recom- 
penser  dignement.  Les  amis  de  Caton  se  laissaient 
tenter;  mais,  pour  lui,  il  demeura  iuflexible,  et  renvoya 
Ies  presents ,  disant  qu'on  ne  manquait  jamais  de  pre- 
textes  pour  s'autoriser  li  accepter  les  dons  qui  conten- 
tent  la  cupidite ,  et  qu'il  ferait  part  ä  ses  amis  de  ce 
qu  il  possederait  ou  aurait  acquis  par  des  voies  legi- 
times  et  honorables. 
HMpr^re  Apr^  avoir  visite  toute  TAsie  et  la  Syrie,  Caton 
u^qlleltifi^  revint  a  Rome ;  et  d'abord  il  partagea  son  temps  entre 
i'etude  du  cabiäet  avec  le  stoicien  Athenodore,  et  les 
af&ires  de  ses  amis  dans  la  place  publique ,  jusqu\i 
ce  qu'il  songeät  a  demander  la  questure:  Nous  avons 

>  Plntarqne  dit  qti!alora  Dejota-  vecu  au  moini  Tingt-cinq  ana  ,  il  ne 

rna  ^uit  deja  vieux ;  oe  qoi  ne  peat  ponvait  paa  encore  ^tre  fott  avancr 

itre  vrai  qu*eii  le  comparant  k  Ga-  en  Age. 
ton.  Carypnisque  ce  prinoe  a  encore 
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vu  quel  exemple  Caton ,  tribun  des  soldats ,  a  donne 
äux  jeuoes  officiers.  Le  voici  qui  va  parattre  Ie  modele 
des  jeunes  magistrats.  Avaat  que  de  se  mettre  sur  les 
Fangs  pour  £tre  nomme  questeur,  il  s'instruisit  a  fond 
des  devoirs  et  des  droits  de  la  charge  a  laquelle  il 
aspirait ;  ii  Studia  les  lois  qui  y  avaient  rapport;  il  con* 
soita  ceux  qui  avaient  en  ce  genre  des  lumi^res  et  de 
Texperience;  en  un  mot,  il  prit  une  connaissance 
exacte  de  tout  ce  qui  appartenait  k  cette  magistrature. 
Aussi ,  des  qu'il  y  entra,  il  fit  un  grand  changement 
parmi  les  subalternes  qui  occupaient  le  bureau  de  Ia 
questure,  et  en  particulier  parmi  les  grefiBers. 

Ges  officiers,  qui  etaient  k  vie,  et  par  les  mains     Do^enn 
desquels  passaient  sans  cesse  les  registres  pubiics  et  rangeetre- 
toutes  les  af&ires,  ayant  k  tr^vailler  sous  de  jeunes   mUsmuies' 
magistrats ,  qui  ordinairement ,  par  leur  inexperience    ^^  ^"* 
et  leur  ignorance ,  avaient  encore  besoin  de  maitres  et 
de  pre<:epteurs ,  faisaient  les  importants,  et ,  au  lieu 
d'£tre   saumis,  comme  ils  le  deyaient,  aux  ordres  des 
questeurs,  ils  pretendaient  les  gouvemer,  et  etre  eux- 
memes ,  en  quelque  fii^on ,  les  magistrats.  Caton ,  qui 
n'apportait  pas  a  cette  charge  seulement  le  nom  et  le 
titre ,  mais  la  capacite  et  les  lumieres ,  apprit  ä  ces 
orgueilleux  greffiers  leur  devoir,  et  les  reduisit  aux 
fonctions  de  simples  officiers ,  qui  devaient  e&ecuter 
les  ordres  de  leurs  superieurs.  Ils  pretendirent  resister; 
et  faisant  leur  cour  aux  autres  questeurs,  ils  se  ligue-       ' 
rent  tous  contre  le  seul  Caton.  Mais  Iqi ,  decouvrant 
les  friponneries  desuns,conyainquant  les  autres  d'igno- 
rance ,  il  les  obligea  tous  de  plier.  Il  fit  meme  un  ou 
deux  exemples  sur  ceux  qui  s'etaient  rendus  coupables 
de  malversations ;  et  sa  fermete ,  dont  j'ai  rapporte  le 
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trait  qiii  regarde   Ca tulus,   fit  cotnprendre  qu'tl   n\ 

avait  Dul  quartier  ä,  attendre  de  luu  Ainsi  Calon  ivta 

blit  Tordre ,  et  se  remit ,  lui  et  ses  coUegues ,  en  plein< 

possession  de  tous  les  droits  qui  appartenaient  a  hun 

charges,  Äpres  cette  reforme,  il  rendit  le  bureau  iK 

la  questure  plus  auguste  que  le  senat  meroe^  et  Tor 

disait  tout  communement  que  .Catoa  avait  eleve  b 

questure  a  la  dignite  du  consulat. 

II M  rooDtrc       Les  questeurs  avaient  la  garde  du  tresor  et  le  ma- 

^"crpa?^*^    nienient  des    deniers   publics.  Caton  reconnut    qu'il 

Sf^^n tU^lcI  ^«'stait  de  vieilles  dettes  non  aoquittees ,  soit  de  la  rv- 

/raudc» ,  ns-  publiquc  envefs  les  particuliers ,  soit  des  particuliens 

icsfonotions  euvers  la  republique.  11  fit  cesser  ce  desordre;  il  ne 

desacharg«.  .      *  '  .    ^     .    .        .  .   ,  ^, 

voulut  point  que  letat  ni  tit  mjustice,  ni  m  soufFnt: 
il  exigea  rigoureuseinent  de  ceux  qui  devaient ;  il  paya 
promptement  et  volontiers  ce  qui  etait  du  :  en  soviv 
que  tout  -le  peuple  fut  frappe  dVtoonemeut  et  de  rcs- 
pect  pour  un  magistratqui  repriinait  la  fraude,  et  ne 
savait  cc  que  c  etait  que  de  la  commettre ;  qui  forcait 
ä  rendre  ceux  qui  s'etaient  flattes  de  retenir,  et  rendait 
a  ceux  qui  n'esperaient  plus  de  recevoir. 

Cetait  sur  les  ordoniiances  des  coasuls  et  du  senat, 
que  les  questeurs  vidaient  leurs  mains.  11  sy  glissait 
souvent  des  fourberies,  sur  lesquelies  ses  predecesseurs, 
gagnes  par  sollicitations  et  par  intrigues ,  fennaient  les 
yeux.  Caion  ne  souffrit  rien  de  tel ;  et  il  porta  si  loin 
le  scrupule  ^  qu'un  jour  qu  on  lui  presentait  un  decret 
sur  lequel  il  avait  quelque  doute,  qpoique  plusieurs 
temoins  lui  en  attestassent  la  verite ,  il  ne  voulut  point 
le  coucher  sur  son  registre  que  les  consuis  eux-memes 
ne  fussent  venus  le  reconnaitre  et  le  certifier  avec 
serment. 
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Une  chose  qui  plut  extremement  au  peuple,  cest 
qu'il  (it  rendre  gorge  ci  ces  inntmes  assassins  a  qui 
Sylla  avait  donne  des  gratifications  considerahles  sifr 
le  tresor  pour  le  meurtre  des  proscrits.  Tout  le  monde 
les  detestait.  Caton  seul  osa  les  attaquer ,  et  leur  arra^ 
elia  le  cruel  salaire  qu'ils  avaient  re^u ,  en  leur  repro- 
chant  eu  meme  temps  toule  Tborreur  et  toute  Tindi- 
gnite  de  leur  crime. 

11   s'attira  encore  de  grands  applaudissements  par 

son  assiduite  infatigable ,  et  par  son  exactitude  parfaile 

a   tout  ce  qui  interessait  les  fonctions  de  sa  charge. 

]amais   aucun  de  ses  collegues  n'arriva  avant  lui  au 

bureau,  oi  n  en  sortit  apres  lui.  Il  ne  tnanquait  aucune 

assemblee ,  soit  du  senat ,  soit  du  peuple ,  pour  tenir 

en   respect  ceux  qui,  par  une  facilite  mal  entendue , 

faisaient  largesse  des  deniers  publics,  et  qui  accordaient 

souvent  a  la  faveur,  ou  des  gra\ifications ,  ou  des  re- 

mises  de  ce  qui  etait  du  a  Tetat.  Par  une  conduite  si 

bien  soutenue ,  Caton ,  ecartant  d'une  part  les,  syco- 

phantes  et  ceux  qui  font  metier  de  vexer  les  cttoyens 

par  des  avaaies  et  des  cbicanes  au  profit  du  fisc ,  et , 

de  Tautre,  remplissant  dargent  les  coffres  de  la  repu- 

blique,  fit  voir  que  letat  pouvait  etre  riche  sans  faire 

d'injustice  aux  particuliers. 

Dans  les  commencements,  son  austerite  et  sa  roideur  SantimrDti 
deplaisaient  h  ses  collegues.   Mais  ensuite  ils  furent  %ucsi!^oii 
charmes  d'avoir  son  nom  a  opposer  ä  toutes  les  solli-      ^^*>r  ' 
citations  injustes  dont  ils  auraienC  eu  peine  a  se  de- 
fendre,  Caton  leur  servait  d'excuse,  et  il  prenait  sur 
lui  sans  peine  tout  Todieux  des  refus. 

Le  dernier  iour  de  sa  ma^istrature,  apres  avoir  ete  Traitrcmar- 
reconduit  cbez  lui  presque  par  tous  les  citoyens ,  il  »ou  couragc 
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par  npport  apprit  quc  Marcellijs ,  son  collegue ,  qui  etait  reste 
*  tre^eiix!"*  au  bureau  de  la  questure,  y  etait  comme  assiege  par  un 
grand  nombre  de  personnes  puissantes ,  qui  voulaient 
obtenir  ou  plutot  extorquer  de  lui  une  gratification 
deraisonnable  et  injuste.  Marcellus  etait  ami  de  Gaton 
d^s  Tenfance ,  et  bien  intentionne ,  mais  faible  j  et  peu 
capable  dc  resister  aux  priires  et  aux  importunites. 
Caton  revient  au  bureau ;  et  trouvant  la  chose  faite , 
et  Facte  deja  dresse  et  signe ,  il  demande  cet  acte ,  et 
Fefiace  en  presence  de  Marcellus ,  sans  que  celui-ci  dit 
un  seul  mot.  Il  Temm^ne  ensuite,  et  le  reniet  a  sou 
logis ;  et  Marcellus  sentit  si  bien  que  Caton  avait  rai- 
son  ,  qu^il  ne  lui  fit  jamais  de  plaintes  ni  de  reproches 
ä  ce  sujet,  et  n'en  demeura  pas  moins  son  ami. 

Sorti  de  la  questure ,  il  ne  devint  pas  pour  cela  in- 
difFerent  ä  ce  qui  touchait  le  bureau  des  questeurs.  11 
avait  des  esclaves  charges  de  lui  tenir  un  Journal  de 
toutes  les  aSaires  qui  s'y  traitaient.  Et  lui-meme ,   il 
acheta  cinq  talents  '  des  registres  qui  contenaient  toute 
Tadministration  des  finances  depuis  Sylla  jusqu'a  sa 
questure ;  et  il  les  feuilletait  sans  cesse ,  pour  se  mettre 
parfaitement  aii  fait. 
Sa  fid^utea       Sa  fideiite  a  remplir  les  devoirs  de  senateur  est  quel- 
dcv^iilTdT   que  chose  d'admirable.  Il  entrait  le  premier  au  senat, 
Miiatear.    ^^  ^^  sortait  le  dernier.  Et,  comme  il  se  passait  souvent 
un  espace  de  temps  considerable  avant  que  la  Compa- 
gnie fut  assembl^e ,  il  apportait  un  livre ,  et  lisait  en 
attendant  que  la  deliberation  commen^&t.  Jamais  il  ne 
s'^loigna  de  la  ville  aux  jours  oii  le  senat  devait  se 
tenir.  t^ompee,  dans  la  suite,  le  trouvant  toujours  en 

'  Qiaiose  mille  Uvrea.  s=s  a4,54o  fr.  —  L.    . 
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son  chemin ,  lui  fit  tendre  des  pieges,  et  Tengagea  dans 
differentes  affaires  qui  lobiigeaient  quelquefois  de  s'ab- 
senter.  Caton  sentit  bientdt  la  ruse ,  et  prit  son  parti 
de  preferer  Tassiduite  au  senat  a  toute  autre  occupa- 
tion  :  car  conune  ce  n'etait  nt  I'amour  de  la  gloire ' ,  ni 
imterSt ,  ni  une  esp^  de  hasard ,  ainsi  qa*il  arrive  k 
bien  d'autres,  qui  Favail  jete  dans  le  maniement  des 
af&ires  publiques,  mais  qu'il  s'y  ^tait  attache  par  prin* 
cipes,etparce  qu'il  etait  persuade  qu'un  citoyen  se  doit 
a  sa  patrie ;  il  se  croyait  tenu  de  travailler  au  bien  de 
Tetat  avec  plus  dVxactitude  qu'une  abeille,  dit  Plu- 
tai-que,  ne  travaille  a  sa  niche.  Non  content  des  objets 
et  des  aT  ires  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  il  etendait  ses 
soins  et  sa  vigiiance  sur  Ies  provinces.  Il  se  fiiisait  in- 
struire  de  tout  oe  qui  s'y  passait :  decrets,  jugements, 
evenements  importants  et  qui  pouvaient  avoir  des  suites, 
tout  lui  ^tait  mande  par  les  hotes  et  les  amis  qu'il  avait 
en  difierents  endroits  de  Tempire. 

Une  conduite  si  parfaite  dans  toutes  ses  parties  lui  ^lat  de  sa 
fit  une  reputation  etonnante.  Son  nom  etait  presque  "^" 
cite  comme  le  nom  de  la  vertu.  Un  avocat,  en  plaidant, 
dit  un  jour  cc  qu'un  seul  temoin ,  quand  ce  serait  Caton, 
«ne  suffisait  pas  pour  appuyer  un  jugement». Et  dans 
le  senat,  un  homme  vicieux  et  debauche  s'etant  avise 
dWr  faire  Teloge  de  la  simplicite  et  de  la  teroperance, 
quclqu'un  lui  dit:  Quipeut  vous  supporter,  vous  qui 
etesriche  comme  Crassus^  qui  vivez  comme  LucuU 
lus^  et  qiä  parlez  comme  Caton  ? 

n^oCoiiTe  oc6TO(i.aTtt(xal]caTaTu-  ritav  iXofAtvo^,  f^oDiXov  Atro  ^iTv 
!»» ,  »<  Iripoi  Tivi? ,  i|AWfff«v  ei;  to  irpoa^X**'^*'  "foT;  xoivoTc ,  ^  t&  xvipitd 
«?«TTtw  ti  Tiic  iroXifl»; ,  ^.*  «C      TYIV  fiflUTTav. 
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La  severite  avec  laquelle  Caton  avait  fait  rendre  aiLx 
nieurtriers  des  proscrits  les  sommes  qu'ils  avaient  rc- 
9ues  du  tresor,  fraya  le  chemin  a  Cesar  pour  parveni r 
a  les  condanmer  comrne  c-oupables  de  raeurtre.  Cest 
peut-etre  la  seule  occasion  d'affaire  publique  ou  Caton 
et  Cesar  se  soient  trouves  reunis  de  sentiments.  Ces 
condamnations  appartiennent  a  Tannee  oii  furent  con- 
suis  L.  Cesar  et  Figulus. 

Celle  du  eonsulat  de  Torquatus  et  de  Cotta  est  rc- 
marquable  par  la  naissance  du  poke  Horace. 

An.  R.  r»88.  L.    JULIUS    C^SAR. 

Av.J.  C.64. 

C.    MARCIUS    FIGULUS. 

Cesar  con-        Ccsar,  qui  sortait  de  Tedalite,  prit,  lorsqu'iI  fut  de- 
comnie  cou-  veuu  particulier,  une  coinmission  pour  juger  les  causeb 
meanres^    de  meurtres.  Il  fut  douc  ce  que  les  Romains  appelaien( 
arai^JLt^rae  j^dex  qucBsäonis ,  cest-a-dire  commissaire  delegue 
'010^^3'-*   P^"^  presider  en  la  pTace  d'un  preteur  au  jugement  des 
Suet.  Caes.    causes  qui  tombaient  dans  un  certain  departement.  II 
cic.  in  Tog.  se  menagea  vraisemblablement  cet  emploi  pour  avoir 
Ascon.   -  lieu  d'envelopper  dans  le  cas  gt  dans  la  peine  des  meur- 
triers  ceux  qui  avaient  tue  les   proscrits,  quoiqu'ils 
fussent  exceptes  nommement  par  les  lois  de  Sylla.  II 
les  trouvait  deja  condamues  en  quelque  madiere  par  Ca- 
ton; et  lorsqu'on  les  conduisait  a  son  tribunal,  il  don- 
nait  au  peuple  la  satisfaction  de  voir  ges  scel^rats  ponis 
pour  les  crinies  dont  ils  avaient  ete  auparavant  recom- 
penses.  Cetait  une  joie  publique  que  la  catastrophe  de 
ces  iniserables.  On  regardait  leur  condafnnation  comnie 
effa^ant   entierement  les  vestiges  de  la  tyrannie  ,  et 
comme  une  vengeance  que  Ton  prenait  de  Sylla  en  la 
personne  des  ministres  de  ses  cruautes. 
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Parini  ceux  qui  furent  condamn^s,  on  remarque  un 
reuluriön,  qui  se  nQinmait  L.  I^uscius,  et  qui  s'etait 
lelleinent  enrichi  par  Ia  victoire  de  Sylla,  que  son  bien 
se  montait  u  dix  milliops  de  sesterces  ^  Bellienus,  oucle 
de  Catilina,  qui  avait  tue  Lucretius Ofella^ ,  fut  aussi 
condamue.  Mais  Catilina ,  plus  criminel  quaucun.  fut  catiiina  csr 

.       '.  .  absoos. 

accuse  et  absous.  L'histoire  ne  nous  apprend  point  lä^ 
raison  de  cette  inegalite  des  juges  dans  des  causes  si 
semblabies.  On  peut  conjecturer  que  Cesar  etait  trop 
hon  aml  de  Catilina  pour  vouloir  le  perdre.  Au  inoyen 
de  ce  jugement,  Catilina,  homme  couvert  de  crimes, 
coupable  d'une  Iiorrible  conspiration,  trois  fois  accuse 
sur  ies  objets  les  plus  graves,  el  toujours  absous  saas 
cesser  d'etre  regarde  comme  criminel ,  se  trouva  h 
portee  dVspirer  au  consulat. 

Ciceron, qui s'arrangeait  des  lannee  precedente  pour  cic ad Att. 
demander  pendant  celle-ci  cette  n^eme  cliafge,  lor^V       '' * 
qu"!!  vit  Catilina  accuse  de  concussion  avait  dita  quU 
a  Vaurait  certainement  pour  competiteur,  si  Pon  ju^ait 
«  qu  il  ne  fit  pas  jour  en  pleiu  midi.  »  On  le  jugea  : 
Catiima  fut  absous ;  et.meme,  se  vbyant  ensuite  aecus^ 
de  nouveau,  soit  qu'il  s'agit,  dans  cette  derniere  occa- 
sion ,  de  Tinceste  avec  la  vestale  Fabia ,  ou  plus  vrai- 
semblablement  du  meurtre  des  proscrits,  il  s'adressa    Ascon.  in 
ä  Ciceron  lui-meme  pour  le  prier  d'etre  son  defenseur.    xog^cand. 
On  ne  sait  pas  avec  certitude  si  Ciceron  plaida  une  si 
mauvaise  cause ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  ne  s'e^ 
eloignait  pas,  et  faisait  ce  raisonnement :  Oufobtien-   cJcad  au. 
drcd  qu  'il  soit  absous ,  et  en  ce  cas  je  pourrai  compter 

^    X25o  mille  livres  =   Environ      dit  que  Lucretias  Ofella  fut  tue  par 
deox  millions. — L,  un  centurion. 

*■  Je  sois  ici  Asconias.  Plutarque 
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sur  un  plus  grand  concert  entre  lui  et  moipour  la 
demande  du  consulat;  ou  il  sera  condamne  j  et  je 
m* en  consolerai. 
ti  dflBuuide       Ciceron  et  Catilina  etaient  les  plus  apparents  des 

le  ooiualat  i*  i  i  /   •  19 

avec  cic^   candidats ;  le  premier  par  son  merite ,  1  autre   par  sa 
au^MCMidh>  naissance,  soutenue  d'un  esprit  intrigant  et  audacieux. 
^**'      Us  avaient  cinq  oompetiteurs :  Galba ,  patricien  et  hon- 
nete  homme,  mais  avec  peu  de  talents  ;  C.  Antonius , 
fils  de  Torateur  Marc-Antoine ;  L.  Cassius ,  qui  con- 
spira  Tann^  suivante  avec  Catilina;  et  deux  autres, 
dont  les  noms  ne  sont  pas  fort  celebres  dans  fhistoire. 
Bientöt  il  parut  que  Telection  ne  pouvait  guere  rouler 
qu'etttre  Ciceron ,  Catilina  et  Antoine ;  et  ces  deux 
derniers,  appuy^s  de  Crassus  et  de  Cesar,  se  ligu^rent 
ensemble ,  et  unirent  leurs  factions ,  pour  donner  Tex- 
clusion  ä  un  concurrent  redoutable,  et  pour  s'assurer 
ä  eux-m6mes  le  consulat.  La  brigue  s^exer^ait  par  eux- 
mtoies  avec  tant  de  hauteur  et  d'impudence ,  que  tout 
ce  qn'il  y  avait  d'honn^tes  gens  dans  la  ville  en  etaient 
indignes.  Le  senat  souhaitait  une  nouvelle  loi  contre 
la  brigue,  et  voulait  augmenter  la  rigueur  des  peines 
portees  par  les  lois  precedentes;  mais  un  tribun,  qui 
se  nommait  Q.  Mucius,  sy  opposa.  Au  milieu  de  Tin- 
dignatioti  que  cette  opposition  causa  ä  tous  les  sena- 
teurs ,  Ciceron  se  levä ,  et  fit  une  invective  sangiante 
contre  Catilina  et  contre  Antoine.  Nous  n^avons  poiut 
Amoo.      ce  discours  en  entier.  Il  ne  nous  en  reste  que  quelques 
fragments,  qui  nous  ont  ete  conserves  par  Asconius 
Pedianus. 

Cependant  Catilina  travaillait  sourdement  a  avancer 
CaHUmitn-  ie  projct  de  sa  conjuration.  L'occasion  lui  paraissait 
cer  le  projet  tout-ä-fait  favorablc.  Pompee  etait  en  Orient  avec  les 
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principales  forces  de  Tempire.  Il  ny  avait  en  Italie  au-  de  m  eonjo- 
cune  annee  considerable  sur  pied.  S'il  pouvait  devenir     sS^'. 
consul  avec  Antoine,  comme  il  sen  flattait,  il  comptait    '*"*•  ^^ 
etre  maitre  absolu  de  la  republique :  car  Antoine,  sans 
etre  desesperement  mecbani,  etait  un  de  ces  horomes 
qui,  par  faiblesse,  sont  capabies  d'Stre  amenes  aux  plus 
grands  crimes.  Indifferent  par  lui  -  meme  au  vice  et  k 
la  vertu ,  et  fait  pour  dtre  gouveme,  sa  conduite  bonne 
ou  mauvaise  -dependait  de  ceux  qui  savaient  sVmparer 
de  lui.  Ainsi  Catilina  se  promettait  avec  raison  de 
trouver  dans  un  tel  coU^ue  un  instrument  souple  a 
tous  ses  desseins. 

La  disposition  generale  des  affaires  de  Rome  et  de 
ritalie  ne  lui  donnait  pas  de  moindres  esperances.  La 
corniption  universelle  des  moeurs ,  que  j'ai  decrite  d'a- 
pres  Salluste,  avait  produit  une  prodigieuse  quantite 
de  dettes.  Les  premiers  citoyens  etaient  abimes  par 
de  foUes  depenses,  constructions  de  tbeätres  magiii- 
fiques,  repas  donnes  au  peuple ,  largesses  pour  acheter 
les  suffrages ;  et  tout  Targent  etait  passe  dans  des  inains 
ignobles ,  et  incapables  d'un  z^le  genereux  pour  le  Ser- 
vice de  r^tat.  Les  soldats  de  Sylla ,  qui  avaient  dissipe  :;  cic.  pro 
avec  prodigalite  ce  qu'ils  avaient  acquis  par  la  violence,  ^*"' "'  *^' 
desiraient  une  nouvelle  guerre  civile.  Une  autre  esp^ 
d'hommes  dans  un  cas  totalement  diflferent ,  je  veux 
dlre  ceux  qui  avaient  ete  ruines  par  la  victoire  de 
%lla ,  ne  souhaitaient  pas  moins  un  changement  qui 
put  retablir  leur  Fortune.  Le  concours  de  tant  de  cir- 
^^nstances  semblait  inviter  Catilina  a  mettre  en  action 
les  ressorts  qu^il  avait  prepares  de  longue  ^lain. 

Car  depiiis  long-temps  il  avait  pris  soin  de  rassem-  n  avait  ait.. 
Mer  autour  de  lui  tous  les  scelerats  de  la  ville :  et  nous  *^ill"  JT' 
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irs  «cc'iprats  avoRS  VII  combieii  le  nombrc  en  etait  graiid.  Tous  ceiix 
*  SaHult*  qui  j  par  les  desordres  les  plus  honteux,  avaient  eiitic- 
rement  dissipe  leurs  biens;  tous  ceux  qui  avaient  con- 
tracte  des  detles  considerables  pour  se  racheter  de  la 
severite  des  juges;  les  parricides,  les  sacriieges;  ceux 
qui.  avaienl  ete  condamnes  pour  crimes,  ou  qui  meri- 
taient  de  Tetre ;  ceux  qui  ne  subsistaient  que  par  les 
meurtres  et  les  parjures ;  enfin ,  tous  ceux  que  la  de- 
baiicheja  misere  ou  les  remords  troublaient  sans  cesse 
et  rendaient  ennemis  du  repos,  voiiä  ce  qtii  composait 
le  cortege  de  Catilina :  il  s'etait  etudie  h  en  faire  ses 
amis  et  ses  confidents. 
Senartifices  S'il  arrivait  meme  que  quelqu'un  apportät  a  son 
'ujeuncMr  amitie  des  moeurs  exeniptes  de  crimes ,  bientöt  par  Ie 
comfnerce  journalier  avec  tant  de  scelerats ,  et  par  la 
force  de  la  seduction ,  il  devenäit  semblable  aux  autres. 
Catilina  chercbait  surtout  h  s'attacher  les  jeunes  gens  S 
dont  les  esprits,  encore  faibles,  et  susceptibles ,  par 
Tage ,  de  toute  sorte  dlmpressions,  se  laissaient  aisement 
prendre  a  ses  pieges  :  car,  selon  le  gout  et  rinclinaiion 
qu'il  connaissait  a  chacun ,  il  aidait  les  uns  dans  leurs 
honteux  plaisirs,  il  achetait  aux  autres  des  chiens  et  des 
chevaux ;  en  un  mot,  argent,  pudeur,  il  prodiguait  toul 
pour  les  rendre  dociles  a  ses  volontes  et  fideles  a  ses 
interets. 

Apres  qu'il  les  avait  ainsi  amorces ,  il  les  dressait  auv 
crimes  les  plus  atroces.  Il  les  employait  a  servir  ses 
amis ,  comme  faux  temoins ,  ou  en  forgeant  de  faux 
actes.  Il  leur  apprenait  ä  compter  pour  rien  Thonneur, 
les  lois ,  leur  reputation ,  leur  Fortune ,  et  a  n'etre  re- 

<  «  Maxnine  adolcscentium  fami-      raolles  ,  et  «elate   fluxi ,  dolis    haiid 
liaritatea  appctcbat.    Eormn    aniini      difficuUer  capiebantur.  » 
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tenus  par  la  crainte  d'aucun  danger.  En&uite,  procedant 
par  degre&,  lorsqu'il  les  avait  afferinis  et  endurcis  dans 
le  mal,  il  couronnait  cette  fuueste  educatioo  en  le^  ac- 
coutumant  a  verser  le  sangt;  et  s'il  n'y  avait  personne , 
dans  le  moment,  ä  qui  il  en  voulut,  il  leur  faisait  tuer 
iudistinctement  ceiix  qu'il  jugeait  a  propos,  sans  exa- 
miuer  s'il  avait  des  raisons  de  les  hair  ou  non ,  preci- 
sement  pour  tuer ,  et  aQn  que  leurs  bras  et  leur  audäce 
ne  s'engourdissenF  point  faute  d'exercice. 

Je  suis  entre  dans  ce  detail ,  qui  fait  horreur^  parce 
que  je  ne  connais  point  dexemple  plus  propre  a  ap- 
prendre  ä  la  jeunesse  combien  elle  doit  se  precautionnex 
contre  les  mauvaises  compagnies,  et  comment  Tattrait 
du  plaisir,  qui  semble  si  doux,  conduit  bientot  eeux 
qui  sy  livrent  aux  exces  lies  plus  afiVeux. 

Par  ces  raanoeuvres,  Catilina  avait  corrompu  la  plus 
grande  partie  de  la  jeunesse  de  Rome ,  et  surtout  ceux 
qui  etaient  d'une  naissance  illustre.  Presque  tous  fa- 
vorisaient  ses  entreprises;  et  par  un  ensorcellement 
deplorable,  pendant  qu'il  leur  etait  aise,  ci  la  faveur  de 
la  tranquiljite  publique,  de  vivre  dans  la  magnificence 
et  dans  les  plaisirs,  ils  preferaient  Tincertain  au  cer** 
tain ,  la  guerre  a  la  paix. 

Il  resulte  de  tout  ce  qui  vient  d'etre  rapporte  que  le  i^oj-ccdu 
parti  de  Catilina  etait  formidable.  Il  y  avait  engage  des  tiUna. 
senateurs,  des  chevaliers  romains,  plusieurs  des  plus 
illustres  habitants  des  colonies  et  des  villes  municipales 
dlt^lie.  Outre  ce  grand  nombre  de  partisans  declares , 
il  en  avait  de  secrets,  dont  le  motif  etait  non  pas  tant 
le  mauvais  etat  de  leurs  affaires  et  Tindigence ,  que  le 
desir  de  dominer.  Ce  sont  les  ternies  de  Salluste,  qui 
pourraient  bien  designer  Cesar.  Le  merue  auteur  ob- 
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serve  que  plusicurs  crurent  que  Crassus  etait  instruit 
du  complot;  que  la  jalousie  et  la  crainte  qu^il  avait  de 
Pompee  le  pbrtaient  a  desirer  d'avoir  k  lui  opposer  un 
puissani  adversaire ,  quel  quHl  piit  dtre ;  et  qu'il  s'etait 
flatte  que ,  si  la  conjuration  reussissait ,  il  ne  lui  serait 
pas  difBctle  de  s'emparer  du  premier  rang  dans  ce  parti. 

Catilina  comptait  ^icore  sur  les  forces  de  l^trurie, 
qui ,  ayant  ete  horriblement  maltraitee  par  Sylla ,  n*at- 
tendait  que  Toccasion  de  se  reyolter.  II  entretenait  aussi 
des  intelligences  avec  Cn.  Pison  en  Espagne,  et  avec 
un  certain  Sittius ,  qui ,  ayant  ete  poursuivi  pour  crime 
a  Rome,  s^etait  enfui  en  Afrique,  et  y  avait  rassemble 
un  eorps  de  troupes  assez  considerable.  Pison  lui  man- 
qua ,  ayant  ete  tue  dans  sa  province ,  comme  je  l'ai  dit 
ci-dessus.  Pour  ce  qui  est  de  Sittius,  la  distance  des 
lieux,  et  la  prompte  ruine  de  Catilina,  Tempecherent 
sans  doute  de  se  manifester. 

Tous  ces  appuis  reliaussaient  le  courage  de  Catilina , 
et  lui  inspiraient  le  desir  de  häter  Texecution  de  ses 
desseins.  Salluste  ajoute  un  dernier  motif;  c*est  le 
trouble  d'une  conscience  agitee  par  le  souvenir  de  ses 
crimes.  Cet  homme  abominable ',  ennemi  des  dieux  et 
df^hommes^dit  Thistorien,  ne  trouvait  de  tranquillite 
ni  dans  laction ,  ni  dans  le  repos ,  ni  dans  la  veille ,  ni 
dans  le  sommeil;  tant  il  etait  tourmente  par  ses  re- 
mords!  lue  trouble  de  son  ame  paraissait  sur  son  visage, 
et  dans  tout  son  exterieur.  Sa  päleur,  ses  yeux.  hagards, 
sa  demarche ,  tantot  precipitee  ^  tantot  pesante  et  tar- 


«   «Animiis  impurus,  diis  homi-  bat.  Igitar  colo»  «  ftx—ngni*  ,  fot- 

nibiuqae  infestua ,  neque   yigilits  ,  di  oculi ;   cttiu  mo(I6 ,  modo  taur- 

neqae  qaiedbas ,  sedari  poterat :  ita  das  incessaa  :  prorsiia  in  &cie  vul- 

coaacientia  meateni  excitam  Texa-  tnqne  vecordia  inerat.  »' 
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dive,  tout  annon^ait  en  lui  la  frenesie  et  la  fureur. 

S'etant  donc  resolu  de  mettre  la  main  a  Toeuvre,  il  n  en  aMcn» 

t         i    '  1  ,     .    .        ,        ble  les  chefs 

convoqua  chez  lui ,  vers  le  commencement  de  jum ,  les  daiu  aa  nui- 
colonnes  de  son  parti ,  c'est-ä-dire  ceux  qui  etaient  en  **^°' 
menie  temps  et  les  plus  miserables  et  les  plus  auda- 
cieux.  Salluste  en  nomme  onze ,  qui  etaient  ou  avaient 
ete  senateurs ,  et  dont  les  plus  celM)res  sont  Lentulus 
Sura,  consul  en  Tannee  68 1 ,  et  qui  ensuite,  ayant  ete 
chasse  du  senat  par  les  censeurs ,  demandait  actuelle*- 
ment  la  preture  pour  y  rentrer:  P.  Autronius,  chef 
avec  Ca tilinä  de  la  conjuration  de  Tannee  precedente; 
deux  Sylla ,  frferes ,  dont  Tun  est  le  compagnon  de  la 
fortune  d'Autronius ,  inais  innocente  par  Ciceton , 
comme  je  Tai  dit ;  L.  Cassius ,  qui  demandait  actuelle- 
ment  le  consulat;  Cethegus*,  homme  de  la  plus  haute 
naissance ,  et  sorti  d'une  branche  illustre  de  la  maison 
Cornelia ;  enfin  Q.  Curius ,  qui  fut  celui  par  lequel  Ci- 
ceron eut  les  premieres  et  les  plus  grandes  lumi^res 
touchant  les  desseins  de  Catilina.  Tels  etaient  les  prin- 
cipaux  membres  de  cette  criminelle  assemblee.  Voici 
maintenant  le  discours  que  Salluste  met  dans  la  bouche 
de  leur  chef. 

Apres  leur  avoir  donne  des  eloges,  dans  lesquels  il  Sondiscoun 
erige  le  vice  en  vertu  ,  ou  plutöt  il  deguise  Todieux  du    coojur^s. 
crime  par  des  termes  qui  n'annoncent  rien  que  d'hono- 
rable  et  de  vertueux ;  apres  leur  avoir  peint  avec  les 
couleurs  les  plus  vives ,  d'une  part  la  puissance  et  les 
richesses  de  ceux  qui  sont  a  la  tete  de  la  republique , 

'  Il  a  ete  parle  plus  haat ,  et  no-  parmi  Ie  peuple.    SI  celai^ci  est  le 

tamment  soas  le  coDsalat  de  Lucul-  mcme,  je  Vn'etonne  que  Cieeron  et 

lus,  d'un  Cethegus,    homme  tres-  Sallaste  ue  loi  fassentancan  repro- 

vicieux,  et   cxtremement    accredit^  che  sur  sa  condaite  paasee. 

Tome  XXI.  Hist.  Rnm.  \  9 


Digitized  by 


Googk 


agO  HISTOIRf    ROMAIBTE. 

et  de  Tautre  la  mis^re  et  1'ignoininie  a  laquelle  ils  sont 
eux-tnemes  reduits ,  il  ajoute  avec  une  eloquence  dignc 
d^une  meilleure  cause  :  «  Jusques  ä  quand ' ,  braves  et 
«  genereux.  citoyens,  jusques  a  quand  soufTrirez-vous  de 
«  telles  indignites  ?  Ne  vaut  -  il  pas  niieux  mourir  avec 
<K  coiu^age,  que  d'Stre  Ie  jouet  de  lorgueil  de  vosegaux, 
«( et  de  trainer  dans  Topprobre  une  vie  malheureuse 
«  pour  la  perdre  enfin  dans  les  supplices?  Mais,  de  par 
ff  tous  les  dieux ,  ijin  sort  plus  heureux  nous  attend.  U 
«  victoire  est  ä  nous.  Nous  avons  de  notre  cote  la  vi- 
«  guenr  de  Tage ,  une  audace  intrepide  :  au  contraire 
ff  ceux  que  nous  attaquons,  affaiblis  par  la  caducite, 
ff  eoerves  par  les  delices ,  sont  tombes  dans  une  lan- 
a  gueur  universelle.  Il  ne  s'agit  que  de  commencer;  loiU 
ff  le  reste  s'aplanira  de  soi-merne.  Quoi  de  plus  puissani 
ff  que  les  motifs  qui  vous  aninient?  Quel  est  riiomme , 


'  tt  Que  quonsqne  tandem  patie- 
roiBi ,  fortisaami  viri  ?  Nonne  emori 
per  virtatein  praestat,  qoAm  vitani 
miseram  atqae  inhonestam ,  abi  alie- 
nae  saperbi»  ladibrto  6ieris,  per  de- 
decos  amittere  ?  Veräm  enimvero » 
proh  deäm  atque  bominum  fidem ! 
Victoria  in  mana  nobia  est.Tiget  etas, 
animas  valet :  contra  illisannis  atque 
divitus  omnia  consenu^re.  Tantuin- 
mod6  incoepto  opos  est :  cKtera  rea 
expediet.  Etenim  qula  moruUnm,  cui 
virile  ingenium  inest ,  tolerare  po- 
teat,  illis  divitias  saperare ,  quas  pro- 
fuodaDt  in  exstrqendo  niari  et  oo- 
aeqnandis  montlbua;  nobis  rem  fa- 
miliarem  etiam  ad  necessarla  deease  ? 
illos  binaa,  am  ampli^  domoa  con- 
tinaare  ;nobia  Urem  ftmiliareni  noa- 
quim  ollum  eiae?  Qunm  tabnlas,  ai- 
goa ,  toreomaU  euiant ;  no  va  dirniint 
et  alia  ledificant ;  poatran^  onnibufi 


modis  pecnniam  trabnnt  «.vexant : 
tamen  aumma  lubidine  divitias  sa2« 
vincere  nequeunt.  At  nobis  est  du 
mi  inopia  ,  foris  aes  alienum  :  nula 
rea,  apea  malt6  asperior  :  deniqoc 
quid  reliqui  habemas ,  praeter  mi^' 
ram  animam  ?  Qain  igitur  rxper^N- 
cimini  ?  En  illa ,  illa  quam  s«pr 
optastia  libertaa;  prKterea  divitic. 
decna,  gloria,  in  ocnlis  sitä  sani 
Fortuna  ea  omnia  praemia  victoriba^ 
posuit.  Rea ,  tempoa ,  belli  pericaL . 
egeatas,  belli  apolia  magnilica,  m.'- 
gis  quam  oratio  mea ,  voa  hortenlor 
Tel  impentore ,  vei  milite  me  atr> 
mini.  Neque  animua,  neque  om- 
pus  a  vobis  aberit.  Haec  ipsa .  ut 
apero ,  vobiscum  nnii  consai  agan  : 
niai  forte  me  animos  (allif^,  et  ti« 
aervire  magia  qoam  imperare  pan 
ti  eatia.  « 
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«  si  du  moins  il  en  merite  le  nom  ,  et  s'il  en  a  les  sen- 
«  timents ,  quel  est  riionime  qui  puisse  supporter  quei 
tt  nos  adversaires  regorgent  de  richesses  dont  ils  font 
«  des  profusions  enormes ,  rasant  les  montagnes ,  res- 
«  serrant  Ia  mer  par  des  digues  sur  lesquelles  ils  elevent 
a  de  magaifiques  bätiments ,  et  que  nous  n'ayons  pas 
cc  de  quoi  suflire  au  necessaire  le  plus  etroit ;  qu'ils 
«  reunissent  deux.  ou  trois  maisoiis  ensemble  pour  se 
a  faire  des  palais  superbes ,  et  qu  il  nous  manque  a  nous 
iK  un  abri  meme  ou  nous  puissions  nous  retirer  ?  Ils 
ctachetent  des  tableaux,  des  statues  et  des  vases  de 
a  grand  prix ;  ils  detruisent  ce  quHls  viennent  de  bätir , 
ff  et  elevent  ensuite  de  nouveaux  edifices :  en  un  mot 
a  il  semble  qu'ils  prennent  a  tiche  de  lutter  contre 
<c  leurs  richesses  ^  et  que  par  des  efforts  redoubles  ils 
aaient  entrepris  de  les  aneantir;  et  neanmoins  ils  ont 
tf  beau  satisfaire  tous  leurs  caprices,  ils  ne  peuvent 
cf  reussir  h  vaincre  ni  a  epuiser  leurs  tresors^:  et  nous 
ff  au*dedans  de  nos  maisons ,  nous  ne  trouvons  que 
«  inisere ,  au  -  dehors  des  creanciers  qui  nous  perse- 
«cutent;  une  situation  triste  pour  Ie  present,  et  un 
«  avenir  encore  plus  affreux.  Quel  bien  nous  reste-t-il , 
«  sinon  une  vie  malheureuse  et  desesperee  ?  Reveillez 
a  donc  vos  esprits  et  vos  courages.  J^a  voilä ,  cette  liberte 
« tant  desiree,  Ia  voilä  qui  se  presente  ä  vous  acooin* 
tf  pagnee  des  richesses ,  de  la  gloire ,  et  des  honneurs  ^ 
ff  prix  assures  de  la  victoire !  La  fortune  pouvait  -  elle 
ff  vous  en  proposer  de  plus  grands?  Ne  considerez  point 
ff  ici  mes  discours  :  ce  sont  les  choses  memes,  ies  cir- 
«  constances ,  les  dangers  que  vous  courez ,  Tindigence 
ff  que  vous  souffrez ,  les  depouilles  magnifiques  que  la 
«  guerre  vous  offre,  ce  sont  la  les  aiguillons  qui  doivent 

«9- 


Digitized  by 


Googk 


^9^  HISTOIRE    ROMAIlfE. 

cc  agir  sur  vos  coeurs.  Vous  trouverez  en  moi  un  general 
«  ou  un  soldat,  ä  votre  choix.  Mon  corps  et  mon  ame, 
c(  toute  ma  personne  est*a  vous.  Bientot,  comme  jc 
a  Tespfere ,  rev^tu  de  la  dignitc  de  consui ,  j'execulerai 
«  avec  vous  les  projets  dont  }e  vous  entretiens ,  ä  moins 
a  que  je  ne  me  trompe  4ans  Tidee  que  j'ai  de  vous,  el 
«  que  vous  ne  preferiez  la  servitude  a  Tempire.  » 

Ce  discours  fut  recu  avec  de  grands  appiaudisse- 
ments.  Neanmoins,  comme  il  ne  contenait  que  de^ 
choses  vagues,  la  plupart  demanderent  ä  Catilina  une 
explication  plus  detaillee  de  ses  projets,  et  de  ce  que 
chacun  pouvait  sen  promettre.  Il  les  satisfit,  et  leur 
annonpa  une  abolition  generale  de  toutes  les  dettes,  la 
proscription  des  riches,  les  magistratures,  les  sacer- 
doces,  le  pillage ,  et ,  en  un  mot,  tous  les  fruits  que 
peut  procurer  la  guerre  a  des  vainqueurs  qui  ne  con- 
naissent  d  autre  loi  que  leur  volonte  et  leur  caprice.  1) 
leur  fit  envisager  en  meme  temps  la  facilite  de  rexecn- 
tion  s'il  avait  Antoine  pour  collegue  dans  le  coiisulat. 
Il  les  renvoya  ainsi  |)leins  de  bonnes  esperances,  f  n 
leur  recommandant  d'employcr  tout  leur  zele  et  tous 
leurs  soins  pour  lelever.avec  Antoine  a  celte  suprenie 
dignite. 
Onpcntdou.  H  courut  uu  bruit  que  Catilina,  dans  cette  assem- 
▼raiqueCa-  blcc,  avait  cxigc  de  ses  complices  un  sennent  horriblo 
faU°biS»'du  ^P'*^^  leur  avoir  fait  boire  du  sang  lunnain  niele  avor 
»«nghu-  ju  vin  dans  une  coupe.  Salluste  nassure  point  Ie  fail. 
Les  ecrivains  plus  eloignes  de  la  source  ont  ete,  comme 
c'est  assez  Tordinaire,  plus  affirmati/s.  Plutarque,  Flo- 
rus,  et  quelques  autres ,  rapportent  la  chose  coninu* 
constante.  Quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'incroyabIe  de  la  part 
de  tels  scelerats,  la  sage  circonspection  de  Salluste,  qui  ' 
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d^ailleurs  ne  menage  point  Catiliua  et  ses  partisans, 
parait  une  raison  de  douter  a  laquelle  ne  peut  se  refuser 
un  lecteur  judicieux. 

Le  secret,  si  necessaire  dans  de  telles  entreprises,  Lese^n^^de 
et  si  rarement  garde,  fut  evente  par  une  voie  qui  en  a  tten«t*" 
decouvert  bien  d'ai^tres,  je  veux  dire  Tamour  de  la  de- 
bauche.  Curius  ,que  j'ai  nomme  parmi  ecux  qui  se  trou- 
verent  a  Tassemblee  de  Catilina,  et  qui,  s'etant  decrie 
de  bonne  heure  par  sa  mauvaise  conduite  et  par  sa 
passion  pour  le  jeu ,  avait  ete  en  consequence  chasse 
du  senat  par  les  censeurs,  etait  depuis  long-temps  en 
mauvais  commeree  avec  Fulvie ,  femme  de  condition. 
Cet  homme  n'avait  pas  moins  de  legferete  dans  le  carac- 
tei-e,  que  d'audace;  incapable  de  taire  ce  qu*il  savait, 
et  de  cacher  meme  ses  propres  crimes ,  il  ne  connais- 
sait  pas  plus  de  regle  pour  ses  discours  que  pour  ses 
actions.  Se  voyant  done  meprise  de  celle  qu'il  aimäit, 
parce  que  le  derangement  de  ses  affaires  ne  lui  per- 
mettait  pas  de  donner  nutant  qu'elle  eut  souhaite,  tout 
d'un  coup  il  change  de  style,  se  vante,  lui  fait  de  magni- 
fiques  promesses,  quelquefois  use  de  menaces;  en  un 
mot,  parle  avec  une  fierte  et  une  hauteur  qui  ne  lui 
etaient  point  ordinaires.  Fulvie  remarqua  ce  change- 
ment;  et,  en  ayant  facilement  tire  de  lui  la  cause, 
quoique  femme  sans  moeurs,  elle  n'agit  pas  neanmoins 
en  mauvaise  citoyenne;  elle  fut  sensible  au  danger  de 
la republique,  et  elle  raconta  expres  a  un  grand  nombr^  ^ 
de  personnes  tout  ce  qu'elle  savait,  supprimant  seule- 
ment  le  nom  de  celui  par  qui  elle  en  avait  ete  instruite. 

Ces  bruits  repandus  dans  la  ville  furent  tres-utiles    Lesbruiu 
ä  Ciceron  pour  lui  aplanir  Ies  voies  du  consulat.  Töut  pa^ndentMr- 
son  roerite  avait  peine  ä  triompher  des  obstacles  que  coop*ipor- 
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ter  Ciceron  lui  attiralt  la  Douveaute  de  son  origine.  L'envie  aigris- 
*"  ^"°*"  '  sait  contre  lui  presque  tous  les  nobles ' :  il  leur  semblait 
que  c^etait  souiller  (e  consulat  que  d^y  laisser  parvenir 
un  homme  sans  naissance,  quelque  recommandable 
qu'il  fut  d'ailleurs.  Mais ,  dans  un  danger  aussi  prcssant, 
Tenvie  et  Torgueil  cederent  a  la  crainte;  et  c'est  ainsi 
que  Ciceron  for^a,  comme  il  s'en  glorifie ,  les  barrieres 
que  la  noblesse  lui  avait  d'abord  opposees^.  Quoique 
depuis  un  espace  de  temps  considerable  aucun  homme 
nouveau  n'eut  ete  mis  a  la  tete  de  Ia  republique.  Ci- 
ceron fut  nomme  consul  le  premier,  et  par  le  sufFrage 
tinanime  de  toutes  les  centuries,  ou  plutot  par  une  es- 
pece  d'acclamation  generale,  qui  reunit  en  sa  faveur 
AsooD.  in  toutes  les  voix  du  peuple  romain.  Catilina  ne  laissa 
*  Tog*cwid.  pas  d'obtgii*  un  3issex  grand  nombre  de  sufFrages.  Ce- 
pendant  ^^toine  Temporta  sur  lui  de  pcu  c(e  voix ,  s'e- 
tant  presente  avec  un  cortege.un  peu  plus  honorable, 
dont  il  avait  Tobligation,  non  h  son  merite,  mais  a  la 
memoire  de  son  pere. 

Cet  ev.enement  deconcerta  beaucoup  les  partisans  de 

Catilina.  Mais  leur  chef,  loujours  audacieux,  et  irrite 

X      par  les  mauvais  succ^s,  ne  se  rebuta  point,  jusqua  ce 

que  ses  fureurs,  poussees  a  lextreme,  le  firent  enfin 

perir  avec  le  plus  grand  non^bre  de  ceux  qui  s'etaient 

attaches  a  lui. 

CenMurt.        Comme  les  censeurs  de  Tannee  precedente ,  Catulus 

öio,  1.^7.    g^  Crassus,  avaient  abdique  sans  que  la  republique  eut 


'  M  Pleniqne  Dobilitas  invidij^  aea-- 
tiuibat ;  et  quasi  pollai  consuUtum 
credebant ,  si  eam,  qnamvis  egre- 
giiis,honioainovus  adeplos  foret.  Sed 
ubi    periculum  advenit,  invidia  at- 


qae  aoperbia  post  faere.  *  (Saixost.) 
*  «*  Qaam  ego  tanto  intervallo 
claiutra  iata  oobilitatia  refregisscD. 
ctc.  »»  (  Cic.  pro  Mur,  n.  17.  Vid. 
et  m  RulL  11,  n.  3. ) 
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tire  d'eux  aucun  service :  on  jugea  a  propos  d*en  creer 
de  uou veaux  cette  annee.  II  est  vrai  que  jamais  on  u'avait 
eu  tant  de  besoin  de  fa  severite  de  la  censure.  Mais  les 
memes  vices  qui  la  rendaient  necessaire  en  empechercnt 
Teffet.  Les  tribunsdu  peuple,  apprehendantd'StreFayes 
du  catalogue  des  senateurs,  s'opposerent  ä  Ia  confec- 
tion  du  tableau.  Ainsi  cette  censure  se  reduisit  h  rien; 
et  elle  est  demeuree  si  obscure,  que  Cun  '  des  deux 
censeurs  n'est  'point  connu  aVec  certitude ,  et  que  Ton 
n'est  assure  de  Tautre  que  par  un  mot  de  Cieeron ,  qui 
Ie  regarde. 

11  se  nommait  L.  Cotta ,  et  aimait  beaucoup  Ie  vin.   Mot  de  ci- 
Ciceron ,  qui  demandait  le  consulat,  s'ef  ant  fort  echauffe,     censeur 
se  fit  apporter  un  verre  d'eau  dans  la  place ;  et  pendant    piut,  cic. 
qu'il  buvait,  ses  amis  s'etant  mis  autour  de  luk  :  P^ous 
faites  bien  de  me  cacher^  leur  dit-il  ;car  le  censeur  ne 
me  pardonnerait pas  y  s' il  mevoyait  boire  de  Veau. 

§  II.  Idee  du  consulal  de  Ciceron,  Loi  agrairis  de 
Rullus.  Ciceron  empeche  qu^eUe  ne  soit  autorisee 
par  le  peuple.  llapaise  le  soulevement  du peuple 
contre  Boscius.  lldefend  Rabirius,  aCcuse  dUavoir 
iueSaturhin,  Ils'oppose  aux  enfants  des  proscrits, 
qui  voulaient  etre  admis  aux  charges.  Il  gagne 
san  collegue  en  lui  cedant  le  gouvernement  de  la 
Macedoine,  Triomphe  de  Lucullus.  Luxe  de  Lu- 
cullus,  Ses  maisons;  sesjardins.  Depense  enorme 
de  sa  table.  Sa  bibliotheque;  noble  usage  quil  en 

'  Les  »avanU  deviDent  que  ce  pouvait  ^ire  Q.  MttteUua  Plus ,  oa  P.  Ser^ 
villiiA  Isaurictis. 
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faiL  Naissance  d^Auguste.  CcUilina  ranime  son 
partL  Plusieurs  femmes  de  qualile  entrent  dans 
la  conjuration.  Caractere  de  Sempronia.  Catilina 
se  remet  sur  les  rangs  pour  demander  le  consu- 
lat,  Ses  competiteurs.  Ciceron  eclaire  ioutes  ses  de- 
marches.  Il  Vapostrophe  enplein  senat  ^  et  leforce 
a  se  dimasquer.  Catilina  veutfaire  assassiner  le 
consul dans  le  Champ -de- Mars,  11  manque  le 
consulat.  Il  prend  le  parti  de  faire  ouvertement 
la  guerre.  Avis  donne  ä  Ciceron  par  Crassus.  De- 
cretpour  charger  les  consub  de  veillerau  sulut  de 
la  ripuhlique,  Trouble  et  inquietude  dans  Jtome. 
Mallius  prend  les  armes,  Catilina  tdche  inutile- 
ment  de  faire  assassiner  Ciceron  dans  sa  maison, 
Ilvientausenat.  Ciceron  Vapostrophe  et  Vattaque 
enfaceipremiere  Catilinaire,  ReponsedeCxitilina. 
Ilsort  de  Rome,  Harangue  de  Ciceron  devantlepeu- 
ple  au  sujet  du  dipart  de  Catilina :  seconde  Qiti- 
linaire.  Ciceron  defend  Murena ,  consul  designe  ^ 
accusi  de  brigue,  Franchise  des  procedis  de  Ca- 
ton,  äcciisateur  de  Murena,  Plaidoyer  de  Ciceron. 
HabUeti  a^ec  laquelle  ilmanie  cequiregarde  Caton. 
Murena  estabsous.  Catilina  se  renddans  le  camp  de 
Mallius,  Ils  sont  tous  deux  declares  par  le  senai 
ennemis  de  lapatrie,  Obstination  des  partisans  de 
Catilina,  La  multitude  lefavorise,  Lentulus  veut 
gagner  ä  son  parti  les  Allobroges,  Ceux-ci  donnent 
avis  de  tout  a  Ciceron,  Pian  des  conjuris  pour  brä- 
ler  Rome,  Les  Allobroges  tirent  de  Lentulus  et  des 
autres  che/s  de  la  conjuration  un  ecrit.  Ciceron, 
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de  concertavec  euXy  lesfait  arretcr  ai^ec  leurspa- 
piers.  Lentulus  et  quatre  de  ses principaux  corn- 
plices  sont  arretis,  Ils  sont  convaincus  enplein  se- 
nat.  On  les  dislribue  dans  des  maisons particulieres 
poury  4tre  gardis»  Honneur  unique  rendupar  le 
senat  a  Ciceron.  Ciciron  rend  compte  au  peuple 
de  ce  qui  vient  de  se  passer  dans  le  senat :  troi- 
sierrie  CatUinaire.  La  multitude  change  de  dispo- 
sition ä  Vegard  de  Catilinajet  commence  a  le  di- 
tester,  Crassus  est  dinonce  corn  me  ayantpart  ä  la 
conjuration.  Le  denonciateur  est  mis  en  prison. 
Quelle  pari  on  peut  croire  que  Crassus  et  Cesar 
ont  eue  aiix  desseins  de  Catilina.  Inquietudes  de  Ci- 
ciron.  Il  est  encourage  par  safemme  et  par  son 
frere.  Il  assemble  le  senat  pour  dicider  du  sort 
des  prisonniers.  Silanus  opine  a  la  mort.  Cesar 
ouK*re  un  avis  contraire^  et  veutque  Von  se  con- 
tente  d^uneprison  perpituelle.  Ciciron  interrompt 
la  deliberation  par  un  discours  dans  lequel  ilfait 
sentir  quil  inclinepour  leparti  de  la  rigueur :  qua-^ 
trieme  CatUinaire.  Caton  refute  le  discours  de  Ce- 
sar, et  entraine  tout  le  senat.  Supplice  de  Lentulus 
et  de  ceux  qui  avaient  ete  arretes  avec  lui.  Temoi- 
gnage  de  Vestime  et  de  la  reconnaissance puhlique 
enyers  Ciceron.  Catilina  est  vaincu  par  Antoine , 
et  sefait  tuer  dans  le  combat.  Un  tribun  empe- 
che  Ciciron  de  haranguer  le  peuple  en  sortant  du 
consutat.  Sermentdu  consul.  Pian  abregi  du  con- 
sulat  de  Ciceron.  Il  avait  täche  de  prevenir  les 
nuiux  futurs  en  attachant  Vordre  des  chevaliers 
au  sinat.  Le  consulat  de  Ciceron  est  le  plus  haut 
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point  de  sa  gloire,  Jeux  magnifiques  donnes  par 
Lentulus  Spinther. 

Ah.  R.  689.  M.  TULLIUS  CIC£RO. 

At.J.C.63. 

C.  ANTONIDS. 

ideedttcon-  Le  consulat  de  Ciceron  a  de  quoi  nous  attacher  in- 
*"o*eron.  *"  finimeiit.  IjCS  evenements  en  sont  importants  par  eux- 
mcmes ;  mais  la  personne  du  consul  en  augmente  en- 
core  beaucoup  Tinter^t  Nous  verrons  ce  nom  si  celebre 
dans  les  lettres  s'illustrer  par  Ia  sage  et  heureuse  admi- 
nistration  des  afFaires,  et  le  grand  orateur  se  montrer 
grand  homme  d'etat.  Son  eloquence,  jusque-lä  em- 
ployee  presque  uniquement  en  faveur  des  particuliers, 
va  maintenant  avoir  pour  objet  le  sakit  public.  Cice- 
ron, place  sur  le  plus  beau  theatre  de  Tuuivers,  et  a 
la  tete  d'un  empire  qui  avait  englouti  tous  Ies  autres, 
aura  lieu  de  deployer  tous  ses  taients  et  toutes  ses  ver- 
tus.  Partage  entre  une  multitude  etonnante  de  sqins  et 
d'objets  differents,  il  sufHra  ä  tout  par  son  ardeur  in- 
fatigable  et  par  Tetendue  de  son  esprit.  Nous  admirerons 
son  zeie  pour  tout  ce  qui  interesse  la  tranquillite  de 
Tetat ,  sa  penetration  a  decouvrir  de  noires  et  secretes 
intrigues ,  sa  fermete  a  les  punir  :  et  nous  aurons  de 
quoi  nous  convaincre  par  son  exemple  qu'il  peut  se  for- 
mer  dans  le  sein  des  muses  un  genre  de  merite  aussi  bril- 
lant,  mais  plus  aimable,  que  celui  des  guerriers. 

Le  plus  grand  exploit  du  consulat  de  Ciceron  est  san^ 
doute  la  conjuration  de  Ca tilinä  etouffoe;  mais  ce  nVst 
pas  Ie  seul.  Avant  que  de  sau ver  toute  la  repubiique  d'un 
danger  commun ,  il  la  defendit  contre  les  efforts  de  ceux 
qui  Tattaquaient  par  parlies. 


Digitized  by 


Googk 


HISTÖIRE    ROMAINE.  *ACfg 

Le  ptemier  adversaire  qu'il  eut  ä  combattre,  ce  fut  Loiagraire 
P.  Serviiius  fiullus  tribun  du  peuple ,  qui  avait  propose  cic.  in\uU. 
une  nouvelle  loi  agraire ,  mSme  avant  que  Ciceron  en- 
trät  en  charge;  car  les  tribuns  prenaient  possessiou  de 
leur  magistrature  dhs  le  dix  dccembre.  Cette  loi ,  plus 
ample,  ou ,  poiir  mieux  dire,  plus  exorbitante  que  tou- 
tes  celles  du  mSrne  genre  qui  eussent  jamais  ete  por- 
te€?s ,  livrait  a-  un  petit  nombre  de  citoyens,  sous  pre- 
texte  du  soulagenient  des  pauvres,  presque  tous  les 
revenus  de  la  republique.  En  voici  les  principaux  arti* 
cles.  Elle  ordonnait  que  Ton  vendit  Tancien  domaine 
des  rois  de  Mac^doine,  le  territoire  de  G>rinthe,  les 
terres  voisines  de  Carthagene  en  Espagne,  Tancienne 
Carthage  en  Afrique,  et,  de  plus,  les  terres,  les  ed^- 
ficcs ,  ou  toute  autre  chose  qui  pourrait  appartenir  ä 
Tetat  hors  de  Tltalie,  et  dont  Tacquisition  aurait  ete 
faite  depuis  le  premier  consulat  de  Sylla.  Elle  faisait 
vendre  aussi  tout  ce  que  la  republique  possedait  en 
Italie,  terres,  vignes,  bois,  prairies,  aussi -bien  que 
les  fonds  dont  elle  jouissait  en  Siciie.  La  loi  assujettis- 
sait  tous  les  generaux ,  excepte  le  seul  Pompee ,  a  rap- 
porter  tout  le  butin  et  tout  Fargent  qu'ils  avaient  pris 
ou  regu  dans  la  guerre,  et  qui  n'etait  point  entre  au 
tresor  public,  ou  n'avait  point  ele  employe  en  quelque 
monument.  Pour  presidcr  a  toutes  ces  operations ,  elle 
ordonnait  que  dix  commissaires  fussent  choisis  par  la 
plus  petite  moitie  du  peuple,  c'est-ä-dire  par  dix-sept  .  ^ 
tribus  lirees  au  sort;  et  qu^  Ton  revetit  ces  commis- 
saires de  tous  les  pouvoirs  dont  ils  auraient  besoin  pour 
vendre ,  aliener,  faire  rendre  compte ,  juger  quelles  ter- 
i*es  appartenaient  ä  la  republique  ou  aux  particuliers; 
en  un  mot ,  faire  tout  ce  qui  etait  compris  dans  1  eten- 
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due  de  leur  Commission,  et  cela  sans  appel,  penclant 

r^space  de  cinq  ans.  Apres  qu  ils  auraient  recueilli ,  par 

les  differentes  voies  qui  viennenl  d'etre  marquees,  des 

sommes  que  l'on  con^oit  bien  devenir  immenses,  ils  de- 

vaient  en  acheter  des  terres  en  Italie,  pour  y  etablir  de 

pauvres  citoyens.  Ils  avaient  pouvoir  de  fonder  des  colo- 

ni^s  nouvelles,  et  de  renouveler  les  anciennes.  Enfin, 

la  ville  et  le  territoire  de  Capoue,  qui  avaient  ete  con- 

fisques  en  punition  de  la  revolte  des  Campauiens,  pres 

de  cent  cinquante  ans  auparavant ,  et  qui  fesaient  un  des 

plus  beaux  revenus  de  la  republique ,  devaient  etre  dis- 

tribues  par  les  memes  commissaires  ä  cinq  mille  citoyens 

romains. 

Ciceron  em-       ^®  simplc  cxposc  pcut  Suffire  pouF  fairc  comprendre 

^^'l»?"»^-*  ^"®  Ciceron  n'exagerait  point  lorsqu'il  disait  que  Rul- 

torisee  par    \^^  ^  g^yg  pretextc  d'une  loi  agraire,  etablissait  dix  rois, 

Cic.  inRuU.  dix  maitres  absolus  du  tresor  pubi  ie  ,  des  revenus  de 

letat,  de  toutes  les  provinces,  de  tout  Tempire,  et  pres- 

que  de  Tunivers.  Et  le  seul  consul  Autoine  favorisait  el 

appuyait  la  proposition  du  tribun ,  esperant  d'otre  Fun 

des  dix  commissaires.  Ainsi  Ciceron  se  trouvait  seul 

charge  du  poids  d'une  afFaire  si  grande  et  si  delicatf. 

Il  n'en  fut  point  efFraye,  et  il  resolut  de  s'opposer  a  la 

loi,  de  toutes  ses  forces,  mais  avec  sagesse  neanmoins, 

et  en  evitant  soigneusement  d'efFarouclier  la  multitude. 

Il  s'y  etait  pris  de  bonne  lieure.  N'etant  encore  que 

designe  consul,  il  entendit  dire  que  les  tribuns  du  peu- 

id.ibid.  II,  ple  designes  preparaient  une  loi  agraire.  «Je  croyais, 

ia,  i3.  .,.     .,  .  .  1      •  A  " 

«  dit-il,  que  puisque  eux  et  moi  nous  devions  etre  en 
<c  charge  pendant  la  meme  annee ,  la  republique  elle- 
«  meme  nous  invitait  a  nous  unir  et  a  agir  de  concert. 
«  Je  fis  donc  des  avances  vers  eux.  Je  leur  temoignai 
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((  que,  si  la  loi  etait  vraiment  utile  au  peuple ,  je  Fap- 
((  puierais  de  toute  Tautorite  de  ma  magistrature.  Mes 
<x  ofFres  fureat  mal  re^ues ;  on  se  cachait  de  moi ;  on 
«  afTectail  des  airs  mysterieux.  Je  cessat  de  m'offrir,  de 
a  peurde  paraitre  curieux  et  importun.» 

Enfin  les  tribuns  entrerent  en  charge;  et  aussitot 

Rullus  fit  uue  harangue  au  peuple  pour  annoncer  son 

projet.  Ciceron  se  moque  fort  agreablement  de  lobscu- 

rile  qui  regnait  dans  cette  harangue.  a  Rullus  ^,  dit-il, 

tf  deploya  toute  son  eloquence.  Il  flt  un  discours  long, 

a  et  en  bons  terraes.  Une  chose  seulement  my  parut 

«  vicieuse  :  c'est  que  sur  un  si  grand  nombre  d'auditeurs 

«  il  ne  s'en  trouva  pas  un  seul  qui  put  comprendre  de 

a  quoi  Forateur  avait  voulu  parler.  Je  ne  sais  pas  si  c  est 

«  par  ruse  ou  par  gout  qu  il  affecte  ce  style.  Il  faut 

«  avouer  neanmoins  que  ceux  qui  avaient  plus  de  pe- 

«  uetration  que  les  autres  soupconnaient  qu'il  avait  pre- 

a  tentlu  jeter  quelques  propos  qui  pouvaient  regarder 

«  une  loi  agraire.  >*  Peu  de  jours  apres,  la  loi  fut  afB- 

chee  selon  Tusage;  et  Ciceron,  s'en  etant  fait  apporter 

descopies,  prit  sur-le-champ  son  parti.  Des  lepremier 

janvier ,  en  entrant  en  charge ,  il  fit  dans  le  senat  un 

disC>urs  contre  cette  loi,  dont  il  prouva  Tabus  et  le 

danger. 

Il  avait  beau  champ ,  et  un  auditoive  favorable.  J^e 
difficile  etait  de  traiter  cette  affaire  devant  le  peuple.  II 
Tentreprit,  et  mania  son  sujet  avec  une  adressc  que 

'  «  ExLplicat  orationem  sane  lon-  diaruin  cansk  fecerit ,  an  hoe  geaere 

gam,  et  verbi»  valele  bonis.  Unam  eloqueutia;   delectetur ,  ncscio.  Ta- 

erat  quod  mihi  vitlosam  videbatur ,  inen  sl  qui    acutiores  in    concione 

qaod  tania  cx   frequentia  nenio  in-  stetcrant ,  do    Icge    agraria    uescio 

veniri  poluit,  qui  intelligere  posset  quid  voluisse   eum  dicere   siispica- 

quid  diceret.  Hoe  ille  ntntm  insi-  baniur.  »  (//i  Ä////.  it ,  n.  i3.) 
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1  on  ne  peut  assez  louer.  Bien  n'est  plus  insinuant  que 
]*exorde  du  discours  qu'il  fit  au  peuple  sur  cette  ma- 
tiere,  dans  les  premiers  jours  de  son  consulat. « Il  com- 
«  menee  par  des  actions  de  graces  pour  le  bienfait  dont 
cc  il  vient  d^etre  honore  par  sa  promotion  ä  la  premiere 
a  charge  de  la  republique;  et  il  rel^ve  toutes  les  cir- 
«  constances  de  ce  bienfait,  qui  le  lui  rendent  plus  clier 
«  et  plus  precieux,  et  qui  exigent  par  consequent  de  lui 
«c  une  plus  vive  reconnaissance.  Ilen  conclut  quMl  n'est 
a  rien  quil  ne  doive  faire  pour  justifier  leur  choix^  et 
a  pour  se  montrer  digne  des  distinctions  uniques  qu'iU 
«  lui  ont  accordees.  11  va  plus  loin ,  et  il  ajoute  que  son 
«  pian  n'est  pas  d'imiter  la  plupart  de  ses  predecesseurs, 
«  qui  n'ont  paru  que  rarement  devant  le  peuple,  el  le 
«  moins  qu'il  leur  a  ete  possible  :  que,  pour  lui,  eleve 
«au  faite  des  dignites,'non  par  la  recoromandation 
a  de  sa  naissance^,  non  par  le  credit  de  quelques  par- 
«c  ticuliers ,  mais  par  la  faveur  et  Testime  de  tout  le 
«peuple,  il  se  fait  un  devoir  d'etre  un  consul  popu- 
«  laire,  et  que  non-seuleinent  il  le  leur  proteste  a  eux- 
«  memes,  mais  quHl  Ta  declare  en  plein  senat.»  Quellt* 
entree  plus  flatteuse  pour  la  multitude!  Janiais  tribun 
du  peuple  a-t-il  tenu  un  langage  plus  agreable?  ]fai.s 
Ciceron  sait  bientot  reprendre  le  ton  de  consul,  sans 
neanmoins  retracter  ce  qu'il  vient  de  dire. 

Il  s'explique  ,  et  pretend  «que  le  terme  populaire, 
est  sujet  a  equivoque,  et  souvent  mal  interprete.  Selon 
«  lui,  eive populaire ^  c'est  soutenir  les  vrais  interets 
«  du  peuple,  qui  consistent  dans  la  paix,  la  liberte,  la 
«  tranquillite,  au-dedans  de  Tetat;  et  commc  ces  trois 
«  objets  sont  ceux  qu'il  se  propose  cravoir  uniquenieiit 
«  en  vue  dans  son  consulat,  il  peut  dire  avec  veritequM 
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a  sera-  un  consul  populaire  dans  le  sens  le  plus  exact 
((  et  le  plus  litteral.  Au  lieu  qu  une  largesse  qui  epuise 
«  le  tresor  public  ne  peut  point  nieriter  d  etre  appelee 
ti.  populaire y  puisqu'elle  nuit  au  peuple».  Cest  ainsi  que 
Ciceron  s'approche  inseosiblement  de  son  sujet,  et  qu'il 
commence  ä  raontrer  le  dessein  d'attaquer  la  loi  de 
Bullus.  II  ne  le  fait  neanmoins  d^abord  qu  avec  beau- 
coup  de  roenagement.  Il  proteste  a  que  Ies  lois  agraires 
«  en  soi  n^ont  rien  qui  lui  paraisse  bUmable.  Il  loue  les 
tf  Gracques  a  pleine  bouche :  il  assure  que,  lorsqu'ii  a 
ff  lu  pour  la  premiere  fois  le  projet  de  loi  de  Rullus , 
a  ^''a  ete  avec  la  resolution  de  lappuyer,  s'il  trouvait 
a  qu'il  fut  utile  au  peuple :  mais  Texamen  desinteresse 
«  qu'il  en  a  fait  ne  le  lui  a  pas  permis;  et  il  entreprend 
a  de  prouver  que  cette  loi  agraire  ' ,  que  lon  veut  faire 
tf  valoir  par  un  air  de  popularite,  ne  donne  rien  aux 
ff  gens  du  peuple,  et  accorde  tout  a  un  certain  notn- 
a  bre  de  personnes;  qu'elle  presente  au  peuple  roinain 
«  des  etablissements  en  idee,  et  lui  ote  reellenient  la  li- 
«  berte;  qu'elle  aujgmente  les  richesses  des  particuliers, 
«et  epuise  celles  de  letat;  en  un  mot,  ce  qui  est  le 
«  coinble  de  Tindignite,  que  par  cette  loi  un  tribun,  qui 
«  est  le  defenseur  ne  de  ia  liberte,  etablit  des  rois  dans 
« la  republique  ». 

Tel  est  le  pian  que  Ciceron  remplit  dans  toule  la 
suite  du  discours.  Je  ne  Ie  sulvrai  pas  dans  le  detail 
de  ses  preuves,  qui  npus  menerait  Irop  loin.  Je  me 

*  "  Sic  confinno,  Qairites,  hae  geri,  pnblicas   exhaarlri :  dentque  , 

l^e  agrarii ,  pulcbra  ,  atque  popa-  qaod  eat  indigniaaimain  ,  per  trihu- 

lari  ,  dari    vobis  nihil ,  condonari  nam    plebis ,  quem  migorrs  prae»i- 

certifl  bominibuA  omnia ;   ostentari  dem    llbertatis     caiitodeiiiqae   cssp 

popolo  romano  agros,  eripi  edam  volaemnt ,  reges  in  clvitate  conati- 

libeitatem ; privatornm  pecuniaa aa-  tai.  »  {In  RulL  II ,  x 5.  ) 
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contenterai  (robserver  que ,  sachant  combien  Pompec 
etait  cheri  du  peuple,  il  se  sert  fort  habilement  de  soii 
tn  Ruii.  II,  QQin  pour  rendre  la  loi  odieuse.  II  remarque  que  Rul- 
lus  a  eu  soin dexclure  Pompee  du  nombre  des  dix  corn- 
missaires  en  exigeant  que  ceux  qui  seraient  noinmes 
fussent  presents  a  Rome,  et  demandassent  en  personne. 
Or  Poinpee  etait  alors  en  Orient.  De  plus  il  exagere 
Tindignite  du  pouvoir  que  RuHus  s'arrogera  sur  les 
conquetes  de  Pompee.  Pour  rendre  la  chose  plus  sen- 
sible,  il  adresse  lui-meme  au  tribun  une  lettre  oii  il  le 
fait  parler  insolemment*  II  suppose  que  Rullus ,  arrivt* 
en  Asie ,  ecrira  a  Pompee  en  ces  termes  :  rullus,  tri- 
bun DU  PEUPLE,  COMMISSAIRE  DU  NOMBRE  DES  DIX,  A 

POMPEE.  ( Je  ne  crois  pas,  dit  Ciceron,  qu'il  ajoute  Ie 
surnom  de  graivd.  Ce  surnom  ne  conviendrait  pas  daiis 
la  bouche  de  celui  qui  ne  clierclie  qu'ä  le  rabaisser.)  Je 
compfe  qu'aussit6t  apres  la  presente  reguCy  vous  vous 
rendre  z  a  Sinopey  et  my  amenerez  des  forces^  af  in 
que  je  piässe  vendre^  en  vertu  de  ma  loi^  les  terres 
que  vous  avez  conquises  par  vos  armes.  On  sent  assez 
combien  tout  ceci  etait  capable  de  revolter  une  multi- 
tude  qui  adorait  Pompee. 

Voici  un  autre  trait  ou,  profitant  d'un  mot  indiscret 

qui  avait  echappe  a  Rullus,  il  prend  en  meme  temps 

ses  auditeurs  par  Tendroit  qui  leur  etait  le  plus  sensi- 

ibid.       ble.  c<  Le  tribun ,  dit  Ciceron ,  a  avance  dans  le  senal ', 

K  que  la  multitude  des  citoyens  de  la  ville  avait  trop 

»  «  Et  nimirum  istud  est  ,  qnod  '  optlnioram  civinm  genere  loqncrr- 

ab  hoe  tribano  plebis  dictom  est  in  tur.  Yos  vero ,  si  me  audire  valiis . 

senatu,   urbanam   plrbem    nimium  retinete  istam  possessioncm  {n^ti?. 

in  republicÄ   posse  ;  exhauriundam  libeitatis ,  sufiragioram  ,  dignit.iti>. 

esse  :  hoe    enim    verbo  est   usiis ,  arbis  ,  fon,  Indonim,  festomm  ()ir- 

quasi  de  nliqtia  .sentina  ,  ac  non  dc  riini  ,   caMtronim  onmiom  connui*- 


n.  70,  71. 
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a  de  pouvoir  dans  la  republique,,  qu'il  fallait  en  de- 
oc  charger  Rome.  Cest  le  terme  dont  il  sest  servi, 
a  comme  s'il  eut  parie  d'une  sentine  qu'il  s*agit  de  vi- 
«  der ,  et  non  pas  d'un  ordre  de  citoyens  tres-esliuia- 
•f  ble.  Eh  messteurs!  si  vous  ni'en  croyez,  conscrvez^ 
a  vous  dans  la  possession  du  credit\,  de  la  jiberte',  de 
a  Texercice  de  votre  droit  de  suffrage,  de  la  splendeur 
tt  dont  vous  jouissez  dans  cette  ville  et  dans  la  piace 
fi(  pubiique,  de  tous  les  agrements  que  vous  y  procu- 
tf  rent  les  jeux  et  les  fetes ,  et  touies  les  commodites 
tt  imagUiables;  a  moins  que  vous  n^aimiez  mieuX,  en 
«  renon^nt  a  tous  ces  avantages,  et  a  Tedat  qui  vous 
«  environne  dans  le  centre  de  Ia  republique,  aller  vous 
«cetablir,  sous  la  conduite  de  Rullus,  dans  le  terrain 
«  aride  de  Siponte  ',  ou  dans  le  pays  malsain  de  Sa- 
«  lapie.» 

L'eloquence  du  consul  eut  son  effet.  Les  tribus  en* 
trerent  si  bien  dans  les  sentinients  que  Ciceron  avait 
entrepris  de  leur  inspirer ,  quelles  se  degouterent  de 
ce  qui  leur  avait  paru  d*abord  si  avautageux ,  et  neu-^ 
rent  que  du  mepris  pour  une  loi  qui  leur  assurait  des 
terres  et  des  etablissements ,  et  qui  res^mblait  a  plu^ 
siears  pour  lesquelles  la  multitude  s'etait  souvent  pas-: 
sionnee  jusqu'a  la  fureur.  Rullus  fut  donc  oblige  da«^ 
bandonner  son  entreprise ;  et  Ciceron  signala  ainsi  les 
comnM^nceroents  de  son  consulat  par  un  service  des  plus 
importants  rendu  a  la  republique ,  «c  faisant  voir  ^,  par 
«  un  iJlustre  exemple,  ccmin^e  Tobserve  Plutarque,  oom- 

domm  :  oisi  forte  mavaltia,  relictU  Rullo  duce ,  coUocori.  » 

his  rebus  atqite  hae  loce  reipuUi-  *  Siponte  et  SaUpie  etaient  des 

es  ,  in  Sipontioa  siceitate  ,  aut  in  villes  de  la  Ponille. 

Salapinomoi     pestilentis    finiboa ,  *  MoXtaTA  ^otp  oSrs;  i  dvj)p  i-xi- 
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n  bien  Fadresse  du  discours  sait  repandre  d^agrement 
<c  sur  ce  qui  est  boii  et  louable,  et  que  Ia  justice  est 
a  invincible  lorsqu'elle  est  soutenue  d'une  veritable  elo- 
«  quencc.  £a  effel ,  ie  sage  magistrat  doit  toujours  dans 
<c  ses  actions  preferer  Ie  vrai ,  le  beau  et  rhonnete  a 
aune  molle  et  basse  flatterie  :  mais  il  faut  que,  par 
«rhabilete  du  discours,  il  ote  ä  Futile  ce  qu'il  a  de 
<€  desagreable  et  de  facheux ». 

Outre  cet  art  admirable  de  manier  les  esprits,  on 
doit  encore  louer  Ie  courage  avec  lequel  Ciceron    en- 
treprit  et  poussa  toute  cette  afTaire ;  et  ce  courage  sup- 
pose  et  prouve  en  lui  un  desinteressement  qui  n'etait 
pas  alors  commun  pänni  les  grands  de  Ronie.  L'objet 
principal  de  Tambition  des  preteurs  et  des  consuls, 
c'etait  les  gouvernements  de  provinces,  qui  suivaient 
de  droit  Tannee  de  leur  magistrature.  Cetait  la  qu'ils 
s^eorichissaient  auK  depens  des  peuples;  cetait  la  qu'ils 
pouvaient  acquerir  de  la  gloire  par  les  armes ,  et  meri- 
ter  rhouneur  du  triomphe.  Pour  obtenir  ces  grandes 
places ,  ou  du  moins  pour  ne  point  rencontrer  d'obsta- 
cle  qui  les  etnpechät  d'y  parvenir,  ils  etaient  souvent 
obliges  de  se  inenager  avec  les  tribuns.  Ciceron ,  qui 
ne  cherchait  k  briller  que  par  les  talents  de  Tesprit  et 
par  les  vertus,  etait  fort  indifferent  sur  un  gouverne- 
ment  de  province,  et  par  Ik  il  se  trouvait  ä  portee  d'a- 
gir  contre  les  tribuns  avec  une  entiere  liberte.  Jesiäs 
T^olUy  disait-il  au  senat  le  premier  jour  de  janvier, 
je  suis  risolu  de  gerer  le  consiUat  de  la  seule  facon 

^ii(t  J^ttjAafoic  090V  lA^ov^c  >-0Y0(  ru  k%K  t&  f&iv  fp^tt  ro  »aXov  ocvti  tou 

xaX»  irpoaTi6if)ffi  y  xat  hi\  rh  ^ixatov  xoXoxiucvtoc  atptloOvi,  t^  ^«  Xoy» 

axTTDTOv  Janv  div   6p6(i»(  X^yviTai  *  to  XuircSv  doAtptiv  roO  oujif  tpovrof- 

xal  ^tl  T^   lp.f&iXtt$  iroXtTtuoytvov  (Pldt.  in  Cio.) 
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dont  on  puisse  le  gerer  honorablement  et  lArement;  • 
cesKa-direy  de  ne  desirer  ru  gotis^ernement  de  pro- 
vince  j  ni  honneur,  ni  distinctiorij  ni  avantage  ,  ni 
aucune  chosey  en  un  moty  a  laqueUe  un  tribim,  puisse 
mettre  opposition.  Je  me  conduirai  de  maniere  *  a  etre 
en  elot  de  ranger  au  devoir  un  tribun  malintentionne 
pour  la  republiquey  et  de  mepriser  sa  colere  s'ilest 
malintentionne  poua*  moL 

Ciceron  ne  pliait  pas  meine  devant  ie  peuple ;  mais  n  anaiM»  \t 
il  savait  le  tourner  habilement  et  Tamener  a  son  but.  *du^*^i'ipfe* 
Cest  ainsi  qu'il  calma  une  emotion  naissante,  et  Far-   cootreRo»- 

*  ^  '  «us. 

reta  sur-le-champ.  J'ai  dit  que  Boscius  Otlion  avait  ^i"*-  c»c. 
porte  une  loi,  etant  tribun  du  peuple,  pour  assigner 
aux  chevaliers  romains  des  places  distinguees  dans  les 
jeux,  et  que  le  peuple  avait  ete  tres-mecontent  de  cette 
Innovation,  par  laqjielle  il  se  croyait  meprise.  Cet 
Othon,  qui  etait  actuellement  preteur,  etant  entre  au 
theatre,  fut  re^u  par  le  peuple  avec  des  huees  efFroya* 
bles.  Les  chevaliers  au  contraire  battirent  des  mains  et 
lui  appiaudirent.  On  s'echauffe  de  part  et  d'autre ,  on 
sequerelle,on  se  dit  des  injures;etles  suites  de  cetu- 
multe  etaient  a  craindre.  Ciceron ,  en  ayant  ete  promp^ 
tement  averti,  convoque  aussitot  le  peuple  dans  le 
temple  de  Bellone;  et  par  la  force  de  son  eloquence 
il  change  tellement  la  disposition  des  esprits,  qu*en 
rentrant  au  theatre  le  peuple  donna  par  ses  applaudis- 
sements  toutes  sortes  de  temoignages  d'estime  et  d'hon- 
neur  a  celui  qu  il  venait  de  siffler  cruellement. 
Une  affaire  bien  plus  importante  donna  lieu  a  Ci-  ndefendRa- 

'  •«  Sic  me  in  hoe  magistratu  ge-      iratum  contemnere.  »  (  //i  RulL  i , 
nini)  P-  C.,  nt  poMim  tribunum  ple-      n.  a6.  ) 
biardpiiblicie  iratum  coercere,  mihi 

ao. 
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birius.ac-  ceron  de  faire  briller  de  nouv^au  son  eloquence  et  sa 
*u!Jsat«r-  fermete  consulaire.  Paritii  les  tribuns  de  celte  annee 
cic.">roR«-  ^t^it  un  T.  Labienus,  neveu  d'un  autre  Labienus  qui 
CaM.c"Va.  ^vait  ete  tue  trente-six  ans  auparavant  avec  Saturnin, 
Dio,  1. 37.  g^3ys  |g  dixi^me  consulat  de  Marius.  On  peut  se  sou- 
venir  que  la  mort  de  Saturnin  et  de  ses  partisans  nVtait 
qu'une  juste  punition  de  leurs  excfes,  et  avait  ^te  Tou- 
vrage  du  senat,  des  consuls ,  de  presque  totis  les  magis- 
trats ,  et  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'honn^tes  gens  et  de 
bous  citoyens  dans  Rome.  Cependant  Labienus  entre- 
prit  de  venger  ces  scelerats,  et  de  faire  condamner  ä 
mort  celui  qu'il  pretendait  etre  le  meurtrier  de  Satur- 
nin. Cetait  C.  Rabirius ,  clievalier  romain ,  qui  pour- 
tant  n'avait  pas  tue  ce  seditieux  tribun ,  mais  qui  avait 
porte  sa  t€te  comme  en  triomphe  de  maison  en  niaison 
par  toute  la  ville.  Au  reste ,  Labienus  n'etait  ici  que 
Tinterprete  et  Torgane  d'un  plus  puissant  que  lui.  Cesar 
le  faisait  agir;  et,  toujours  occupe  du  dessein  d'abattre 
Tautorite  du  s^nat  et  de  relever  la  faction  populaire, 
les  voies  les  plus  odieuses  ne  lui  coutaient  rien  a  em- 
ployer  pour  parvenir  a  ses  fins. 

Labienus  doiic,  k  son  instigation ,  ^Itaqua  Rabirius, 
comme  coupable  d'lcin  crime  qui  meri  täit  la  mort ,  et 
il  entreprit  de  renouveler  contre  lui  la  procedure  qui 
avait  ete  faite  autrefois  contre  le  dernier  des  Horaces 
apres  qu'il  eut  tue  sa  sceur;  c'est-ä-dire  qu'il  proposa 
au  peuple  d^ordonner  que  le  proces  fut  Fait  a  Rabirius 
par  deux  commissaires ,  qui  le  condamtiassent  a  etre 
battu  de  verges  et  mis  en  croix*.  Le  senat,  si  vive- 

■  n  parnit ,  par  un  morceaa  da  porter  quelqne  modlfication  a  Ia  ri- 
plaidoyer  de  Ciceron  (  depuis  le  n^  gneur  de  Ia  loi  et  da  supplice.  Mais 
10  jnaqu^an  17),  qu'ii  avait  fait  ap-       Ia  chosen^eat  point  dite  assez  clai- 
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ment  interesse  dans  cette  affaire,  agit  avec  vigueur 
pour  emp^cherque  ia  loi  nepassat.  11  ne  put  y  reussir. 
Le  tribun  Temporta ;  et  meme  les  commissaires  ne  fu- 
rent  pas  nommes  par  le  peuple ,  oomme  il  s  etait  pra- 
tique  dans  le  proces  criminel  dllorace,  mais  tires  au 
sort  par  un  preteur.  Le  sort  seryit  au  roieux  les  enne- 
mis  de  Rabirius ;  et ,  par  une  circonstance  bien  suspecte , 
il  tomba  sur  Cesar  et  sur  un  de  ses  parents.  Les  deux 
commissaires  jugerent  Taccuse,  et  le  condamnerent; 
et  Cesar  surtout  s'y  porta.avec  un  empressement  si 
marcpie,  que,  Rabirius  ayant  appele  au  peuple,  rien 
ne  contribua  davantage  ä  adoucir  lea  esprita  ä  so^^gard 
que  la  partialite  de  son  premier  juge. 

Uaffaire ayant ete  portee  par  appel  devant  le  peuple, 
comme  je  viens  de  le  dire,  Tassemblee  ftit  convoquee 
par  centuries  dans  le  Cbamp-de^Mars  :  car  ce  n  etait 
que  dans  ces  sortes  d^asseniblees ,  les  plus  solennelles 
et  les  plus  augustes,  que  pouvait  fitre  juge  en  demier 
ressort  un  citoyen  accuse  du  crime  de  haute  trahison ". 
Ciceron  defendit  Taccuse  avec  toute  la  force  imagi- 
nable  :  il  fit  valoir  Tautorite  du  senat  contre  Saturnin; 
il  prouva  qu'un  citoyen  ne  pouvait  pas  etre  criminel 
pour  avoir  suivi  un  parti  a  la  tete  duquel  etaient  les 
consuis  et  toutes  les  premieres  personnes  de  Tetat. 

Labienus,  pour  rendre  Rabirius  plus  odieux,  avan- 
^aii  que  Saturnin  avait  ete  tue  de  sa  main.  Ciceron  nie 
le  fait ,  mais  d'une  maniere  bien  noble  et  bien  coura- 
geuse.  Plät  aux  dieux,  dit-il,  que  la  virite  me  per- 

remcDt  pour  qa'il  ni'ait  ete  aUe  dVn  premeat  un  crime  tel ,  que  cdni  qui 

&ire  ttsage  dan«  ma  namtion.  ra  commis  doit  ^e  regard^  et  trahe 

'  Cest  aiosi  que  je  tradais  le  mot  comme  ennemi  pnblie. 
latio  ptrduellio,  qni  aig^ifie  pro- 
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mit  de  pubUer  hautement  que  Rabirius  a  tue  de  sa 
propre  main  un  ennemi  de  lapatrie  tel  que  Saturninl 
A  ce  niot  il  s'eleva  une  clameur  qui  interrompit  le  con- 
sul.  Fos  cris^  reprit-il,  ne  ni  ibranlent  point ,  mais 
me  consolent,  en  me  faisant  voir  que,  s* il  jr  a  des 
citoyensque  Vignoranceet  Verreur  abusenty  du  moins 
le  nombre  en  est  petit,  Certes  le  peuple  romain^  que 
vous  voyez  garder  le  silence ^  ne  m^aurait  j omais  faii 
consulj  s*il  eut  pensi  que  feusse  et6  capable  d'etre 
trouble  par  vos  eris.  lei  les  clameurs  se  renouvelerent, 
mais  avec  moins  de  force.  Ciceron  le  Iit  remarquer : 
Cornien  y  dit-il,  ce  second  eri  est-il  plus  faible  que  le 
premier?  Retenez  vos  voix^  qui  ne  font  que  prom*er 
votre  imprudence  ei aUester  votre  petit  nombre.  Oiä, 
jele  repete^favouerais  avecjoie^  sije  le pouvais  satu 
blesserla  veri  te  ^  que  Saturnin  a  e  te  tue  de  la  main 
de  Rabirius.  Je  penserais  que  c*est  une  action  tris- 
belle  et  tres-glorieuse  y  pour  laquelle  nous  aurions  a 
demander  des  recompenseSy  et  non  a  craindre  des 
supplices.  Ne  pouuantfaire  cet  aveUyfenfais  un  qui 
nous  rend  moins  dignes  de  louangey  mais  quiy  s'dy 
aidoit  du  crime  dans  la  causCy  ne  nous  rendraitpas 
moins  criminels,  Tavoue  que  Rabirius  a  pris  les  armes 
pour  tuer  Saturnin. 

Une  defense  si  genereuse  aurait  du  entrainer  tous 
les  sufFrages.  Mais  la  faction  de  Cesar  etait  si  forte, 
que  les  amis  de  Rabirius  et  Ies  defenseurs  de  rautorite 
du  senat  apprehendferent  que  le  succes  du  jugement  ne 
fut  pas  favorable.  Mctellus  Celer,  qui  etait  preteur, 
sauva  Faccuse  en  for^ant  Tassemblee  de  se  rompre.  Voici 
comnieni. 

Les  assembtees  par  centuries  etaient  en  quelque  fa- 
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con  militaires  :  Ie  peuple  y  etait  sous  les  armes  et  range 

en  cqrps  d'ariiiee.  Elles  se  tenaient  dans  Ie  Champ-de- 

Mars,  hors  la  ville.  Ainsi,  dans  Ies  premiers  tenips, 

lorsque  Rome,  encore  faible,  n'avait  qu'un  territoire 

fort  bome,  il  etait  a  cnindre  que  Ia  ville,  abandonaee 

de  tous  ceux  qui  etaient  en  äge  de  porter  les  armes, 

ne  fut  exposee  ä  £tre  surprise  par  quelque  coursesubite 

des  voisins.  Pour  prevenir  ce  danger^  tant  que  Tassem- 

blee  durait ,  il  y  avait  un  corps  de  garde  avec  son  dra- 

peau  sur  le  Janicule ;  et  ceux  qui  avaient  fait  la  garde 

pendant  un  temps  etaient  releves  par  ceux  qui  avaient 

donne  leurs  sufFrages ,  et  allaient  k  leur  tour  k  l-assem- 

blee.  Cette  precaution  n'etait  plus  necessaire  assure- 

ment  dans  les  temps  dont  nous  parlons.  Mais  on  la 

conservait  comme  une  image  de  Fantiquite;  et  lassem- 

blee  ne  poiivait  rien  ordonner  legitimement  que  le  dra- 

peau  ne  demeurät  plante  sur  le  Janicule.  Metellus  ayant 

donc  fait  enlever  ce  drapeau,  Tassemblee  se  rompit  de 

necessite.  Babirius  evita  la  condamnation ,  et  Labienus 

ne  jugea  pas  a  propos  de  reprendre  la  poursuite  de 

Taffaire. 

-    Les  enfants  des  proscrits  donnerent  encore  de  IVxer-    n  s*oppoM 

cice  au  zele  de  Ciceron  pour  la  tranquillite  publique    5"*»/*^ 

dans  ces  premiers  temps  de  son  consulat.  Nous  avons     «^'vq" 

^  ■  Toulaieat 

vu  que  Sylla  les  avait  prives  du  droit  de  parvenir  aux    **"*  ■^»'"* 
honneurs.  Cela  etait  bien  dur;  mais  les  lois  de. Sylla   cic.inPis. 
etaient  alors  la  base du  gouvernement ;  et  il  netait  pas    Piut.cic. 
possible  d'y  donner  atteinte  sans  mettre  tout  Tetat  en 
combustion.  Le  consul  etait  donc  oblige  de  resister  a 
leur  demande,  quelque  favorable  qu'elle  parut;  et  il 
eut  le  courage  de  prendre  sur  lui  tout  1  odieux  de  cette 
resistance  sans  commettre  le  senat.  Il  fit  ä  ce  sujet  une 


Digitized  by 


Googk 


3ia  HISTOIRE    ROMAINE. 

harangue  au  peuple,  qui  s'est  perdue,  mais  dont  nous 
savons  que  le  succ^  fut  tel  qu'il  le  souhaitait. 
Il  entre-  Un  abus  deja  ancien ,  et  fort  commode  pour  les  se- 
5Ji^1?rrir  nateurs,  attira  aussi  rattention  du  consul  :  ear  son 
u"mhJ«"  u".  ^^'®  n^etait  point  partial ,  et  les  abus  le  blessaient 
brrt.  partout  ou  il  les  rencootrait.  Les  senateurs  qui  avaient 
des  afFaires  dans  les  provinces,  comme  une  succession 
A  recueillir ,  une  dette  k  faire  payer,  ne  se  contentaient 
pas  de  prendre  un  conge,  sans  lequel  il  ne  leur  etait 
pas  permis  de  8'absenter  de  Rome  et  de  Fltalie ;  ils  se 
fiiisaient  donner  le  titre  d'ambassadeurs ,  pour  pouvoir, 
a  Tabri  d'un  caractere  public ,  mieux  pourvoir  a  leurs 
interSts  particuliers.  Ces  sortes  d^ambass^ides  etaient 
appelees  ambassades  libres,  legaiiones  UberiBj  parce 
que  ni  la  fonction,  ni  le  temps,  ni  le  lieu,  n^en  etaient 
detennines.  Cctte  pratique  etait  tout-ä-fait  contraire 
au  bon  ordre.  oc  Car  n'est*ee  pas  une  chose  honteuse  ' , 
cc  dit  Ciceron  dans  son  traite  des  Lois ,  qu'une  ambas- 
«  sade  qui  n'a  pas  pour  objet  le  servicede  letat? Qu'est- 
,  «r  ce  qu'un  ambassadeur  sans  instructions ,  et  sans  aucun 
«  ministere  qui  se  rapporte  a  la  republique  ?  »  Il  entre- 
prit  donc  de  retrancher  cet  abus ;  et  il  y  aurait  reussi 
avec  Tapprobation  de  tout  le  senat,  tant  il  savait 
gouverner  les  esprits  et  s'en  rendre  maitre,  si  un  tri- 
bun,  dont  il  paria  avec  mepris  sans  le  nommer,  n\ 
edt  fait  opposition.  Il  fallut  que  le  consul  se  contentät 
de  restreindre  la  duree  de  ces  sortes  de  commissions , 
et  reduire  a  un  an  ce  qui  etait  auparavant  sans  bomes. 


'  «  nind  apertnm  profectö  est, nihil  reipsa  ait  tnrpios «  qnam  legatus sine 
etse  tnrpins,  <{iuidi  qaemqnam  legari  mandatJa ,  aine  olio  rdpoblicK  mu- 
tiisi reiptiblicae  causa....  Qaaeroqnid      oere.  »  (  Cic  de  leg.  III ,  n.  18.  ) 
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«c  Ainsi  le  vice  demeure  ' ,  dit-il :  seulement  la  longueur 
«  du  temps  en  est  reformee. » 

Nous  n'avons  parle  que  de  Ciceron  seal  dans  toutes  iigagMson 
ces  actions  consulaires ,  parce  que  reellement  son  colle-  ui cUantte 
gue  Antoin#  n  etait  qu'une  ombre,  capable  tout  au  J,^öj"'^V« 
plus  de  iaisser  faire  le  bien.  Encore  etait-ce  la  sagc  Maccdoinc. 
conduite  de  Ciceron  qui  Tavait  amene  a  ce  point ,  et 
empeche  de  preter  Toreille  aux  mauvais  conseils,  au:c- 
quels  sa  pente  naturell^  le  portait  a  se  livrer.  Il  etait  ' 

ami  de  Catilina,  abime  de  dettes,  avide  de  riehesses. 
Un  tel  con$ul  etait  assurement  bien  a  craindre  dans 
une  annee  aussi  orageuse.  Ciceron  le  gagna  a  la  repu-   cic.  ia  «•.  ^ 
blique,  non-seulement  par  sa  douceur,  mais  par  un  ^*""iJj;|^*"*' 
beau  present  qu'il  lui  fit.  On  leur  avait  destine  la  Gaule 
et  ia  Macedoine  pour  provinces,  qu'ils  devaient  aller 
gouverner  lorsquils  seraient  sortis  du<^onsulat.  Le  sort 
avait  donne  a  Ciceron  la  Macedoine,  quAntoine  desi- 
rait  extremement,  parce  qu'elle  presentait  un  bien 
plus  beau  champ  pour  la  guerre,  et  de  plus  favorables 
occasions  der  srarichir.  Ciceron  consentit  ä  la  lui  ce- 
der,  et   a  prendre  la  Gaule  en  echange;  et  ensuite 
meme  il  se  determina  a  renoncer  au  gouvernement 
de  la  Gaule,  et  fit  pour  cela  une  harangue  au  peuple,  cic. adAtt. 
qu'il  compte  pour  la  sixieme  de  ses  harangues  consu- 


.  Un  evenement  memorable  du  consulat  de  Ciceron  Triomphcdc 

'est  le  triompbe  de  LucuUus ,  qui  avait  ete  retarde  jus-  ^°p""t  ** 

que- la  par  les  chicanes  de  ses  ennemis.  Ciceron  se  fait  ™^"«»'^o. 
honneur  d^avoir  presque  introduit  dans  la  ville  * ,  etant 

'  «Ita  tturpitndo  manet,  diutur-      pene    in  Urbem   curram  clariaaimi 
nitatc  sublari. »         '  viri.  «  ( Cxc.  in  LucuUo,  n.  3. ) 

*  «  Noa    consules  Introdoximus 


Digitized  by 


Googk 


3l4  UISTOIR£    AOMAISTE. 

con^ul ,  le  char  triomphal  de  cet  illustre  personoage ; 
et  s^il  contribua,  comme  ses  termes  semblent  le  mar- 
quer,  a  faire  rendre  enfin  justice  au  merite  et  aux 
services  de  Lucullus ,  il  a  raison  de  s'en  feliciter. 

Ce  general ,  comme  nous  l'avons  vu,  e||it  parti  d'0- 
rient  hroaille  avec  Pompee ;  et  en  arrivant  aux  portes 
de  Rome,  il  trouva  toutes  choses  preparees  par  sod 
adversaire  pour  le  harceler  et  le  chagriner.  Un  tribun , 
qui  se  nommait  C.  Mtmmius  ^  poursuivait  M.  J^ucul- 
lus,  son  fr^re,  pour  de  pretendus  delits  commis  par 
lui  pendant  sa  questure,  en  vertu  des  ordres  de  Sylla. 
Cette  affaire  fut  bientot  terminee  a  Tavantage  de  Tae- 
cuse.  Mais  le  nieme  tribun  entreprit  ensuite  d'arreter 
le  triomphe  du  vainqueur  de  Mithridate  et  de  Tigrane; 
et  il  reussit  au  moins ,  lui ,  ou  ceux  qui  suivirent  ce 
qu'il  avait  commence ,  a  le  reculer  de  trois  ans.  Enfiu 
le  merite ,  appuye  des  soiiicitations  des  premiers  et 
des  plus  puissants  citoyens ,  vainquit  d'indignes  ob- 
stacles  y  et  le  triomphe  fut  accorde  ^  Lucullus. 

La  pompe  de  ce  triomphe  ne  fut  point  remarquable 
par  la  multitude  des  depouilles  et  des  prisonniers.  La 
plus  grande  partie  des  fruits  de  la  victoire  de  Lucullus 
etait  au  pouvoir  de  Pompee.  On  n*y  vit  donc  qu'un  petit 
nombre  de  cavaliers  bardes  de  fer ,  dix  chariots  annesde 
faux,  et  soixante  amis  ou  gen^raux  de  Mithridate.  Le 
reste  du  spectacle  avait  quelque  chose  de  plus  magni- 
fique :  cent  dix  vaisseaux  de  guerre  avec  leurs  eperons 
d'airain ,  une  statue  dor  de  Mithridate,  de  six  piedsde 
haut,  et  un  bouclier  orne  de  pierreries ,  vingt  brancanls 
chargesde  vaisselle  d'argent,  et  trente-deux  de  vases  d  or, 
d'armes  et  de  monnaies  du  meme  metal.  Ces  brancards 
etaient  portes  par  des  hommes.  Huit  mulets  portaient 
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des  Iit  S  d'or  ' ,  et  cinquante-six  de  Targent  en  lingots. 
Cent  sept  autres  etaient  charges  d'argent  montiaye,  dont 
Ia  somme  se  montait  a  deUx  millions  sept  cent  mille 
dragmes  ^.  On  voyait  aussi  des  ecriteaux  qui  marquaient 
Ies  somnies  fournies  par  Lucullus  a  Pompee  pour  la 
guerre  des  pirates,  et  celles  qu*il  avait  remises  en  diffe- 
rents  temps  aux  questeurs  qui  avaient  Ia  garde  du 
tresor  pubIic,outre  neuf  cent  cinquante  dragmes  ^  dis- 
tribuees  a  chaque  soldat. 

Lucullus  donna  un  repas  a  tout  le  peuple ,  ayant  fait 
dresser  des  tables  et  des  bufFets  dans  les  rues,  et  il  y 
distribua  plus  de  cent  mille  barils  *  de  vin  grec.  Il  orna 
les  lieux  et  Ies  edifices  publics  d'un  grand  nombre  de 
statues ,  dont  Ies  plus  renommees  etaient  un  Hercule 
revetu  de  la  fatale  tunique  qui  lui  faisait  sentir  Ies 
approches  de  Ia  mort,  et  un  colosse  d' Apollon  de  trente 
coudees  ^  de  hauteur  et  du  poids  de  cent  talents  ^.  Tout 
cela  parait  magnifique.  Mais  un  present  plus  estimable 
qu'il  fit  h   toute  rEurope,cVst  le  cerisier,  arbre  in-  Piin.  x^  »5. 

•  9i'i  ^'  ^  Tii         Amio.  Marc. 

connu  jusquaiors  dans  nos  contrees,  et  que  Lucullus       i.aa. 
apporta  des  campagnes  de  Cerasonte  dans  le  Pont,  oii 
il  croit  sans  culture. 

Le  jour  du  triomphe  de  Lucullus  fiit  Ie  demier  de  LuxcdeLu- 


'  Le  nombre  desliU  manqae  dans  a  z  5  livres.  —  L. 
Ie  texte  de  Plotarque.  I\  faflait  qoe  ^  Qoatire  oeot  vingt^cinq  livres. 

ces  liis   fiissent  bien  pelits,  si  boit  =  855  fr.  —  L.  > 

mxdets  en  portaient  plus  de  deox.  ^  Le  mot  Utin  cadus  marque  une 

'  Un  miUion  irois  cent  cinqnantc  mesare  qni  contenait  plns  de  trente- 

miUe  livres  tonmois.  neuf  denospintes. 

=  1,435,000  fr.  k  peu  pres.Gette  ^  Qoarante-cinq  pieds. 

somme ,  en  argent,  devait  peser  en-  ^  Plus  de  qoatorse  mille  marcs. 

▼iron  a3, 000  livres  ^xe  qni  ferait ,  =  Environ  5,5oo  livres.  —  L. 
pour  chaque  mnlet  ^pe  charge  de 
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cnnoA.  Ses  ses  beaux  jöars.  Le  reste  de  sa  vie  ' ,  dont  je  vais  don- 
jardios.  De-  D^^  ^^^  u^^  idee,  pEF  anticipatioD ,  en  depare  les  corn- 
^^^sTsiT  roencements.  Ce  n'est  plu6  que  luxe,  faste ,  depenses 
tabie.  f^j  jgg .  ^jj  yjj  j^Q^  ^  vrais  jeux  d'enfants ,  at taches  a  la  suite 
d'exploits,  de  combats  et  de  victoires,  de  preuves  de 
sagesse ,  de  bonne  conduite  et  de  magnanimite.  Cest 
d'apr^s  Plutarque,  que  je'traite  de  jeux  d'enfants  des 
edifices  superbes,  des  jardins,  des  bains  delicieux,  et 
surtout  ]es  tableaux  et  les  statues  qu^il  amassait  a 
grands  frais ,  dissipant  sans  aucune  mesure ,  •  pour  se 
procurer  ces  curieuses  bagatelles ,  les  richesses  qu  il 
avait  acquises  par  les  armes.  Il  fallait  que  ses  jardios 
fussent  d^une  etonnantemagnificence,  puisque  encore 
du  temps  de  Plutarque ,  malgre  les  etranges  accroisse 
ments  que  le  luxe  avait  re^us,  les  jardins  de  Lucullus 
etaient  estimes  les  plus  beaux  de  tous  ceux  qui  appar- 
tenaient  ä  rempereur. 

Les  ouvrages  qu'il  fit  sur  les  cotes  de  la  mer  de  Cam- 
panie,  et  aux  environs  de  Naples,  sont  quelque  chose 
de  prodigieux,  et  presque  d^incroyable,  dans  un  par- 
Piin.  IX,  54.  ticulier.  Il  creusa  des  voiites  sous  des  collines,  qui  de- 
meuraient  ainsi ,  en  quelque  fa<;on ,  suspendues  :  il 
conduisit  des  canaux  autour  de  ces  edifices  ,  pour  y 
recevoir  Teau  de  la  mer  et  y  nourrir  du  poisson,  qufl 
y  rassetnbla  en  une  si  prodigieuse  quantite ,  qu  apr^ 

'  £aTt  ^'  ouv  T&u  AoiNCouXXou  ptou,  irtptirarttv  xai  XourpuY,  xal  In  [«>s^* 

xoSaivtp  a^yjoUct^  xttjjio^ioc  dvayvu-  Xov  ypsfac  xal  dv^piavrg^ ,  mx  rh 

vaiTa|Aivir^&Taivo>.iTti«;xat07pa-  irtpl  raurqic  rae  Texv«(  affo-j^T^* 

TyiYioc,  ra  ^'  iSeTipx  irorou;)  xai  A;  ixtlvoc  auvirift  ir&>X6ic  «»oXoittJ- 

^tlitvA,  x«i  pkovovouxt  xttfJLOVc  xat  .aiv,  ii;  Tftura  tu  itXcutm  ^hiy  xi- 

Xa(i.irfli^aC9Kaiirdu^iava-ffaoaif.Etc  Ta^f ^f^*^^<  •  ^^  'nOpcixsi  iroXu^  txi 

^ai^iav  yop  tyttyt  xibiyiaLt  xai  cixo-  Xa|^irpbv  t«»v  OTparttttv. 

^Ojxxc  icoXuTtXtl; ,  xat  iroipaaxtuac  4^ 
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sa  mort  il  en  fut  veudu  pour  quatre  millions  de  sester-    [Vdi.  Pai. 
ces  (cinq  cent  mille  livres) :  il  bätit  enfin  des  cabinets  piin/ix/54. 
de  plaisance  au  milieu  de  la.mer  meine.  Cest  ce  qui  le  ^'"«3^^*^' 
fit  appeler  ä  juste  titre  par  Tuberon,  d'autre8  disent 
par  Pouipee ,  un  Xerxes  '  romain. 

La  vie  voluptueuse  de  Lucullus  trompa  beaucoup  les 
esp^rances  du  senat  et  des  zelateurs  de  laristocratie , 
qui  avaient  compte  trouver  en  lui  un  chef  qu'i!s  pour- 
raient  opposer  a  Pompee  pour  rempecher  de  tout  en- 
vahir.  Lucullus  avait  assurement  tout  ce  qui  etait  ne- 
cessaire  pour  remplir  Tattente  que  Ton  avait  concue  de 
lui.  Mais,  soit  qu'il  ne  crut  pas  possible  de  soutenir  la 
republique,  trop  malade  pour  etre  susceptible  de  gue- 
rison  ;  soit  que ,  rassasie  de  gloire ,  il  voulut  jouir  des 
douceurs  de  la  vie,  il  se  consola,  par  les  plaisirs,  du 
succ^s,  assez  peu  heureux,  auquel  s'etaient  termines 
ses  coinbats  et  ses  travaux. 

Il  semble  qu^il  ait  voulu  imiter  ce  soldat  de  son  ar- 
niee  dont  Horace  nous  decrit  si  agreablemcnt  Taven- 
ture.  «Un  soldat  de  Lucullus',  dit  cet  aimable  poete, 

'  «Xerxem  togatam. » 

>     LucuUi  miles  coUecta  Tiatica  muUis  ' 

AEromnis ,  las«us  dam  uocta  stertit,  ad  a««em 

Perdiderat.  Pobthoc  Tehemens  lupus,  et  silii  et  hoAti 

Iratvft  pariter  « jejoais  deotibas  acer , 

Praesidium  regale  loco  dejccit ,  ut  aiunt, 

Sunme  munito ,  0C  Hmltarum  divtte  reriun . 

Clarus  ob  id  factum ,  donis  oroatur  honestis , 

Arciph  et  llia  deoa  snper  sestertia  nammftin. 

Korii  anb  Ih>c  tenpas  oastelliun  e^erlere  praetor 

Nescio  quod  cupiens,  hortari  coepit  eumdem 

VeHtris ,  qiue  timido  quoqae  posseot  addere  meotem  : 

1 ,  bone ,  quo  virtaa  tua  te  voUat  j  i  pede  faiuto, 

Grandia  laturus  meritorum  praemia.  Quid  stas ! 

Post  h«c  iile  catufl,  quamtamTis  rasticus :  Ibit , 

Ibit  eo  qoÄ  vis ,  qui  zouam  perdidit,  inquit. 

(HoR.£>.lI,  2.) 
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cc  apres  avoir  ainasse  avec  bien  des  soins  el  bien  ile> 
«  peines  une  petite  somme,  fut  vole  pendant  qu'il  dor- 
«  mait.  De  ce  moment  ce  fut  un  loup  famelique ,  furieu\ 
«  et  contre  lui-meme  et  contre  Tenneml;  et,  dans  1  at- 
c(  taque  d'un  chateau  royal  Ires-bien  fortifie  et  tres- 
(c  riche,  il  fit  tnervetUe,  et  contribua  plus  quaucun  a 
«  la  prise  de  la  place.  Son  general  le  combla  d^eloges,  et 
«  de  plus  lui  fit  compter  vingt  mille  sesterces'.  Quelque 
«  temps apres,  uneoccasion  perilleuse  s'etant  pre&enlee, 
<c  Lucullus  jeta  les  yeux  sur  ce  meme  soldat  dont  il  avait 
«admire  la  bravoure,  et  il  Pexhortait  en  des  terraes 
fc  qui  auraient  pu  donner  du  courage,  meme  k  un  laclie. 
a^//«,.lui  disait-il,  oh  vous  appelle  votre  valeur; 
Cl  allez  vous  couvrir  (Tune  nouvelle  gloire,  Qiioi!  vous 
a  balancezl  Mais  c'etait  un  ruse  que  ce  soldat,  quoique 
a  bon  paysan ;  et  il  souhaitait  de  conserver  ses  vingt  mille 
«  sesterces.  Choisissez  mieicx^  dit-il  a  son  general ,  et 
«  chargez  de  cette  Commission  quelqiCun  qui  cut  et  e 
«  devalise.  »  On  pourrait  soup^onner  de  meme  Lucullus 
de  n'avoir  combattu  que  pour  acquerir  des  richesses, 
et  jouir  ensuite  des  plaisirs  et  des  commodites  qu'elle< 
procurent. 

Quelques-uns  Ten  louferent  comme  d'un  trait  de  pni- 
dence,  qui  prevenait  les  catastrophes  tragiques  de  la 
vieillesse  ambitieuse  de. Marius ,  et  de  tant  d'autres,  qui 
n'ont  pas  su  se  reposer  sur  leurs  lauriers.  Mais  Pompee 
et  Crassus  se  moquaient  beaucoup  de  lui,  pretendant 
que  les  delices  et  les  voluptes  seyaiekit  encorc  moins  ä 
Ia  vieillesse  que  Tembarras  et  les  soins  des  afTaii^es  pu- 
bliques.  Le  fait  est  que  les  hommes  sont  toujours  bla- 

*  aSoo  livr«s.=r  EnTiron  4000  fr.  —  L. 
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mables,  ä  quelque  passion  qu'ils  se  livrent;  et  que,  si 
Ia  vie  epicurienne  de  Lucullus  est  bien  indecente,  Tam- 
bition  de  ses  censeurs  etait  forcenee. 

Lucullus  portait  ie  luxe  a  un  exces  intolerable,  et  en 
faisait  gioire.tfl  avait  pres  de  Tuscule  une  maison  de 
campagne  situee  en  belle  vue ,  bien  percee  poirr  rece- 
voir  et  le  jour  et  Tair,  et  avec  des  promenades  tres- 
etendues.  Pompee,  Ty  elant  venu  voir  (car,nialgre  leurs 
anciennes  brouilleries,  ils  gardaient  entre  eux  les  bien- 
seances  et  les  dehors  de  la  pojitesse),  n'y  remarqua 
quundefaut^niais  grand,  äcequ^ii  lui  seinblait.  Cetait 
que  cette  maison ,  tres-commode  pour  Tete ,  etait  inha- 
bitable  en  hiver.  Lucullus  se  mit  a  rire.  «Pensez-vous 
(c  donc,  lui  repondit-il,  que  ]'aie  moins  d'esprit  que  les 
«  hirondelles  %  et  que  je  ne  sache  pas  changer  de  de- 
ff  meure  selon  les  saisons  ?  » 

Un  preteur  qui  voulait  donner  des  jeux  magnifiques 
Ie  pria  de  lul  preter  cent  casaques  pour  habiller  ses 
personnages *.  «Comment  pourrais-je,  dit  Lucullus, 
«  vous  en  fournir  un  si  grand  nombre?  Cependant  je 
«  ferai  visiter  ma  garde-robe,  et  je  vous  enverrai  ce  que 
« j  en  aurai. »  Peu  de  temps  apres  il  ecrit  ä  ce  preteur 
qu'il  a  cinq  mille  casaques  a  son  service.  «  Cest  ainsi , 


'  Le  gree  porte  tet  grues  et  les      olieaa  de  pasaage  plas  oommun  par- 
eigognes,  J'ai  sabstitne  le  aora  d*an      mi  nous. 

' .' ClUamydes  Lucullus ,  ut  aiant, 

Si  poftset  ceutum  ftccna  praeberc  rogatus  * 

Qot  possam  tot  ?  ait.  Tamen  et  quaeram ,  et  quot  liahebo 

Mittam.  Post  paulö  »cribit  sibi  milliä  quiaque 

£sse  domt  chlamydum  ;  partem  ,  Tel  tolleret  omnes. 

Exilis  domus  est ,  ubi  non  et  plura  supersunt , 

Kt  dominum  falluut,  et  prosoot  furihus.... 

(Ho»,  j?/'.  1,6.) 
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«  dit  Horace  dans  son  gout  de  morale  enjouee,  l.  .-^ 
«  ainsi  qu'il  faiU  etre  riche.  Une  maison  est  cbetivi 
«iorsquelle  ne  renferme  pas  un  superflu  qui  echapp 
«  a  la  connaissance  du  maiti^e  et  qui  tourne  au  profi 
<c  des  voleurs* »        '  ^ 

La  depense  de  sa  table  se  sentait,  dit  Plutarque,  d| 
faste  et  de  l'insolence  des  nouveaux  riches  ^  Il  n'y  cher 
chait  pas  seulement  Ia  inagnificence  de  lappareil ,  Iq 
lits  de  pourpre,  un  bufiet  garni  de  yases  precieux  ^ 
tout  briliants  de  pierreries  :  il  etait  curieux  de  boni^ 
ch^re,  de  mets  exquis,  de  fagouts  Bns,  qull  assaison 
nait  encore  de  la  musique  et  de  la  danse  :  heureujc 
au  jugement  de  ceux  qui  ne  connaissent  point  les  so^ 
lides  plaisirs  de  Tesprit  et  de  la  yertu ! 

Pompee  etait  bien  eloigue  de  ce  goik,  et  il  se  ^ 
bonneur  par  Ta  version  qu'il  en  temoigna.  Son  inedecij 
lui  avait  ordonne,  dans  une  convalesceace,  de  niang« 
une  grive;  et  ses  gens  lui  ayant  dit  que  pendant  Fet^ 
oii  Fon  etait  alors ,  on  n'eii  trouveräit  point  ailieurs  qi^ 
chez  Lucpllus ,  qui  en  &isait  engraisser  :  «  Comineij 
icdonc!  repondit-il  avec  vivacite,  est-ce  que,  si  Lu| 
«  cuUus  n  etait  pas  gourmand ,  Pompee  ne  pourrait  pa 
«  vivre  ? »  et  il  voulut  qu^on  lui  dounät  quelque  chosj 
de  commun,  et  qui  fut  aise  ä  trouver. 

Lucullus,  comme  je  Tai  deja  dit ,  se  faisait  gloire  di 
son  intemperance  et  de  ses  profusions.  Des  Grecs  etan| 
venus  a  Rome ,  il  les  regala  magnifiquement  pendani 
plusieurs  jours.  A  la  fin  ces  bonnes  gens,  simples  d 
provinciaux ,  furent  bonteux  de  se  voir  si  bien  traites 


*  NeoitXooTa  ^'  iv  tcu  AcuxcuXXcu  toi  ^eiirva  ta  xa6*  r»uepay...  ^«^»t* 


Digitized 


byGoogk 


HISTOIRE    ROMAINE.  3*11 

et  jIs  le  prierent  de  les  dispenser  de  venir  manger  chez 
lui,  «ne  voulant  pas,  disaient-ils,  lui  £tre  ä  charge, 
«  ni  lui  occasioner  tant  de  depenses  ».  LucuUus  leur  re- 
pondit  en  souriant :  <c  II  y  a  bien  quelque  chose  de  tout 
(( ceci  qui  se  &it  pour  vous;  mais  la  plus  grande  partie 
«  est  pour  Luculius. » 

Un  jour  qu'il  mangeait  tout  seul ,  on  lui  servait  un 
souper  mediocre*  Il  se  facha  et  gronda  son  maitre- 
dliotel.  Celui-ci  s'etaut  excuse  sur  ce  que,  comme  per- 
sonne n'etait  invite,  il  avait  cru  qu'il  ne  serait  pas  be- 
soin  d'un  repas  magnifique  :  a  Que  di&-tu  ?  reprit-il  en 
«  colere;  ne  savais-tu  pas  qu'aujourd'hui  Luculius  soupe 
a  chez  Luculius  ?  y> 

Il  n'etait  bruit  dans  Rome  que  de  la  bonne  chere 
de  Luculius.  Ciceron  et  Pompee  voulurent  s'en  eclair* 
cir  par  eux-mlmes.  L'ayant  donc  trouve  dans  Ia  place 
publique ,  ils  lui  dirent :  a  Nous  vous  demandons  a  sou- 
«  per  pour  aujourdliui,  mais  nous  ne  voulons  que  votre 
cc  ordinaire.»  Luculius  s'en  defendit  d'abord,  et  les  pria 
de  remettre  la  partie  a  un  autre  jour,  afin  qu'il  eut  le 
temps  de  se  preparer  a  les  recevoir.  Ils  insisterent, 
vinrent  chez  lui  sur-le-champ ,  et  meme  le  gard^rent 
*  ä  Yue,  de  peur  qu'il  ne  donnat  quelques  ordres  a  ses 
gens.  Seulement,  avec  leur  permission  et  en  leur  pre- 
sence ,  il  dit  a  son  maitre  -  d'hötel  qu'il  voulait  souper 
dans  la  salle  d'A polion,  et  paria  il  trompa  toute  la 
vigilance  de  s^s  deux  convives  :  car  chaque  salle  chez 
lui  avait  sa  depense  marquee;  et,  en  disant  seulement  & 
ses  gens  dans  quelle  salle  il  pretendait  souper,  il  leur  • 
faisait  counaitre  ce  qu'il  fallait  depenser,  et  comment 
il  voulait  etre  servi.  Or  la  depense  d'un  repas  dans  la 
salle  d' Apollon  etait  de  cinquante  mille  aragmes,  c'est- 
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a-dire  vingt--cinq  mille  francs.  Cela  parait  incroyable; 
mais  je  copie  mofi  auteur.  Ciceron  et  Pomp^e  fiirenl 
donc  extremement  surpris,  et  de  la  magnificence  du 
Service,  et  de  la  diligence  de  Tappret. 

BibUoth^ae      Cest  aiDsi  que  LucuUus  se  jouait  de  ses  richesses*^ 
etnobie  '  Ics  traitant,  comme  Tobserve  Plutarque,  en  vraies  de- 

"^aiut!  pouilles  de  barbares,  auxquelles  le  droit  de  la  guerre 
lui  pennettait  d'insulter.  Mais  il  lui  est  du  des  eloges 
pour  une  autre  sorte  de  depense  plus  noble  et  mieux 
entendue.  Il  fiit  curieux  en  livres,  et  en  amassa  un 

1  tres-grand  nombre,  n'epargnant  rien  pour  s^en  procurer 

les  plus  beaux  exemplaires.  L'usage  qu'il  faisait  de  sa 
biblioth^que  etait  encore  plus  louable  que  le  soin  qu'il 
prit  de  la  foimer.  Les  salles  oii  etaient  les  livres.  Ies 
jardins  auxquels  elles  repondaient,  les  cabinets  d^etude, 
etaient  ouverts  a  tous ;  et  les  Grecs  qui  etaient  ä  Rome 
s'y  rendaient  de  toutes  parts  comme  dans  un  hospice 
des  Muses,  ou  ils  passaient  des  journees  delicieuses, 
et  se  delassaient,  par  les  lettres,  du  tumulte  et  du  tra- 
cas  de  leurs  autres  affaires.  LucuUus  venait  souvent  se 
promener  avec  eux  dans  ses  jardins,  s'entretenant  de 
quelque  mati^re  de  litterature;  car  il  avait  Tesprit  fort 
ome,  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs  :  et  il  servait 
aussi  de  son  credit  ceux  qui  etaient  charges  des  inte- 
r^ts  de  leurs  petites  republiques;  en  sorte  que  sa  mai- 
son  etait  comme  un  asyle  commun  et  un  prytanee  pour 
tous  Ies  Grecs  qui  venaient  a  Rome. 

Les  plaisirs  et  les  lettres  ne  remplirent  pas  telle- 
ment  les  derni^res  annees  de  la  vie  de  LucuUus,  quil 
ne  prit  aiissi  quelque  part  aux  afFaires  publiques*  Mais 
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ce  ne  ut  que  moilement  et  par  intervailes.  J'aurai  soin 
de  placer  dans  Toccasion  le  peu  qui  rae  reste  ä  dire 
(le  lui. 

Je  reviens  au  cx>nsulat  de  C  ceron  et  ä  la  conjuration    Naissanco 
de  Catilina*  Mais  auparavant  je  crois  devoir  encore  sodt.^ng! 
parier  ici  de  la  naissance  d^Auguste,  qui  arriva  cette   ^»^»»p*- 
meme  annee  le  aa  septembre.  On  a  debite  bien  des 
fables  k  ce  sujet ,  et  des  ecrivains  flatteurs  n'ont  pas 
manque  d'illustrer  par  des  predictions  la  naissance  du 
maitre  de  Tempire.  Ihi  a  dit  que,  C.  Octavius  son  pere 
etant  venu  tard  au  senat ,  et  $'etant  eiLcuse  sur  les  cou- 
ches  de  sa  femme,  Nigidius  Figulus  s'ecria  :  Fotre 
femme  vieni  de  nous  donner  un  maitre.  Nigidius  etait 
un  senateur  tres-savant,  et  qui  en  particulier  avait  fait 
une  etude  de  Fastrologie  judiciaire.  On  peut  croire  que 
lon  a  applique  aussi  a  la  naissance  d^Auguste  ce  que 
nos  saints  oracles  ont  predit  toucbant  Tavenement  du 
Messie.  Les  tenips  en  etaient  proches;  et  le  bruit  de 
cfs  divines  propheties  s'etait  repandu  parmi  les  paiens. 
On  en  trouvait  des  traces  dans  les  livres  des  sibylles ;  virgu.  Ed. 
et  e  etait  alors  une  opinion  constante,  au  rapport  de 
Suetone,  que  la  nature  etait  en  travail,  et  se  preparait 
a  en&nter  le  roi  de  Tunivers.  Mais  rien  nV^t  plus  ab- 
surde  que  ce  que  le  meme  Suetone  rapporte  d'apr^s  un 
affranchi  d'Auguste,  qui  se  nommait  Julius  Marathus. 
Ce  Maratbus avait  ecrit  que  le  senat,  eflräye  des  predic- 
tions qui  couraient,  avait  rendu  un  decret  pour  defendre 
d  elever  aucun  des  enfants  qui  naitraient  pendant  cette 
annee;  et  que  ce  senatus-consulte  fut  supprime  par  ceux 
dont  les  femmes  etaient  grosses.  Ce  serait  faire  trop 
d'honneur  a  un  pareil  conte,  que  de  le  refuter. 
On  ne  fera  pas  plus  de  cas  d'un  pretendu  songe  de 
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Catulus,  qui,  dit-oti,  apr^  avoir  dedie  le  Capitole, 
vit,  deux  nuits  consecutives,  un  jeune  enfant  recevant 
de  Jupiter  des  marques  d'une  faveur  singuliere,  et  de- 
Signe  par  ce  dieu  pour  etre  le  gardien  et  le  defenseur 
de  la  republique.  Catulus  ne  connaissait  point  cet  en- 
fant^ Mais  on  ajoute  que,  le  lendemain  de  son  songe, 
ayant  rencontre  le  jeune  Octavius ,  il  le  reconnut  pour 
celui  qu*il  avait  vu  entre  les  bras  de  Jupiter.  Cette  fable 
est  si  mal  inventee,  qu'on  la  lie  avec  la  dedicace  du  Ca- 
pitole,  qui  est  anterieure  de  sept  ans  ä  la  naissance 
d'Auguste. 
Catiiioa         Daus  le  teoips  qu'il  naquit ,  les  fureurs  de  Catilina 
"IJjJJJ'**"  elaient  portees  ä  leur  comble ,  et  repandaient  Talanne 
^Saiiust***   dans  toute  la  ville.  Depuis  qu'il  avait  nianque  le  cod- 
piut.  in  cic.  sulat,  il  n^est  point  de  ressorts  qu'il  ne  fit  jouer,  point 
Cm.  et  Cat.  dc  mouvemcnts  qu'il  ne  se  donnat,  pour  remettre  son 
Appiaa.  Ci-  parti  dc  ce  rude  coup ;  et  il  y  reussit.  II  se  fortina  plus 
que  jamais,  fit  des  amas  d'arines  en  difFerents  endroits 
de  lltalie,  rassembia  le  plus  d'argent  qu'il  lui  fiit  pos- 
sible  sur  son  credit  et  sur  celui  de  ses  amis,  et  envoya 
ces  sommes  k  Fesules'  en  Etrurie,  pour  Stre  mises 
entre  les  mains  d'un  certain  Mallius,  qui  avait  autre* 
fois  servi  avec  distinction  sous  Sylla ,  et  qui ,  reuni  en- 
piaaiean    suitc  avcc  Catilina  par  les  liens  du  crime  et  de  Tinfor- 
qiuiit^      tune ,  fut  le  premier  qui  prit  les  armes  ouvertement. 
^coDjara-'  Catilina  s'attacha  aussi  plusieurs  nouveaux  partisans, 
^^°'       et  il  fit  mSme  entrer  dans  son  complot  un  assez  grand 
nombre  de  femmes  de  quatite ,  qui  ne  cedaient  en  rien 
pour  la  debauche  et  pour  Taudace  aux  hommes  les 
plus  scelerats.  Il  pretendait  se  servir  d  elles  pour  sou* 
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lever  l^s  esclaves,  pour  mettre  le  feu  ä  la  ville,  pour 
gagner  leurs  maris ,  ou  pour  s^en  defaire. 

Salluste  n'en  nomme  qu*une,  et  il  est,  je  pense,  ega-  Canct^de 
lement  inutile  et  impossibie  de  deviner  les  autres.  Mais 
il  peint  celle  qu'il  nomme  avec  une  force  de  pinceau 
que  je  n'espere  nt  ne  veux  egaler.  Sempronia ,  c^est  le 
nom  de  cette  femme,  avait  de  la  naissance,  de  la 
beaute ;  et  si  elle  eut  pu  garder  une  conduite  sage , 
elle  etait  heureuse  en  epoux  et  en  enfants  :  instruite 
des  lettres  grecques  et  latines,  instruite  aussi  de  ces 
arts  dangereux  qui  sont  si  propres  a  parer  le  vice.»  elle 
chantait  %  elle  dansait^  dit  fhistohen ,  avec  plus  d'ele- 
gance  et  de  gout  qu'il  ne  convient  a  une  femme  dlion- 
neur.  Il  ne  lui  manquait  aucun  des  attraits  les  plus 
capables  de  seduire;  et  il  n'y  eut  rien  dont  eile  ne  fit 
dans  tous  les  temps  plus  de  cas  que  des  lois  de  la  vertu. 
Il  eut  ete  difficile  de  decider  si  elle  menageait  moins 
largent,  ou  sa  reputation.  Elle  n'etait  point  de  ces 
femmes  timides  qui ,  m^me  dans  le  crime ,  gardent  au 
moins  quelques  dehors  :  son  front  ne  rougit  jamais ,  et 
le  vice  etait  porte  en  elle  jusqu'ä  Timpudence.  La  de- 
bauche  Tavait  conduite  aux  actions  les  plus  atroces. 
Trahir  la  foi  juree ,  faire  de  faux  serments  pour  nier  un 
depot  ou  une  dette,  se  rendre  compHce  de  plusieurs 
meurtres ,  tout  cela  n'avait  ete  qu'un  jeu  pour  elle.  A 
cette  noirceur  d'ame  elle  joignait  cependant  les  agre- 
inents  de  Pesprit ,  savait  faire  des  vers ,  manier  la  plai- 
santerie,  rendre  sa  conversation  charmante,  et  la 
monter  tantot  sur  le  ton  modeste ,  tantot  sur  celui  de 
refironterie,  selon  le  goAt  des  personnes  k  qui  elle 
voulait  plaire  t  beaucoup  d'enjouement ,  beaucoup  de 

^  «  Psailere ,  saltare  degantiäs  quam  necesse  est  probas.  n 
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graces ;  qualites  que  lou  erige  souvent  en  vertus,  et 

qui,  comme  on  le  voit  dans  cet  exemple,  ne  s^accordent 

que  trop  bien  avec  le  crime. 

Catiiiuse        Catilina  sentait  toujours  qu*U  «vait  besoin  du  con- 

rongi*^jr  sulat  pour  ezecuter  ses  projets.  Il  resolut  donc  de  se 

^^'^^if^J^  mettre  de  nouveau  sur  les  rangs ,  comptant  autantque 

^tcJIS**"  j*™*^s  ^^^  ^®  consul  Antoine,  et  persuade  que,  sl! 

cicproMur.  reussissait  a  se  faire  designer,  il  retrouverait  en  lui  un 

ami  pret  a  le  servir.  Il  avait  trois  competiteurs,  D.  Ju- 

nius  Silanus,  L.  Licinius  Murena,  et  Ser.  Sulpicius 

Rufiis.  Il  parait  que  Silanus  fut  nomme  d'abord  saos 

difficulte.  Ainsi  restait  une  place  de  consul  a  disputer 

entre  trois  pretendants. 

Sulpici&s  etait  un  homme  de  bien,  d'une  inaison 
patricienne,  et  le  plus  grand  jurisconsulte  qu'il  y  eut 
jaroais  eu  dans  Rome.  L'occasion  qui  le  determina  i\ 
embrasser  Tetude  de  la  jurisprudence  n'est  pas  indigoe 
Pom  d  ^'^^'^  rapportee  ici.  Il  plaidait  avec  beauooup  de  repula- 
orig.  juris.  tion ,  saus  avoir  aucune  connaissance  du  droit ,  comiDe 
c  etait  assez  Tusage  des  avocats  dans  Rome«  Il  vint  donc 
consulter  Q.  Mucius  Scevola  sur  Taffaire  d^un  de  ses 
amis,  qui  Tembarrassait.  Scevola  lui  expliqua  le  point 
de  droit  qui  faisait  la  difficulte  :  mais  Sjidpicius  ny  put 
rien  comprendre.  Scevola  recommenfa ,  et  ne  fut  poiot 
.  encore  entendu.  Alors  il  fit  une  grave  reprimande  a 
Sulpicius,  et  lui  dit  qu'il  etait  honteux  a  un  patricien  \ 
ä  un  homme  d'un  grand  nom,  a  un  avocat  pläidant. 
d'jgnorer  le  droit,  dont  a  chaque  instant  il  avait besoio* 
Sulpicius ,  pique  de  ce  reproche ,  se  livra  ä  Tetude  de 
la  jurisprudence  avec  tant  d'ardeur  et  un  si  grand  suo- 

'  ««  Turpe  etse  pttricio  et  iiobili ,  et  caoMs  oraitti ,  jus  in  qoo  ventrrtar 
ignonire.  » 
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ces ,  qu'il  emporta  la  palme  sur  tous  ceux  qui  Favaient 
precede.  Depuis  ce temps  la  jurisprudence loccupa  tout 
entier :  il  renonfa  presque  entierement  k  Texercice  de 
Teloquence,  et  plaida  fort  peu ,  aimant  mieux  %  dit  Ci- 
ceron ,  £tre  le  premier  dans  un  art  qui  tient  le  second 
rang ,  que  le  second  dans  celui  auquel  appartient  le 
premier. 

Tel  etait  Sulpicius ,  bien  digne  assurement  du  con- 
sulat :  mais  Ciceron  pretend  que  dans  la  demande  de 
cette  supreme  dign^te  il  se  conduisit  de  mantere  a  don- 
ner  de  grandes  esperances  aCatilina,  et  qu'il  se  mon- 
tra  plutot  senateur  sev^e  et  courageux  que  candidat 
habile  et  prudent.  La  cabale  et  la  brigue  etaient  d*un 
usage  presque  re^u  dans  les  elections  des  magistrats : 
Sulpicius ,  qui  ne  connaissait  que  les  voies  d'honneur , 
soUicita  une  nouvelle  loi  contre  cet  abus ;  et  ce  fiit  a  sa 
poursuite  que  Ciceron  fut  charge  par  le  senat  de  porter 
en  effet  une  loi  qui  encherissait  sur  les  precedentes , 
et  condamnait  les  coupables  de  brigue  a  la  peine  de 
Texil  ^.  Sulpicius ,  arme  de  cette  loi ,  mena^ait  ses  coni- 
petiteurs  de  les  accuser,  faisait  des  recberches  sur  leur' 
conduite ,  ramassait  des  preuves  et  des  temoins,  parais* 
sant  toujours  triste  et  smnbre,  et  sembkmt  annoncer 
qu'il  s'attendait  a  un  refiis. 

Catilina ,  au  contraire,  marchait  tete  levee ,  avec  un 
air  d'assurance,  environne  d'une  brillante  jeunesse, 
renipare  d'une  maltitude  dliommes  audacieux.  L'ap- 
pui  de  beauooup  de  gens  de  guerre ,  et  les  promesses 
duconsul  Antoine,  lui  enflaient  le  courage.  On  voyait 
autour  de  lui  comme  une  armee  de  soldats  de  Sylla , 

'  «  Videtar  milii  in  sceundA  art«  secondiu.!*  (€ic.  in  Bmto,  n.  i5i.) 
primns  esse  maluiase,  qiuin  in  prima  *  Dion  limite  cet  ezil  k  dtz  ans. 
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qui ,  ayant  ete  etablis  en  colonie  k  Arretium  '  et  ä 
Fesules,  cherchaient  une  nouvelle  occasion  de  s^eo- 
richir  du  malheur  de  leurs  concitoyens.  Ses  discours 
etaient  pleins  d'arrogance  ^  :  il  portait  ecrites  sur  son 
front  et  dans  ses  regards  et  Taudace  et  ia  fureur  :  on 
eut  dit  que  le  consulat  ne  pouvait  lui  echapper,  et  qu  il 
en  etait  deja  presque  en  possession. 

Mur^a,  qu'il  affectait  de  mepriser^  n'etait  pourtant 
pas  un  concurrent  niq)risable.  Il  etait  de  bonne  nais- 
sance,  quoique  plebeien.  Son  p^re,  son  grand-pere,  et 
son  bisaieul,  avaient  ete  preteurs.  Son  p^re  meme  avait 
triomphe ;  et  il  serait  certainement  parvenu  au  con- 
sulat ,  si  une  mort  trop  promple  ne  Fen  eAt  enopeche. 
Murena  Iui*mSnie  avait  ete  lieutenant-generai  sous  Lu- 
cullus ;  et  le  triomphe  de  oelui-ci  venait  tout  receniment 
de  rassembler  ses  soldats  a  Rome  le  plus  heureusement 
du  monde ,  pour  £ivoriser  la  demande  d'un  de  leurs 
principaux  officiers.  Ajoutons  qu'il  est  tres-vraisem- 
blable  que  Murena  n'epargnait  point  Targent  pour 
acheter  des  sufTrages.  II  avait  donne  des  fetes  au  peu* 
ple ,  et  tache ,  par  toutes  sortes  de  voies ,  de  s'attirer  la 
bienveillance  des  citoyens.  Enfin  c'etait  au  fond  un 
fapnndte  homme ,  ami  de  la  paix  et  de  la  tranquillite 
publique  ;  ce  qui  determinait  en  sa  &veur  les  vceux  des 
gens  de  bien ,  que  les  esperances  de  Catilina  alarmaient 
extremement. 
Ciceron  Mais  ce  scelerat  n'avait  point  de  plus  grands  obstades 
toates^Je»  ^  vaincrc  que  ceux  que  lui  opposait  Ciceron.  Le  vigilant 
d^marches.  ^ousul  eclairait  toutes  se»  demarches.  Des  le  commen- 

'  ArezEo.  tue  :  sic  at  ei  jam  exploratos  et  do- 

a  m  Yaltna  ent  ipsiiu  plenos  fu-     mi  oondictu  oonmlatiu-videretar.» 
roris,  oculi  Boelecis ,  aermo  arrogan-      (  Gic.  pro  Mur,  ) 
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cement  de  son  consulat ,  il  avait  gagne  Curius ,  Tun 
des  chefs  de  la  conjuration ,  par  le  moyen  de  Fulvie ; 
et  en  lui  faisant  de  grandes  promesses ,  il  lavait  engage 
a  lui  rendre  compte  de  tout  ce  que  disait  et  faisait  Ca- 
tilina.  Ce  fut  sans  doute  par  cette  voie  que  Ciceron  fut 
infonne  d'une  nouvelle  assemblee ,  que  Catilina  avait 
tenue  chez  lui,  de  ses  principaux  partisans,  et  dans  la- 
quelle  il  avait  dit  cc  que  personne  ne  pouvait  etre  un 
cfidele  et  constant  defenseur  des  malheureux ' ,  s'il 
«n'etait  malheureuz  lui-m£me;  que  des  honunes  dont 
« la  fortune  etait  en  desordre  ne  devaient  point  se  fier 
«  aux  promesses  de  ceux  qui  jouissaient  d'une  fortune 
aassuree;  que  par  consequent  tous  ceux  qui  preten- 
c  daient  remplacer  ce  qu'ils  avaient  dissipe ,  ou  recouvrer 
c  ce  qui  leur  avait  ete  enleve ,  n'avaient  qu'ä  jeter  les 
c  yeux  sur  lui ,  et  considerer  ce  qu'il  possedait ,  com- 
«  bien  il  avait  de  dettes ,  ce  qu'il  etait  capable  d'oser ; 
«quil  fallait  que  le  chef  et  le  porte-enseigne  des  mise^ 
«rabies  fut  extremement  miserable  et  nuUement  ti- 
«  mide  »• 
Le  bruit  de  ces  discours  si  violents  et  si  danTCreux  Cio^n  ra- 

postroDM 

se  repandit  dans  la  ville ,  et  Ton  peut  croire  que  ce  fut  en  piein  «^ 
par  les  soins  de  Ciceron.  Il  fit  rendre  sur-le-champ  un      force  a 
decret  du  senat  pour  remettre  Fassemblee  du  peuple,    "'«per.*** 
qui  devait  se  tenir  Ie  lendemain ,  et  oii  Telection  aurait 
pu  se  consommer.  Au  lieu  d'une  assemblee  du  peuple 
il  y  en  eut  une  du  senat,  h  laquelle  Catilina  s'etant 

'  •  Miseroniin    fidelem  defenao-  erepta    recuperare  yelleiit ,  specta- 

rem  (  neminem  )  inveiiiri  poaae,  niai  rent  quid  ipae  deberet,  qaid  poaai- 

«nm  qui  Ipse  miscr  «saet :  integro-  deret ,  quid  auderet :  minime  timi- 

nim  et  fortmiatonim  promitaia  aaa*  dnm  et  valdi  calamitoaum  ease  opor* 

cioa  et  miaeroa  credere  non  oporte-  tere  eum  ,  qui  eaaet  faturoa  dox  «t 

^e :  qnare  qui  conaumpta  replere ,  aignifiBr  calamitoaomin.  »  (  Cic.  ) 
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rendu  ^  Ciceron  Tapostropha ,  et  lui  ordonna  de  se 
purger  sur  les  faits  que  je  viens  de  rapporter.  Catilina 
ne  se  deconcerta  point.  Audacieux  a  Texc^,  mais  se 
couvranj:  d'une  feinte  modestie  :  Quel  est  donc  nion 
crime?  dit-il.  Ily  a  dans  la  republique  deiix  corps  *  : 
Vunfaible  et  scms  vigiieur^  qid  a  une  tete  aussi  pai 
vigoureuse  ( il  entendait  le  senat ,  dont  le  eonsul  etait 
le  chef ) ;  Vautrefort  ei  puissani,  mais  sans  tite  (c'etait 
le  peuple  qu'il  designait).  Cedemier  corps j  ajoutait-il, 
a  trop  bien  merite  de  moipour  queje  le  laisse  man- 
quer  d^une  tete  dont  il  a  besoin.  Ciceron  a  raison  de 
dire  que  par  cette  reponse  Catilina  ne  se  purgeait  pas , 
mais  au  contraire  se  d^masquait  et  s'enferrait  lui-roeme, 
puisqu'il  se  declarait  chef  de  parti  contre  le  senat  et 
contre  le  consuL  II  s'etait  explique  plus  ouvertement 
encore,  quelques  jours  aupäravant,  en  parlant  ä  Caton 
qui  le  raena^ait  de  Taccuser.  Si  Von  allume^,  avait-il 
dit,  un  incendie  pour  me  f  oire  periry  feteimbru  le 
feu  f  non  pas  ai^ec  de  Ceau^  mais  en  abattant  Vedj^ice. 
Cetait  dire  nettement  qu'il  ne  s'en  tiendrait  point  aux 
voies  usitees  pour  se  defendre  contre  Taccusation ,  et 
que ,  s'il  lui  fallait  perir ,  au  moins  il  ne  perirait  pas 
seul. 

Il  est  etonnant  qu'apr^  de  pareilles  declarations  Ca- 
tilina put  encore  demeurer  tranquille  dans  Bome ,  et 
continuer  a  en  demander  la  supreme  magistrature. 
lyiais  alors  les  lois  avaient  si  peu  de  £orce ,  et  le  parti 
de  ce  scelerat  etait  si  redoutable ,  que  le  senat  se  con- 

'  «  Duoooqponi  esae  roipublics,  vo  ,  non  defbtuniin.  »  (Czc.) 

luuim  debile  ioiimio  captte ,  altemm  >  «  Si  quod  easet  in  saas  forlii- 

fiimam  siofl  capite.  Huic ,  qaam  iu  nas  incendium  excitatnm ,  id  ie  non 

de  se  meritnm  easet,  caput ,  ae  vi-  aqoli ,  sed  raina  restinctiinuii.  » 
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tenta  de  gemir  de  son  audace  au  lieu  de  prendre  des 
mesures  efficaces  pour  Ja  reprimer. 

Catilina  fit  plus,  il  se  porta  jusqua  amener  des  gens  CttiUoaTeut 
armes  dans  le  Champ-de-Mars  pour  assassiner  le  consul  m^x^^x 
au  milieu  mime  de  Tassemblee  a  laquelle  il  presidait.  champ-de- 
Ciceron  ,  qui  en  fut  averti ,  se  precautionna.  Il  se  fit   ^*^  "j, 
accompagner  d'une  escorte  nombreuse  de  ses  amis  et    «»«»«lai- 
de ses  clients ;  il  prit  mSme  sous  ses  habits  consulaires 
une  large  cuirasse,  qu'il  avait  soin  de  montrer,  afin 
que  les  bons  citoyens  connusseat  le  danger  que  courait 
la  personne  de  leur  consul ,  et  que  ce  nouveau  motif 
animät  de. plus  en  plus  leur  zele.  Toiis  les  efforts  de 
Catilina  furent  donc  iiiutiles.  Il  ne  put  ni  parvenir  a  se 
defaire  de  Ciceron ,  ni  se  faire  nommer  consul ;  et  Mu- 
rena lui  fut  prefere.  # 

Catilina ,  au  desespoir ,  resolut  de  pousser  les  choses  ii  pmd  ie 
a  toute  extremite ,  et  de  faire  ouvertement  la  guerre ,  S^rtenTe^ 
puisque  ses  intrigues  sourdes  ne  pouvaient  reussir.  Il    *"  8''«'»'«- 
depecha  Mallius  '  ä  Fesules,  un  Septimius  dans  le 
Picenum,  un  C«  Julius  dans  la  Ponille,  avec  ordre 
dameuter  partout  les  m^ontents,  et  de  leur  faire 
prendre  les  armes.  Pour  lui ,  il  resta  encore  a  Rome , 
travaillant  a  dresser  des  embucbes  au  consul ,  a  faire  les 
preparatifs  necessaires  pour  mettre  le  feu  en  diffsrents 
quartiers ,  a  s'assurer  des  postes  les  .plus  importants 
de  la  ville.  Il  sufEsait  k  tout;  jour  et  nuit  il  etait  en 
action ;  ni  la  fotigue  ni  les  veilles  ne  pouvaient  Tabattre. 


'  J'ai  parle,  def  auparayant »  de  poar  aider  Catilina  dans  la  demande 

Mallius  oomme  etant  dqa  k  Fcsoles.  da  cooaalat :  ou  bieo  ce  qui  en  a  ete 

£a  cela  j'ai  snivi   Salloale,  comrn^  lOonte  auparavant  doit  »'ontencUe 

je  le  anis  ici.  Peut-^tre  Blallios ,  dans  comme  dit  par  anticipation. 
c«t  intervalle,  etait-il  yenn  a  Aome 
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A^isdoDD^       Ciceron  re^ut  avis  de  oe  qui  se  passait,  par  une 
par  CnuMus.  voie  asscz  e]ttraordinaire.  Au  milieu  de  Ia  nuit,  Crassus, 
eTcwBo^  M.  Marcellus ,  et  Metelius  Scipion ,  vinrent  a  sa  porte , 
et ,  Tayant  fait  eveiller ,  ils  lui  remirent  en  main  des 
lettres  qui  avaient  ete  apportees  a  Crassus ,  apres  son 
souper ,  par  un  homme  inconnu.  Entre  ces  lettres  il  y 
en  avait  une  pour  Crassus  lui-m^me,  mais  anonyme; 
les  autres  etaient  ä  differentes  adresses.  Crassus  ayant 
ouvert  la  sienne ,  et  voyant  qu'on  lavertissait  de  sortir 
de  Rome ,  parce  que  bientot  Catilina  devait  y  faire  un 
grand  carnage ;  frappe  d'horreur  et  de  crainte  ,  et  vou- 
lant  eviter  les  soup^ons  qile  ses  anciennes  liaisons  avec 
le  chef  de  la  conspiration  pouvaient  donner ,  il  etait 
venu  sur-le-champ  apporter  toutes  ces  lettres  au  consul. 
Ciceron  fit  assembler  le  senat,  rendit  a  chacun  la  lettre 
qui  lui  etait  adressee ,  les  fit  lire  toutes ;  et  on  y  Irouva 
des  avis  semblables  a  ceux  que  contenait  la  lettre  qui 
etait  pour  Crassus. 
Decret  pour      Lc  dangcr  fut  juge  eztr^e;  et  il  parait  que  ce  fut 
conauUde    ^^^^  ^ctte  asscmblcc  ^j  qui  se  tenait  le  vingt  et  un  oc- 
i^"de u^  tobre, que  lon  recourut  enfin  k  cette  forme de  senatus- 
^s^\*ust^     consulte  qui  donnait  aux  magistrats  une  puissance  iiii* 
mitee ;  il  fut  dit  «  que  les  consuls  etaient  charges  par 
(c  le  senat  de  veiller  a  la  defense  et  au  salut  de  la  repu- 
c<  blique  ».  £n  consequence  de  ce  decret ,  on  assembla 
des  troupes ,  et  lon  fit  usage  de  celles  qui  etaient  deja 
assemblees ,  et  que  Ton  avait  sous  la  main.  Q.  Marcius 
Rex ,  qui  avait  commande  en  Cilicie  avant  que  Pompee 
fut  envoye  contre  Mithridate,  et  Q.  Metelius  Creticus, 
etaient  depuis  long-tenups  aux  portes  de  Rome  sans 

I  Je  m^ecArte  on  pen  de  Tordre      rant ;  c*est  Ciceron  dans  sa  prenuerc 
de  Sallnste ;  mais  j'ai  an  bon  ga-      CatUinaire. 
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pouvoir  obtenir  le  triomphe.  Comine  ils  n'etaient  point 

encore  entres  dans  la  ville ,  iis  avaieut  conserve  la  puis-* 

sance    proconsulaire ,  et  leurs  soldats  n^etaient  point 

licencies.  Ces  deux  proconsuls  re^urent  ordre  de  mar- 

cher,  Tun  du  cote  de  Fesules,  Tautre  vers  TApulie.  Deux 

preteurs ,  Q.  Pompeius  Rufus ,  et  Q.  Metellus  Celer , 

eurent  Commission  de  fonner  cliacun  une  armee,  et 

d'aller,  le  premier  vers  Capoue ,  ou  Ton  apprenait  qu'il 

se  faisait  des  attroupements  d'esclaves, le  second  dans  le 

Picenum.  En  meme  temps  on  promit  des  recompenses 

a  quiconque  donnerait  des  lumi^res  et  des  avis  sur  les 

mauvais  desseins  qui  se  tramaient  contre  la  republique , 

en  eut-il  ete  complice:  savoir,  la  liberte  et  cent  mille 

sesterces ',  si  c'etait  un  esclave ;  Fimpunit^  et  deux  cent 

mille  sesterces*,  si  cVtait  un  homme  libre.  Enfin  on  fit 

la  garde  daas  Rome  comme  dans  une  ville  de  guerre, 

et  les  magistrats  subalternes  furent  charges  d  y  presider. 

Tous  ces  preparatifs  ^,  toutes  ces  precautions  extraor*  Tronbie  et 
dinaires,  chang^rent  entierement  la  face  de  la  ville,  et  JinJ^Romc. 
y  repandirent  la  constemation  au  lieu  de  la  licence 
et  de  la  joie  dissolue  qui  y  regnaient  auparavant.  On 
allait,on  venait,avec  empressement  et  inquietude,  Au- 
cun  lieu  ne  paraissait  assez  sur,  aucun  homme  a  qui 
Ton  crut  pouvoir  se  fier.  On  ne  faisait  point  la  guerre , 
et  lon  n'etait  point  en  paix.  La  crainte  grossissait  en- 

'  xa,5oo  livres.  =so,  45o  f. — L.  beUam  gerere ,  neqne  pacem  habere; 

*  a5,ooolivres.=40t90of.  — L-  suo   qnisqoe  metn  perioula  metiri. 

3  m  Qnibiu  rebns  pennota  ciTitast  Adhoc,  malieres,  qaibus  pro  ma* 

atqae    immatata  facies  Urbis  erät.  gnitudinerelpabllcaebelli  timorinso- 

Ex  Biimin4  laetitii  atqne  lascivii,  lilaa incc«aenit,afflictare.5ese,inaniu 

qaaediatDma  quteapepererat,  repen-  soppUoes  ad  calom  tendiete ,  mise- 

te  omnis  triatitia  invasit.  Festinare,  rari  parvos  liberos ,  rogitare ,  omnia 

trepidare ;  neqne  loco ,  neqne  ho-  pavere;  superbU  atque  deliciis  omia- 

nuni  colqaam  aacia  credere;  neqne  alt,  aibi  patriaeqne  dilfidere.  » 
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core  Ie  perii.  Les  femmes  surtout ,  qui  dans  une  si  puis- 
sante  ville  igaoraient  les  tnaux  de  la  guerre,  si  livraieDt 
aux  gemissements  et  aux  larines ,  levaient  les  mains  au 
ciel,  s^attendrissaient  sur  le  sort.de  leurs  en&nts  en 
bas  äge.  Attentives  a  s'informer  de  tout,  chaque  mot, 
chaque  nouvelle  les  faisait  trembler.  Il  n'etait  plus  ques- 
tion  pour  elles  de  feste  ni  de  delices;  le  danger  qu'elles 
couraient  avec  la  patrie  les  occupait  uniquement. 
Maiiius  n  croissait  de  jour  en  jour,  ce  danger.  Mallius  ajant 

aSea.*^cItf.  «"lass^  dcs  forccs  cousiderables  en  Etrurie ,  prit  ouver- 
iouUiM^    temen t  les  armes  le  vingt-sept  octobre ;  et  Catilina ,  outre 
dcfaireas-  de  voir  que  rien  jusquMci  ne  lui  avait  reussi  dans  la 
cörondaos    Ville ,  convoqua ,  la  nuit  du  six  au  sept  novembre,  chez 
M.  Porcius  Laeca ,  une  assembl^  des  principaux  de  son 
parti.  La,  apr^  leuf  avoir  fait  de  grands  reproches  de 
leur  lächete ,  a  laquelle  il  attribuait  le  mauvats  succ^ 
de  toutes  ses  entreprises ,  il  leur  rendit  compte  de  Tetat 
present  des  choses,  et  leur  distribua  leurs  emplois  et 
leurs  postes ,  soit  au-dedans ,  soit  au-dehors  de  la  ville. 
Il  ajouta  qu'il  souhaitait  partir  inoessarament  pour  se 
mettre  h  la  tdte  du  corps  d^armee  qui  s'etait  forme  en 
Etrurie ;  mais  qu'il  fallait  auparavant  le  delivrer  de  Ci- 
ceron j  qui  lui  nuisait  etrangement.  La  plupart  fiirent 
effrayes  de  la  proposition.  Deux  chevaliers  romains, 
dont  l'un  se  nommait  C.  Com^lius ,  se  montr^renl  plus 
determines  que  les  autres ,  et  s'ofFrirent  a  aller  au  poiut 
du  jour  comme  pour  saluer  le  consul ,  et  a  lassassiner 
dans  son  Iit.  Curius ,  voyant  quel  perii  mena^ait  Ia  vie 
de  Ciceron ,  le  fit  promptement  avertir  par  Fulvie. 
,    Ainsi ,  lorsque  les  deux  chevaliers  se  present^rent  pour 
entrer  dans  sa  maison ,  on  leur  ferma  la  porte ;  et  Ci- 
ceron echappa  encore  a  ce  danger. 
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Il  tint,  le  jour  meme,  une  assemblee  du  seiiat ,  daus  ii  Timtaa 
laquelle  Catilina  eut  Taudace  de  se  presenter,  quoiqiie  cic'in  ckdi. 
Ies  bruits  piibllcs  lui  fissent  connaitre  que  ses  desseins  "'  '' 
etaient  decouverts,  quoiqu'il  fut  meme  actuellement 
accuse  par  L.  Paulus  comme  coupable  d'attentats  con- 
traires  k  la  tranquillite  et  a  la  surete  de  la  ville  et  de 
Tetat.  Une  conscience  criminelle  se  dec^le  ordinaire- 
ment  par  quelque  endroit.  Catilina  semblait  avoir  donne 
un  prejuge  contre  lui  au  sujet  de  cette  accusation  en 
s  ofirant  ä  habiter  dans  une  maison  etrangere,  et  sous  la 
gardede  quelque  citoyen  connu,  pour  eviter,  disait-il , 
tout  soup9on.  N'etait-ce  pas  s'annoncer  a  soi-mSme  les 
cimines  et  la  prison ',  comme  Ciceron  le  lui  reproche, 
que  de  reconnaitre  qu'il  avait  besoin  d'dtre  garde  ?  Mais 
de  plus  cette  offre  ne  servit  qu'a  lui  feire  comprendre 
jusqu^a  quel  point  il  etait  craint  et  deteste.  M.  Lepidus, 
chez  qui  il  voulut  d'abord  aller  loger ,  le  refusa.  Cice- 
ron en  fit  de  meme ,  lui  declarant  qu'il  n'avait  garde 
de  consentir  a  habiter  sous  un  m£me  toit  avec  celui 
de  la  part  duquel  il  ne  se  croyait  pas  en  surete  dans 
Tenceinte  d'une  m^me  ville.  Le  preteur  Metellus  Celer 
le  rebuta  pareillement ;  en  sorte  qu'il  fut  oblige  de  re- 
courir  ä  un  M.  Marcellus,  homme  presque  aussi  suspect 
que  lui ,  et  Fun  de  ses  anciens  amis. 

Il  reprit  neanmoins  son  caract^re,  egalement  dissi- 
mule  et  audacieux,  pour  venir  au  senat ,  comme  s'il  ne 
se  fut  agi  que  de  vains  bruits  et  de  faux  soup^ons , 
qu  il  eut  pu  dissiper  en  paraissant  avec  un  air  de  con- 
fiance.  Mais  il  eprouva  que  sa  dissimulation  n'imposait 
ä  personne ;  et  il  re^ut  en  entrant  un  nouveau  temoi-: 

*  •  Qaam  longe  videtor  a  carcere  se  ipeom  jam  dignam  cnatodia  ja- 
atque  a  vmealia  abeasa  debere ,  qai      dfcaTerit !»  (Cic.  in  duil,  z,  n.  19.) 
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gnage  de  la  liaine  et  de  ia  detegtation  publique;  car, 
sur  un  si  grand  nombre  de  s^nateurs ,  parmi  lesqueU 
il  avait  plusieurs  parents  et  amis  de  sa  famillc ,  aucun 
ne  le  salua ;  et  lorsqu'il  eut  pris  place ,  tous  ceux  pres 
desquels  il  se  trouvait,  et  qui  etaient  les  premiers  et 
les  plus  illustres  de  la  Compagnie,  se  retir^rent ,  et  lais- 
serent  vide  tout  le  cote  de  banc  ou  il  etait. 
Ctc^n  ra-  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Ciceron  Tattaqua  par  un 
«Trttuq^a  discours  vehement ,  qui  est  venu  jusqu'ä  nous ,  et  dont 
miiw  oSiil  töut  le  monde  connait  cet  exorde  brusque  et  plein  de 
naire.  f^y  qu'arrachferent  au  consul  la  crainte  et  TindignatioD. 
a  Jusques  a  quand  donc ,  Catilina ' ,  abuserez-vous  de 
anotre  patience?  combien  de  temps  encore  vos  fii- 
«  reurs  se  joueront-elles  de  nous  et  de  la  republique? 
a  Votre  audace  efFrenee  ne  cessera-t-eile  jamais  de  nous 
oc  insulter  ?  Quoi !  rien  ne  vous  touche !  rien  ne  vous 
ff  ebranle !  ni  la  precaution  inusitee  de  placer  un  corps 
<c  de  troupes  pendant  la  nuit  sur  ie  mont  Palatin ,  ni 
ff  la  garde  qui  se  fait  dans  toute  la  ville,  ni  TefFroi  du 
ff  public ,  ni  le  concours  de  tous  les  gens  de  bien  qui  se 
ff  reunissent  contre  vous,  ni  ce  lieu-ci  m^me^.ce  temple 
«  de  Jupiter  Stator ,  choisi ,  parce  qu'il  est  fortifie ,  pour 

>  «  Qaousque  tandem    abntere ,  nem  taam  non  Tidea  ?  Qaid  proxlmi, 

Catilina ,  patientti  noatii  ?  qoamdiä  qnid  saperiore  nocte  cgeria,  abi  fne* 

etiam   furor  iate   toua  noa   eludet  ?  ria  ,  qaoa  convooarcria ,  qaid  coo- 

qoem  ad  finem  seae  efTrenata  jaeta-  ailii  ceperia,  qnem  nostram  ignonrr 

bit  audacia  ?  Nihilne  te  noctamum  arbitraria  ?  O   tempora  !  6  mores ! 

praeaidiom  Palatii,  nihii  arbia   vi-  aenatoahftcinteUigit,  coaaiil  Tidet: 

gilJsy  nihil  timor  popoli ,  nihil  con-  hio  tamen  yivit.  Vivit  !  immö  Tcro 

.  carsoB  bonomm  omniam ,  nihil  hic  etiam  in  aenatnm  venit :  nout  et  de- 

mimitiaaimaa  babendi  aenatoa  locoa»  aignat  oculia  ad  csdem  unoraqaem* 

nihil  horam  ora  ynltnaqne  move-  qne  noaträm.  Noa  autem  ,  viri  for- 

runt  ?  Patere  taa  conailia  non  sen-  tea ,  satiafacere  reipublicv  videmor , 

tia  ?  Gonatrictam  jam  omniam  ho-  ai  iatiua  furorem  ac  tela  Vitemus!  > 
ram   oonacientia  tencri  coiqnratio- 
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a  y  tenir  la  presente  assemblee ,  ni  enfin  les  visages  et 
« les  regards  de  tous  ceux  qui  in'ecoutent ,  et  qui  ne 
a  vous  voient  qu'avec  horreur!  Ne  eomprenez-vous  pas 
V  que  vos  desseins  sont  decouverts  ?  ne  sentez«-vous  pas 
«que  votre  conjuration,  aujourd'hui  conntte  de  tous 
«  ceux  qui  composent  cette  Compagnie ,  est  dans  les, 
«  entraves?  Pensez-vous  que  quelqu'un  de  nous  ignore 
a  ce  que  vous  avez  fait  cette  nuit  et  la  precedente ,  oii 
«  vous  avez  ete ,  avec  qui  vous  avez  tenu  conseil ,  quelle 
«  resolution  vous  avez  prise !  O  teinps !  6  moeurs !  Le 
«senatest  instruit  de  toutes  ces  choses,ie  consui  les 
<K  voit ,  et  cependant  cet  homme  vit  encore.  Que  dis*je , 
«  il  vit?  il  vient  au  senat ,  il  est  admis  au  coiiseil  public; 
« il  choisit  actuellement  parmi  nous ,  et  designe  des 
«yeux,  les  victimes  qu']l  doit  egopger.  Et  nous,  gena 
«  courageux ,  braves  citoyens ,  nous  croyons  nous  ac* 
«  quitter  envers  la  republique  pourvu  que  nous  evitions 
« la  fureur  et  les  couteaux  de  cet  assassin. » 

Ciceron  soutient  ce  ton  dans  toute  la  suite  du  dis- 
cours.  II  prouve  que  Catilina  a  mieux  merite  la  mort 
que  C.  Gracchus ,  que  Saturnin ,  que  tous  les  autres 
mauvais  citoyens  contre  lesquels  la  republique  a  pris 
les  armes.  Il  se  reproche  a  lui-meme ,  et  au  senat ,  la 
moUesse  de  la  conduite  dont  on^use  a  Tegard  d'uii  en- 
nemi  public.  Il  lui  fait  le  detail  d'une  grande  partie 
de  ses  demarches ,  et  en  particulier  de  ce  qui  s'etait 
passe  la  nuit  derniere  dans  Ia  maison  de  Porcius  Lseca ; 
et  sur  ce  qu'il.  voit  dans  la  Compagnie  quelques-uns  de 
ceux  qui  s'etaient  trouves  a  cette  assemblee  nocturne , 
il  s'ecrie  :  «  O  dieux  immortels  ' !  ou  en  sommes-nous? 

'  «  o  dii  iminortales  !  ukinani  gen-      habemus  ?  in  qua  arbe  vi  virnaa  ?  Hic , 
linm  soimia  ?  qaam   Tempublicam      hic  siint  in  noatro  numefro ,  Patres 
TomeXXI.  ffisf.  Rem.  !X1 
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f  coinment  se  gouverne  nötre  republique?  en  quelle 
«  ville  viyo03*nou5?  lei  ^  messieurs ,  en  ee  lieu  meme, 
(K  au  milieu  de^nous ,  daiis  cette  Compagnie  la  plus  au- 
«  guste  et  la  plus  respectable  du  monde  entier ,  se  trou- 
«r  vent  des.  hommes  qui  rSyeut  aux  apprets  de  ma 
m  mort,  et  de  celle  de  tous  tant  que  iiou3  sopune^ ,  qui 
(c  mediteut  Ia  ruine  de  cette  ville,  et,  par  consequent, 
«c  de  t'univers.  Je  les  vois ,  moi  qui  suis  consul ,  je  leur 
K  demande  leur  avis  sur  les  afiitires  publiques;  et  ceux 
«  qui  devraient.  etre  d^  ce  moment  egorges  par  le  fer, 
a  je  ii'ose  pas  mSme  les  ofFenser  de  parole.  » 

Il  profite  ensuite  de  la  declaration  que  Catilina  avait 
faite  chez  Porcius  La^ca,  et  du  desir  qu'il  avait  temoigne 
de  sortir  Locessapm^^Qt  de  Rome,  et  il  eo  preud  oc- 
Casion  de  Tediorter  k  executer  cette  resolution.  Il  le 
presae  de  s'eloigner  de  la  ville;  il  le  lui  commande 
m^me;  mais  il  ne  va.  pas  jusqua  lui  en  donner  un  or- 
dre  en  forrae ,  et  ne  met  point  la  chose  en  deliberation. 
Cette  reserve,qui  peut  setnbler  timidite,  etait  prudence. 
Qcerpn  remarque  dans  ce  discours  qu'il  y  avait  plu- 
sieurs  senateurs  qui ,  ou  ne  voyaient  pas  le  danger  dont 
la  republique  etait  menaoee  ^  ou  dissimulaient  ce  quils 
voyaient;  qui  avaient  oourri  les  esperances  de  Catilina 
en  opinaat  mollement  sur  son  compte^  et  fortifie  la 
cimjuration  naissante  en  ne  youlant  pas  la  croire.  Ces 
s^natem^s,  qui  netaient  paf^  des  moias  accredites,  en 
entrainaient  .d'autres  dans  leur  s^ntiinent  :  de  fii^on 

cooacripti « inlkoc  orbu  terrs  nao-  ce  ego  video  oonral  \  et  ile  repuMi* 

tissimo  graviuimoqiie  conciliO',  qut  ca  sententiam   rogo  :  et  qooa  ferro 

de  meo  nofltramqne  omnium  interi-  trocidari   oportebat ,  eoe    nondiuD 

tn  y  qni  de  hujns  urbis ,  atqae  ade6  voce  vulnero. »  (  /n  duii^  i  ,  n.  ^) 
orbU  terramm  exitio  cogkant.  Hos- 
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que^  si  le  consul  eät  agi  dans  ie  moment  present  avec     - 
toute  la  severite  que  demandait  la  grandeur  du  crime 
et  du  perii ,  il  aurait  pu  se  trouver  non-seulement  de 
niechants  citoyeps ,  naais  mdme  des  gens  hien  inten^ 
tionnes,  qui ,  faate.d'£tre  instruits ,  Tauraient  accuse  de 
cruaute  et  de  tyransie.  Au  Ueu  que,  si  Catilina  sortait   . 
de  Rome ,  et  ailait  se  mettre  ä  la  tSte  de  Fariiiee  de 
Mallius,  alors  il  tevait  le  inasque,  son  crime  etait 
pieinemetit  d^uvert,'  et  personne  ne  pouvait  plus 
prendre  sa  defense.  Ce&  reflexions  etaient  soKdes ;  et 
1'exil  de  Ciceron  sera  une  preuve  trop  evidente  dii 
danger  qu  il  y  avait  pour  lui  ä  alier  vite  dans  c^tte  . 
afTaire.  > 

Le^  discours  du  consul  devait  dtre,  ee  sembie,  uh  Ri^onse  «k 
coup  de  foudre  pour  Catilina.  Mais^  rien  ne  pouvait' 
deccmoerter  son  audace.  Il  prit  un  ton  roodeste ,  un'air 
suppiiaat ,  et  pria  les  senateur^  de  ne  le  point  croire 
aisenient  coupable.  Il  representa  o  qu  ii  etait  ne  d'uii 
ff  sang  et  avait  tenu  depuis  sa  jeunesse  une :  oonduits 
ff  qui  devaient  le  porter  naturellement äune  haute £>r^ 
«tune,  sans  qu'il  eul  besoin  de  recourir  au  crime: 
« qu'ils  nepensassent  donc  pas  qu'un  patpicien  oddih» 
« lui,  en  faveur  duquel  parlaient  et  ses  pnopres  servicH 
«  et  ceux  de  ses  ahodtres,  voulut  perdre  la  republique^ 
«pendant  qu'eUe  aarait  pour  sauveur  un  Ciceron'^ 
«  homoie  de  neant^  et  ä  peine  citoyen  de  Rome.  n  II 
ajoutait'  encore  d'autres  termes  ih}uiieux<  costrel.le 
consul.  Mais  tous  les  senateurs^  s^elevi^rent  contre  laii, 
et,  le  traitant  d^ennemi  puUic  et  de  parrieide^  ils  le 
forcerent  de  sortir  en  fureur  de  Tassembiee. 

Apres  cet  eclat  il  »'y  avait  plus  de  mesures  a  garden   „  '^^  ^^ 
pour  lui.  Il  partit  dfes  la  niiit  suivante  avec  trois  centa     ^*>"*- 
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hommes  armes,  apres  avoir  donne  ses  ordres  ä  Ce- 

thegus ,  k  Lentulus  Sura ,  et  aux  autres  che&  de  Fen- 

treprise  j  pour  achever  ce  qu'il  etait  obiige  de  laisser 

unparfait^  cest-ä-dire  pour  assassioer  le  consui,  et 

mettre  le  feu  a  la  ville ,  leur  promettant  qu'il  serait 

bieatot  aux  portes  de  Rome  avec  uae  grande  armee, 

Gependant,  afin  de  rendre  odieux  le  consul,  on  publiait 

qu'il  avait  exile  Catilina  de  son  autorite  privee ,  et  que 

celui-ci  y  pour  ne  point  troubler.  la  paix  de  la  ville  et  de 

8es  concitoyens,  avait  pris  le  parti  de  se  retirer  a 

'  Marseille. 

HarangnedA      I'  n  etait  pas  posslble  que  ces  discours  ne  donoassent 

^Mie^T'  ^®  1'inquielude a  Ciceron;  mais  ils  ne  diminuerent  rkn 

^da "d/a^^  de  son  zele  ni  de  son  activite.  Il  assembla  le  peuple 

de  Catitiiia:  d^  le  lendcmain  du  depart  de  Catilina:  et,  en  lui 

secoade  \  ,    ,  ., 

CatiUnaire.  fcndänt  compte  de  cet  important  evenement ,  il  oe 
negligea  pas  de  se  purger  de  deux  reproches  tout  con* 
traires  qu  on  lui  faisait  a  la  fois ,  les  uns  Taccusant  de 
mollesse  pour  n'avoir  pas  ote  la  vie  ä  Tennenii  public, 
et  les  autres  de  rigueur,  et  presque  de  tyrannie,  pour 
avoir,  disaient-ils ,  exUe  un  citoyen.  J^ai  deja  expose  ies 
niotifs  qui  Tempechaient  d'agir  avec  plus  de  fennete ; 
et  pour  ce  qui  est  de  Tautre  article ,  il  nie  le  fait  abso- 
lument,  et  annonce,  comme  sa  justification  compiete, 
larrivee  prochaine  de  Catilina  dans  le  camp  de Mallius. 
11  rejette  et  detruit  ce  qu'on  disait  de  sa  retraite  a  Mar- 
seille ;  et  ä  ce  sujet  il  montre  des  s^itiments  bien  dignes 
d'un  souverain  magistrat. 

iKremarque  que,  si  Catilina  changeait  de  pian  et  de 
volonte,  et  quil  se  releguat  efiectivement  a  Marseille, 
ntiHe  bouches  se  dechaineraient  contre  le  consul :  qu  on 
ne  lui  saurait  point  gre  d'avoir  prive  de  toute  res- 
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source,  abatto,  reduit  au  desespoir  un  ennemi  de  la 

patrie,  mäis  qu'on  Faccuserait  d^avoir^sans  aucune  pro* 

cedure  juridique,  force  par  ses  menaces  un  honiTne  in- 

nocent  h  aller  en  exii :  qu'il  se  trouverait  des  gens  qui 

regarderaient  Catilina,   non  comme    mechant,  mais 

comnie  malheureux ;  et  que ,  pour  lui ,  on  ie  traiterait , 

non  de  consui  vigilant ,  mais  de  tyrän  cruel  et  insup- 

portabie.  «  Eh  bien ,  niessieurs ,  ajoute-t-il ,  je  ne  m'en 

ff  plaindrai  point '.  Je  consens  a  exposer  ma  tete  a 

«Torage  qu*excitera  contre  moi  une  prevention  egale- 

«  ment  fausse  et  injuste ,  pourvu  qu'a  ce  prix  je  vous 

«  delivre  du  danger  de  la  guerre  affreuse  et  impie  que 

«  Ton  vous  prepare.  Qu'il  soit  dit  que  j'ai  chasse  de 

a  Rome  Catilina ,  pourvu  qu'il  aiile  reellement  en  exil. 

«  Mais ,  croyez-moi ,  c'est  ce  qu'il  ne  fera  point.  Je  ne 

«  souhaiterai  jamais  assurement  qu'afin  que  je  puisse 

V  me  soustraire  ä  Fenvie ,  vous  eAtendiez  dire  que  Ca- 

«  tilinä  s'est  mis  a  la  t£te  d'un  corps  d'ennemis ,  et 

«court  la  campagne  avec  une  armee.  Mais  vous  en 

«  recevrez  la  nouvelie  dans  trois  jours ;  et  je  crains  bien 

«plus  qu'on  ne  me  reproche,  dans  la  suite,  de  Tavoir 

« laisse  sortir,  que  de  Favoir  chasse.  Ma  reponse  nean- 

«  moius  est  toute  prete.  Maintenant  qu'il  est  parti  de 


*  o  Est  mihi  Unti  ,  Qairites ,  ha-  oam  ducere  ezercitani  hostiam ,  at- 

jos  invidiae  fiilsae  atqne  iniqoae  tem-  qae  in  armia  Tolitare  audiatis.  Sed 

pestatem    soliirc,  dununodo  a  to-  tridu6    tamen    audietia  :  mult6(}Qe 

^>s  hajua  horribilis  helli  ac  nefaril  magia  illad  timeo ,  ne  mIhi  ait  in- 

P<^ricaluni  depellatnr.  Dicator  sane  sidiosttm  aliquando,  qa6d  illoni  en)i- 

«jectos  esse  a  me  ,  dnmmod6  eat  in  serim  potios ,  qnam  ejecerim.  Sed 

exailiam.  Sed ,  mihi  credite ,  non  est  qaum  sint  homines  qqJ  illum ,  qnam 

Itaraa.  Nunqaam  ego  a  dlis  immor-  profectua  alt,  ejcctum  esse  dicant, 

Ulibaa  optabo  ,  Quiritea  ,  invidiae  iidem,  ai  interfectns  esaet ,  qoi^di- 

meae  levands  canaa,  ut  L.  Catili-  cerent?  •  (  In  CatiL,  xi,  n.  i5.) 
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<K  son  ptein  gre,oa  m'accuse<le  Tavoir  envoye  en  exil : 
c  que  diFaitxm ,  si  je  i'avais  m\s  a  mort  ?  » 

Le  reste  du  discours  roule  sur  les  partisans  de  Ca- 
tUina,  et  notamment  sur  oeux  qu'ii  avait  laisses  dans 
Rome.  Ciceroa  regrette  que  leur  chef  ne  les  ait  pas 
emmenes  avec  iui.  Il  ne  craint  point  ceux  qui  ont  pris 
ouyertament  les  armes.  «  Ce  sont  oeux  que  je  vois  ' « 
«  dit-ii,  voltiger  ayec  un  air  de  confiance  dans  la  place 
«  publique ,  assieger  la  porte  du  senat ,  entrer  dans  ie 
«  senat  mSme,  bien  parfumes ,  ornes  de  la  pouqire  la 
«  plus  brillante;  ce  sont  ceux -la  qui  sont  plus  a  re- 
et doufer  pour  nous  que  Tarniee  meiqe  de  Catilina.  Ce 
m  ne  sont  point  des  deserteurs :  ce  sont  des  braves  place« 
a  en  embuscade ,  et  qui  menacent  de  pres  nos  tdtes  et 
«  nos  vies.  Je  les  crains  d'autant  plus  qu'ils  savent  que 
«je  suis  instruit  de  tout  ce  qu'ils  meditent,  et  que 
a  neanmoins  ils  n'en  paraissent  nullement  emus. » II  les 
exhorte  donc  a  suivre  les  pas  de  leur  general ;  il  entre- 
prend  de  les  effrayer  en  leur  declarant  que ,  s'ilä  restent 
dans  la  ville ,  ils  n^ont  plus  d'indulgence  ä  esperer  de 
sa  part ;  qu'au  premier  mouvement  qu^ils  feront  pour 
executer  leurs  detestables  projets,  ils  doivent  sattendre 
k  etre  traites  en  enneniis ,  et  que  les  chaines ,  la  prison 
et  la  mort  seront  leur  partage. 

>  «  Hos  quos   Ttdeo  Tollure  m  gitent ,  me  scire  aentinot :  ae^e  u» 

foro  ,  quoa  »tire  ad  cariam ,  qaos  men  permoventiir.  »   (  /ä  Ouil.  u , 

edam  in  senatum  yenire,  qai  nitent  n.  5.  ) 

uiiguentia,quifalgciitparpara,inal'  «  Nec   tam    tunendas    eat    diidc 

lem  securn  saos   milites  eduxisset :  exercttus   Catilinae,  quam  i.iti ,    (jut 

qui  81  hic  permanent ,  mementote  illum  exercitam  desemisse  diconrur. 

non  tam  exercitam  illam  esse  Dobis,  ^oa  enim  deaeraerunt :  aed  ab  illo 

qoam  hos  ,  qai  exercitam  deseracre,  in  specalis  atque  ipniHiiff  r^Ucti ,  in 

pertimescendos.   Atqae  hoe  etiam  capite  atqae  in  cervicibas  nostris  re- 

simt  timendi  magti,  quod,  qaid  oo-  ititerant.  »  (  Pro  Mur.  n.  79-j) 
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Il  cönnttissait  trop  bien  la  durf?te  invinciUe  dii  ccBur 

de  ces  sceleratg  pour  esp^rer  qu'ils  cedassent  h  ses  exbor* 

tations  et  ä  ses  menaces.  Ainsi ,  comptant  6tre  oblige 

d'eii  venir  aux  derni^res  rigueurs  ,  il  rassure  Ie  peuple 

contre  la  crainte  qu  il  pourrait  avoir  de  quelque  trouble 

et  de  quelque  emeute  k  Toccasion  du  supplice  de  gens 

si  distingues.  «Tout  ce  que  nous  aurons  k  fiiire  '^  dit-il , 

^  nous  le  conduirons  de  maniere  que  Ies  plus  grandes 

V  choses   se  decident  avec  tr^  -  peu  de  mouvement ; 

«  que  d^extr^mes  dangers  soient  ecartes  saiis  tumulte  ^ 

c  qu'une  guerre  int&^tine  et  doroestique ,  la  plus  cruelle 

fi  qui  fut  jamais  ^  soit  terminee  sans  que  votre  chef  et    % 

cc  votre  condul  quitte  meine  lliabit  de  paix.  »  Paroies 

retnarquables,  et  qui  font  voir  que  Ciceron  avait  deja 

dans  la  tSte  tout  le  pian  et  tout  Tarrangement  de  Ia 

conduite  qu'il  devait  tenir  par  rapport  aux  conjures^ 

car  nous  vetrohs  exacfement  verifiee  la  prediction  qu'il 

fait  ici  au  peuple. 

Au  milieu  de  tant  de  soins  si  importants  et  si.pres-  Gc^mnde- 
sants ,  Ciceron  trouva  encore  le  temps  et  la  hberte  d  es-    na, conioi 
prit  necessaire  pour  plaider  la  cause  de  Murena, consul     ^i»^ 
desigfie,  et  poursuivi  en  justice,  comme  coupable  de      "^^' 
brigue ,  par  plusieurs  accusateurs ,  dont  les  principaux 
etaient  Ser.  Sulpicius ,  qui  avait  demande  le  consulat 
avec  lui  ^  et  Caton ,  actuellement  designe  tribun  du 
peuple.  L'accuse  avait  des  d^fenseurs  encore  plus  il- 
lustres  ,  Crassus ,  Hortensius ,  et  Ciceron.  Son  affaire 
etait  delicate.  Tai  deja  dit  qu'il  est  fort  probable  que 

V 

'  «  Atqae  haec  omnia  sic  a^en-  ticpm  ,  post    hominiiiD    memoriam 

tur  ,  QnirLtes ,  at  rea  maximse  mini-  crudellssimam  ac  maximam,  me  aoo 

mo  mota ,  periciila  fnmuna  nallo  tn-  togato  duce  et  imperatore  sedetnr.  * 

moltu ,  beUmniatestiiiiim  ac  domea^  (  In  CatU.  n,  n.  «8.  ) 
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Mureaa ,  aussi-bieji  que  la  plupart  de  ses  competiteurs, 
avait  fait  des  laK*ges$e9  pour  acheter  Ies  sufirages ;  et 
Tautorile  de  Caton  etait  un  terrible  prejuge  contre  luu 
Ce  rigide  observateur  des  lois  avait  declare  en  plein 
senat ,  avaat  Teleotioa  des  consuls  ^  que ,  si  quelqu^um 
des  candidats ,  a  lexceptioa  aeanmoins  de  Silaaus ,  qoi 
etait  son  beau  -  frere ,  employait  Ia  brigue ,  il  Faccu- 
serait.  Il  tint  parole;  et  il  accusa  Murena.  Mais  il  se 
conduisit  daxis  la  poursuite  de  cette  affaire  avec  uue 
franchise  et  uue  aobles&e  qui  meritent  de  netre  pas 
oubliees  ici. 
Franchise  C  etait  Tusage  que  Taccuse  donnat  a  Taccusateur  une 
de  Caton,  csp^e  de  gardien  et  de  surveillant  pour  raccoinpagner 
drM^Trl^  partout,  pour  eclairer  toutes  ses  demarches,  et  en  in- 
ntm  Cat  gj|^i|^  exacteoicnt  celui  qui  y  avait  un  si  grand  interet. 
L'homme  de  confianqe  que  Murena  avait  charge  de 
cette  Commission  ,  remarquant  la  simplicite  et  Ia  can« 
deur  avec  laquelle  Caton  agissait,  nulle  ruse,  nul  de- 
tour^  nuUe  finesse,  en  fut  frappe  d'admiratioo;  et  de 
son  cote  il  agit  avec  lui  si  franchement ,  que  les  matins, 
en  venant  sur  la  place,  il  lui  demandait  s'il  soccuperait 
ce  jour-la  de  ce  qui  regardait  Taccusation ;  et  si  Caton 
lui  repondait  que  non ,  il  sVn  allatt ,  comptant  pleine- 
ment  sur  sa  parole.  Caton  n'en  attaqua  pas  Murena 
avec  moins  de  force  et  de  vehemence  :  jusque-lä  qu  il 
n'epargna  pas  meme  Ciceron ,  son  avocat. 
piaidoyerde  Je  voudrais  quil  me  fut  pennis  de  readre  compte 
avec  quelque  etendue  du  plaidoyer  que  Ciceron  pro 
non^a  en  cette  occasion.  Cest  incontestablement  Tun 
de  ses  plus  beaux  discours.  Peut-etre  ne  trouve-t-on 
dans  aucun  plus  d'adresse,  plus  d'art,  plus  de  sei.  Les 
qualites  du  cceur  s  y  font  admirer  encore  plus  que  les 
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talents  de  Tesprit.  La  douceur,  la  moderation,  la  ten* 
dresse  pöur  ses  amis,  rattentioii  et  Thabilete  a  conci- 
lier  des  devoirs  qui  paraissent  contraires,  en  un  mot 
tous  les  traits  d'une  belie  anie,y  brillent  toura  tour, 
et  rendent  Torateur  tout4-fait  aimable  a  tous  ceux  qui 
ont  des  sentiments.  Mais,  pour  ne  point  trop  distraire 
le  lecteur  de  la  suite  des  fait^,  je  ni'attaoherai  seule- 
ment  ä  cetqui  regarde  Caton,  dont  Ciceron  trouve  le 
moyen  d'affaiblir  Tautorite  sans  manquer  a  aucun  des 
egards  qui  etaient  dus  a  sa  vertu. 

Il  comble  sa  personne  d'eloges  :  il  loue  en  lui  lele-     Habiiet^ 
valion  d'anie,  la  teniperance,  la  magnaniniite,  enfin  *umlJ13cMr 
toutes  les  vertus  qui  font  le  grand  homme.  Mais  il  ^"'^JJ^^"'*** 
tourne  en  ridicule  la  doctrine  des  stoiciens ,  pour  laquelle 
Tattachement  et  le  zeie  de  Caton  etaient  connus.  Il 
cboisit  parmi  les  opinions  de  ces  philosophes  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  outre  et  de  plus  deraisonnable  :  que  le 
sage  est  beau  quand  mdme  il  serait  difforme  comme  un 
Thersite ;  qu'il  est  riche  quand  mSine  il  serait  dans  Ia 
mendioite,  roi  quand  meme  il  serait  esclave;  et  que  ' 
tous  ceux  qui  n'atteignent  point  ä  la  sublime  perfec- 
tien  du  sage  sont  des  esclaves  fugitifs,  des  exiles,  des 
ennemis,  des  fous :  que  tous  les  peches  sont  egaux;  que 
la  faute  la  plus  legere  est  un  crime  abominable;  et  que 
celui  qui  tue  un  coq  sans  raison  et  sans  besoin  est  aussi 
coupable  que  le  fils  denature  qui  etranglerait  son  pere« 
On  sentassez  combien  ces  niaximes  sontextravagantes, 
et  Comment  le  ridicule  jete  par  Ciceron  sur  la  doctrine 
tombait  par  contre-coup  sur  celui  qui  lavait  cmbrassee, 
et  qui  en  faisait  profession  ouverte.  Aussi  Caton  lui- 
meme  ne  put-il  s'empecher  de  rire,  au  moins  d'un  ris 
force;  et  il  dit,  en  affectant  une  equivoque  un  peu 
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piquante ,  Nous  avons  un  consul  tout-a^faii plaisani  ^. 

Morena  nt       Ciceron  1)6  8'en  tiot  pos  U)  et  ia  plaisanterie  ne  fit 
■'*®"*'      que  lui  frayer  les  voies  ä  des  reflexions  bien  serieuses. 
Caton  avait  dit  que  c'etait  Tinter^t  de  la  r^pnbliqoe 
qui  Tavait  engag^  a  aecuser  Murena.  Ciceron  lui  prouve 
qu'il  se  trompe ,  et  que  le  danger  oii  est  actuellement 
Tetat  demande  qu'on  lui  conserve  un  consul  attache 
au  bien  public,  et  que  la  situation  de  sa  fortune  aussi* 
bien  que  son  caractere  rendent  ami  de  la  paix  et  de  b 
tranquillite.  Dans  le  temps  quil  parlait  ainsi ,  tl  savait 
que  Lentulus  et  ses  assoctes  faisaient  tous  leurs  apprets 
pour  parvenir  incessamment  ä  egorger  le  senat  et  a 
mettre  le  feu  a  la  ville.  Il  profite  de  cette  consideration 
pour  effirayer  les  juges,  pour  leur  faire  con)prendre| 
qu'il  ne  s'agit  point  dans  cette  cause  de  Tinter^t  d  an  i 
partieulier,  mais  du^salut  de  letat;  et  qu'en  privant 
Murena  du  consulat,  et  rejetant  consequemment  la 
republique  dans  Tembarras  d'une  nouYelle  elecbon,  ils 
s'exposent  eux^m^mes  a  perir  avec  leurs  femmes  et  leurs 

cic.proFiic-  eniants.  Cette  vue  st  importante  Bt  impression  sur  les 

eo,  n.  98.   jyg^  jig  ^g  crurcnt  päs  tneme  devoir  ecouter  des  acca- 

sations  de  brigue ,  pendant  qu'il  y  allait  du  salut  public 

d'avoir  a  la  tdte  du  gouvernement  deux  consuis  aumois 

de  janvier.  Murena  fiit  absous;  et  Caton  lui-meme, 

comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  n'eut  pas  lieude 

se  plaindre  que  Teioquence  du  consul  eikt  triompbe  de 

sa  severite. 

Catiiina  se        Cependatit  Catilina  s^eloignait  de  Rome.  A  peine  en 

camfi  de     ctait^il  sorti ,  qu'il  y  ecrivit  plusieurs  lettres  en  confor- 

'"*'     tnite  des  bruits  que  ses  partisans  repandaient  a  son 

.    ■  n  dlv^ptCf  ÄC  TiXoIov  CicctTov  fx^fiktv.  (Plctaäc».) 
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snjet.   Il  protesUit  de  son  ionocence,  et  temoignait 

qu  opprime  par  la  faction  de  ses  ennemis ,  il  cedait  ä 

sa  mauvaise  Fortune,  et  se  retirait  ii  Marseille.  Dans  le 

meme  temps  Catulus  re^ut  de  lui  et  lut  dans  le  senat 

une  Ic^tre  d'un  style  bien  difierent.  Catilina  s'y  demas-» 

quait.  Il  declarait  en  termes  formels  «qu'il  s'etait  charge 

a  de  la  cause  commune  des  malheureux ;  que ,  pousse 

«  a  bout  par  rinjustice  de  ses  ennemis ,  et  voyant  dea 

ff  siijets  indignes  eleves  aux  booneurs ,  pendant  qu^on 

«jetait  sur  lui  les  soup^ons  les  plus  atroces,  il  avait 

a  embrasse  la  seule  ressource  qui  lui  restät  pour  aou«' 

«tenir  sa  dignite  et  sa  fortune».  Cetait  s'expliquer 

assez  clairement;  et  s'il  restait  quelque  obscurite  dans 

ses  expressions ,  sa  conduite  les  eclaircit :  car  on  apprit 

presque  en  mSme  temps,  quil  avait  pris des  &isceaux 

et  des  licteurs ,  et  qu'avec  quelques  troupes  ramassees 

dans  les  endroitsou  il  avait  passe^  il  etait  alle  joindre 

Malli  us. 

Celui-qi,  dfes  avant  Tarrivee  de  Catilina,  se  voyant 
des  forces  assez  considerables ,  avait  ose  faire  des  pro- 
positions  k  MarciusBex,  qui  etait  venu  en  Etrurie  avec 
une  armee.  II  lui  avait  envoye  des  deputes  pour  lui 
representer  la  trtste  situation  de  ce  grand  nombre  de 
malbeureux  qu'il  commandait ,  et  que  le  mauvais  etat  de 
leurs  affaires  reduisait  an  desespoir.  Il  Ie  priait  de  con* 
siderer  <c  que  tant  de  citoyens  meritaient  bien  que  la 
«  republique  se  portät  a  soulager  leur  infortune ;  mais 
'<  qu'en  tout  cas  ils  etaient  resolus  au  moins  a  ne  perir 
«qu'en  gens  de  coeur,  et  apres  avoir  venge  davance 
«  leur  mort»,  Marcius  avait  re^u  conime  il  convenait  ce 
discours  mele  de  prieres  et  de  menaces,  et  il  avait 
i^^pondu  aux  deputes  de  Mallius  qu'ils  ne  devaient  rien 
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esperer  qu*auparavant  ils  n'eussent  mis  les  armes  bas. 

iis  sont  toas       Le  senat ,  infonne  de  tout  ceci ,  rendit  un  decret  par 

^i»r\e'  lequel  il  declarait  Catilina  et  Mallius  ennemis  de  la 

mu*de  Uptl  patrie ;  promettait  rimpunite  a  ceiix  qui  avaient  suivi 

*"••        leurparti  (n'exceptant  quc  les  criminels  condamnes  a 

mort),  pourvu  qu'avant  un   certain  jour,  qui   elait 

märque,  ils  sortissent  du  camp  et  quittassent  les  armes; 

ordonnait  enfin  que  1^  consuls  levassent  des  troupes, 

qu' Antoine  marchät  en  diligence  contre  Catilina,  et 

que  Ciceron  restdt  dans  la  ville  pour  la  garder  et  la 

defendre. 

obsUnadon        Ni  les  promesses ,  ni  les  menaces,  ne  purentvaincre 

d^c^iUi^.'  lobstination  des  partisans  de  Catilina.  Aucun  ne  vint 

k  revelation ,  aucun  ne  mit  bas  les  armes :  ce  qui  donne 

lieu  ä  Salluste  de  deplorer'  le  nialheur  du  peuple  ro- 

main,  parvenu  alors  au  plus  haut  degre  de  puissance, 

maitrede  tout  Tunlvers,  jouissant  au*dedans  de  Ia  tran- 

quillite  et  des  richesses,  qui  passent  parmi  les  honimes 

pour  les  plus  grands  des  biens;  et  en  m£me  temps 

nourrissant  dans  son  sein  des  citoyens  assez  miserables 

pour  vouloir  obstinement  se  perdre  eux  -  memes  avec 

la  republique.  Il  sVn  trouva  m^me  quelques-uns  qui, 

n'ayant  jusque-la  aucun  engagement,  au  moins  public, 

avec  Catilina ,  partirent  dans  une  conjoncture  si  deses- 

peree  pour  aller  le  joindre;  entre  autres  le  fils  d'un  se- 

nateur  qui  se  nommait  A.  Fulvius.  Mais  son  pere  (it 

courir  apres  lui,  et,  Tayant  ramene,  le  mit  a  liiort  sui- 

vant  le  droit  de  ia  puissance  patemelle,  disant  «que 

■  t(  Ea  teropestafe  niihi  iroperium  qiiae  prima  morlales  pntant,  affloe- 

popoli  romani  maxame  miseralnle  vent ;  fu^re  tamen  ciTes ,  «jnt  scque 

visum  est :  coi  quuin  ad    occasnm  remque  pablicam  obstinatia  animi^ 

ab  ortu  solia    domita  omnia  annia  perditum  irent.  »  (  Sjlixvst.  ) 
parerent ,  domi  othini  atque  dintiae, 
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«  c  etait  pöur  la  patrie^  et  non  pour  Catilina^,  qu'il  lui 
«  avait  donne  la  naissaace  ». 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  etonnant,  c'est  que  dans  Rome  Lamaititade 
le  gros  de  la  multitude  faisait  des  vceux  pour  Catilina;    ^  ^^^"*<^- 
en  sorte  que  Salluste  assure  que ,  si  dans  un  premier 
combat  ce  chef  de  scelerats  eut  eu  la  superiorite ,  ou 
mSme  se'  fut  separe  a  armes  egales,  c'en  etait  fait  de 
la  republique.  £t  il  ajoute  que  les  vainqueurs  n'au- 
raient  pa&  long-temps  joui  du  fruit  de  leur  victoire; 
et  que  bientot  un  plus  puissant  qu  eux  (  soit  qu  il  faille 
entendre  Pompee,  ou  plus  vraisemblablement  Crassus, 
appuye  de  Cesar),  profitant  de  letat  d^afTaiblissemeut 
oii  leur  propre  victoire  les  aurait  mis ,  leur  aurait  ote 
Tenipire  et  la  liberte.  Quel  danger!  et  combien  la  repu- 
blique eut^^lle  d'obligation  a  Ciceron ,  qui  Ten  delivra! 
Lui  seul  avait  force  Catilina  de  renoncer  a  la  dissimu-» 
latlon  dans  laqiielle  il  s'enveloppait,  et  de  sortir  de 
Rome;  et  pendant  que  son  coll^gue  marchait  contre 
ceux  qui  avaient  pris  les  annes,  il  sauva  la  ville  des 
embuches  doinestiques ,  comme  je  vais  le  raconter. 

Lentulus,  selon  les  ordres  de  Catilina,  songeait  ä     Lemuius 
grossir  le  parti,  et  a  gagner  tous  ceux  dont  il  espe-  ^Tm^^ 
rait  pouvoir  tirer  du  service.  Les  Allobroges  *  avaient  ^**  mf*"*" 
alors  a  Roine  des  deputes  qui  y  etaient  venus  pour  se 
plaindre  de  Tavidite  des  magistrats  romains ,  et  qui , 
n'obtenant  aucune  justice  du  senat,  etaient  fort  me- 
contents  de  leur  situation.  La  nation  etait  abimee  de 
dettes ,  les  ambassadeurs  devaient  eux-memes  beaucoup. 
Dans  de  telles  circonstances ,  Lentulus  se  persuada 

«  Prttfatus  non  se  Catilinae  il-      Max.  ▼  ,  n.  ^  ) 
lom  adTersiu  jiatrlain ,  «ed  patnae        *  Peuple    gaulois   qoi  habitait  le 
adveniuCatiliiMm  genuisse.  >•  (Vax.      pays  entre  Tlsere  et  le  Rh6ne. 
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qu  il  les  gagaerait  aisemeot ;  et  il  crat  faire  un  grand 
coup  s'il  pouvait  se  procurer  Talliaace  d'une  natioB 
fi^re,  belliqueuse,.et  qui  lui  fournirait  des  troupes 
considerables ,  surtout  de  la  cavalerie^  doat  le  parti 
manquait  absolument.  Il  chargea  donc  de  les  sonder 
un  certain  Umbrenus,  negociant,  qui  avait  des  habi* 
tudes  dakis  la  Gaule,  oii  il  avait  kmg-temps  &it  le 
cotnmerce. 

Uinbreuus  les  aborde  dans  la  place  publique,  et  leur 
demande  des  nouvelles  de  leur  pays  et  de  Tetat  ou  se 
trouvait  leur  nation.  Sur  les  plaiates  que  lui  firent  ies 
Allobroges ,  il  feignit  de  s^attendrir.  Quelk  esperanct 
OA^z^vouSj  leur  dit^il,  de  sortir  de  tant  de  tnaux?  Us 
hii  r^pöudirent  qu'ils  n'en  avaient  aaoune,  et  que  Funi- 
que  rem^de  quils  connussent  ä  leur  mis^re,  cetait  la 
mort.  Ohy  reprit  Umbrenus ,  si  vous  etes  gens  de 
cceury  el  capables  d'wie  resoUition^  je  vous  enseigne^ 
jm  une  autre  voie  pour  inetirefiii  d  volre  calaniiie. 
Ces  päroles  firent  naitre  la  joie  dans  le  coeur  des  Allo< 
broges.  Ils  le  prient  ffavoir  compassiou  deux,  lassu- 
rantquil  ny  avait  rien  de  si  difEciie  ni  de  si  hasardeux 
qu'ils  ne  tentassent  volontiers  pour  delivrer  leur  natioD 
des  dettes  qui  Taccablaient..  UmbrenUs ,  Ies  ayant  ame- 
nes  au  point  oii  il  les.  soubaitait,  Ies  feit  entrer  dans  la 
uiaison  de  D.  Bruttis^  mari  de  Seinpronia,  dont  il  a 
ete  parie.  (Brutus  etait  alors  absent  de  Rome.)  Ii  &it 
venir  au  mSine  lieu  Gabinius^  afia  de  donner  plus  de 
poids  et  d'autorite  a  ses  discours.  Alors  il  expose  aux 
Allobroges  tout  le  pian  (fe  la  conjuration,   leur  en 
nomme  les  principaux  chefs,  auxquels  il  ajoute  meme 
quelques  personnages  illustres  qui  ny  avaient  aucune 
part,  afin  de  donner  a  oes  Gaulois  de  plus  grande» 
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esperances;  el,  apres  avoir  tire  deux  parole  d'«nirer 
dans  le  complot,  il  les  renvoie  ä  leur  maison. 
Mais  lorsqu  ils  furent  seuls,  et  qu  Us  reflechirent  sur  ^  Ceux-ci 

*  .  oonncnlaTis 

ce  quj  venait  de  leur  etre  propose,  ils  se  Irouverent  de  toat  a  ci- 
dans  un  grand  embarras.  D'un  cote  le  triste  etat  de 
leur  nation,  le  gout  pour  la  guerre,  Fesperance  de  tirer 
de  grands  fruits  de  la  victoire,  c'etaient  la  de  puissants 
motifs.  Mais  ils  exivisageaieut  de  Tautre  part  toutes  les 
forces  de  Teinpire  rooiain,  nul  risque  pour  eux,  nul 
perii,  et  meme  des  recompenses  sures,  s'ils  decou- 
vraient  uoe  si  dangereuse  conspiration.  Apres  qu  ils 
eurent  quelque  temps  balance ,  la  bonne  fortune  de  la 
republique  l'einporUi,  dit  Salluste,  ou  plutot  la  Pito- 
^'idence  voulut  sauver  Roine ,  qu'elle  avait  faite  Ia  car 
pitale  de  Tunivers.  Les.  Allobroges  se  deterjninerent 
doi>c  h  aller  trouver  Q.  Fabius  Sanga ,  qui  etait  le  ps^ 
troQ  et  le  protecteur:  de  leur  natipn,  saxis  douteparce 
qu'il  descendait  de  Q.  Fabius  Ailobrogicus.  On  sait  que , 
suivaut  les  moeurs  romaiuea,  les  vainqueurs  des  peur< 
ples  en  devenaient,  eux  et  leurs  descendants,  les  pro- 
tecteurs»  Nos  Gaulois  instruisent  Sanga  de  tout  ce  qui 
leur  avait  .et0  dit  pac  Umbreous ;  Sanga  en  avertit  sur- 
le-champ  Ciceron ,  qui  donne  ordre  auK  Allobroges  de 
feiudre  beaucoup  de  zele  pour  le  succes  de  la:  conjura- 
tion,  de  voir  les  conjures,  de  leur  feire  de  grandes 
promesses,  et.  de  täcber  do  tirer  deux  des  preuves  qui 
^  pussent  servir  a  les  convaincre. 

Le  pian  des  conjures  etait  tout  dresse ,  et  leurs  der-     pi.^  ^^ 
niers  arrangements  pris.  L.  Bestia,  tribun  du  peuple  p^^°^^er 
designe,  et  qui  etait  pres  d*entner  en  charge,  devait      ^**™*- 
assembler  la  multitude  et  invectiver  contre  Ciceron, 
comme  cootre  un.  bpmm^  tiroide,  qui  reniplissait  la 
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vtlle  de  terreurs  paniques,  et  qui,  par  ses  crainles  mal 
fondees,  avait  donne  lieu  k  une  guerre  tres-facheuse. 
Ce  di^cours  edt  ete  ie  »ignal  pour  avertir  tous  ceui 
qui  avaient  le  mot  d'agir  la  nuit  suivante ,  chacun  selon 
le  departemeut  qui  lui  avait  ete  distribue.  Statilius  et 
Gabinius  avaient  charge  de  faire  metti*e  le  feu  en  douze 
qiiartiers  de  Rome  k  la  fois.  Pour  cela ,  ils  avaient  sous 
eux  un  grand  nombre  de  gens  qui  avaient  fait  provi- 
sion de  mati^r^s  inflammables;  d'autre$  etaient  destina 
a  boucher  les  aqueducs  et  les  fontaines ,  et  ä  tuer  ceui 
qui  iraient  chercherde  Teau.  A  la  faveur  de  ce  tumulte* 
ils  comptaient  pouyoir  pcnetrer  aisemeut  jusqu*a  Cice- 
ron etaux  autres  qui  devaient  etre  egorges.  Cethegus 
s*etait  charge  d  assieger  la  maison  du  consul  et  de  le 
tuer;  chaque  assassin  avait  sa  victime;  des  fils  de  fa- 
mille  devaient  tuer  leurs  peres,  des  femmes  leurs  ma- 
ris^  On  se  serait  assure  des  enfants  de  Pompee ,  que  le 
projetetait,  non  de  tuer,  mais  de  garder  comme  des 
otages,  pour  se  precautionner  conti^  la  vengeänce  de 
leur  pere ,  dont  on  attendait  incessamment  le  retour. 
Dans  cet  affreux  desordre,  Catilina  se  serait  trouve  aux 
portes  de  Rome  pour  prendre  comme  au  filet  ceux  qui 
se  sauveraicnt  de  la  ville ,  et  se  joindre  avec  les  auteuis 
de  cette  sanglante  execution. 

Il  ne  s'agissait  plus  entre  eux  que  du  jour.  Leutulus 
remettait  la  chose  aux  Saturnales^  qui  tombaient  sur 
la  fin  de  decembre,  temps  de  licence,  de  joies  foUes 
et  de  debauches,  qui  paraissait  propre  ä  faciliter  len- 
treprise.  Cethegus  ne  pouvait  souffrir  aucun  delai. 
Cetait  le  plus  violent  et  le  plus  emporte  de  tous, 
homme  de  main ,  et  qui  sentait  tout  le  prix  d'un  mo- 
ment  perdu.  Il  se  plaignait  sans  cesse  de  la  lenteur  et 
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da  la  timidite  de  se$  associes.  Il  pretendait  que ,  par 
leurs  irresolations,  et  en  differant  d'un  jour  ä  Tautre, 
iU  laissaient  echapper  les  occasions  les  plus  favorables ; 
quedans  un  tel  perii  il  £illait  agir ,  et  non  pas  deiiberer; 
et  que  pour  lui ,  si  un  petit  nombre  seulement  voulait  le 
suivre,  il  laisserait  les  autres  dans  Tassoupissement , 
et  irait  faire  main  bäftse  sur  le  senat  assemble. 

Cependant  les  deputes  allobroges  executaient  les  or-    Les  Atio- 
dres  du  consul.  Introduits  par  Gabinius ,  ils  virent  les  dTCntJhlli 
autres  chefs,  Lentulus,  Cethegus,  Statilius,  Cassius.  ^eiic^deiT 
Ils  leur   representerent   qu'ils   ne    pouvaient  esperer  **J2*2cri*°" 
d  etre  crus  de  leurs  compatriotes  qu  un  ecrit  a  la  main : 
quHl  etait  donc  a  propos  que  Lentulus  et  les  autres 
leur  donnassent  un  serment  en  bonne  forme,  signe 
d  eux  y  et  scelle  de  leilr  sceau.  Tous  le  iBrent ,  a  Texcep- 
tion  de  Cassius,  qui  s'en  dispensa  sous  quelque  pretexte, 
et  sortit  de  Home  avant  eux. 

Il  fttt  regle  de  plus  que  les  Allobroges ,  en  s'en  re« 
toumant  dans  leur  pays,  passeraient  par  le  camp  de 
Catilina^  et  confirineraient  avec  lui,  par  des  engage- 
ments  solennels  et  reciproques,  le  traite  d'alliance. 
Lentulus  leur  donna  pour  les  accompagner  un  certain 
T.  Yolturtius  de  Crotone,  qui  etait,  depuis  peu,  entre 
dans  U  conspiration ,  et  il  le  chargea  d'une  lettre  pour 
Gatilina,  ecrite  de  sa  main  ,  mais  non  signee.  Elie  etait 
con^ue  en  ces  termes  :  <c  Yous  saurez  du  porteur  qui 
« je  suis.  Pour  Vous ,  songez  a  vous  conduire  en  homme 
«  de  ccBur,  et  considerez  bien  en  queile  situation  vous 
« etes ,  et  ce  que  la  necessite  exige  de  vous.  Attirez- 
«  vous  de  nouveaux  amis  et  de  nouveaux  secours,  quels 
«  qu'iLs  puissent  etre ;  et  ne  rejetez  pas  meme  les  der- 
«  niers  des  hommes ,  s'ils  peuvent  vous  etre  utiles.  »  11 
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chargea  encore  le  mSme  Volturtius  de  lui  dire  de  vive 
voix  «(qu'il  n*y  peDsait  pas  de  rebuter  les  esclaves^ 
tf  apr^  qu'il  avait  ete  declare  ennemi  par  le  senat : 
a  que  tout  etait  pret  dans  la  ville ,  et  qu'il  se  hatat  de 
K  s  en  approcher  x>.  Toutes  les  tnesures  etant  prises ,  la 
lettre  pour  Catilina  remise  h  Volturtius,  les  lettres  et 
Ies  serments  pour  la  nation  des  AUobroges  confies  aux 
depqtes,  on  convint  d'une  nuit  pour  partir  de  Rome. 
Ciceron,  de       Ciceron ,  instruit  par  les  Gaulois,  profita  de  rirapru- 
«ax,  lesfait  dence  et  qe  i  aveuglement  des  conjures.  11  fait  venir  Ies 
*  icqr»  pt-^  preteurs  L.  Valerius  Flaccus  et  C.  Pontinius ,  ies  niet 
P'*"'       au  fait,  leur  ordonne  de  se  saisir  secr^tement  du  pont 
Mulvius,  et  d'arr5ter  tout  le  cortege  iorsquHl  se  pre- 
senterait  pour  passer.  La  chose  fut  executee  Ires-heu- 
reusement ,  sans  bruit  et  sans  tumulte ,  si  ce  n'est  que 
Volturtius  voulut  se  defendre,  et  mit  lepee  a  Ia  main. 
Mais  bient^t,  voyant  qu'il  ne  lui  etait  pas  possible  de 
resister  a  la  multitude,  il  se  rendit,  en  recommandant 
ses  interets  et  sa  vie  a  Pontinius,  de  qui  il  etait  connu 
particuli^rement.  . 
LeainiDAet       Ce  fut  uue  graude  joie  pour  Ciceron  de  se  voir  en 

Quatredetes  .  -«^ 

priocipaux  main  les  preuves  par  ecrit  d'un  complot  horrible ,  sur 
sont  aiT«t^.  lequel  bien  des  gens  n'etaient  pas  dispos^s  a  Ten  croire. 
Mais  d'un  autre  cote  il  n'etait  pas  peu  embarrasse  du 
parti  qu'il  devait  prendre  par  rapport  a  des  cftoyens 
d'un  haut  rang  et  d'une  illustre  naissance,  qui  s^etaient 
portes  h  un  si  grand  crime.  Il  voyait  que  leur  supplice 
le  rendrait  odieux ,  et  que  leur  impunite  etait  la  niine 
de  la  republique.  Il  prit  sa^  resolution  en  homme  de 
courage ,  et  il  ne  craignit  point  de  se  sacri6er  lui-meme 
pour  le  salut  de  letat. 

Il  manda  sur-le-champ  Lentulus ,  Gabinius ,  Cethe- 
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jus  ,  Statilius,  et  un  certain  Cepariiis  de  Terracine,  qui 
»etait  charge  d^aller  dans  la  Pouiilepour  y  soulever  les 
jsclaves.  Les  quatre  premiers  vinrent,  ne  se  doutänt 
ile  rien.  Ceparius,  qui  avait  eu  avis  de  oe  qui  s'etait 
passe  pendant  la  nuit,  etait  sorti  de  la  ville.  Mais  on 
courut  aprJ!S  lui ,  et  il  fut  ramene  avant  Ia  fin  du  jour. 
Lorsque  Ciceron  se  vit  maitre  de  la  personne  des  prin- 
cipaux  criminels ,  il  assembla  le  senat  dans  le  temple 
de  la  Concorde ;  et  comme  Lentulus  etait  preteur ,  il  Vy 
conduisit  lui-meme,  le  tenant  par  la  main.  Le&autres 
furent  amenes  sous  bonne  escorte. 

Ciceron  fit  d*abord  entrer  dans  le  senat  Yolturtius ,  ib  sont  con- 
qui,  sur  la  promesse  qui  lui  fut  feite  de  Timpunite,  et  piein senat. 
itieme  d'une  recompense,  declaira  tout  ce  qu'il  savait. 
Les  Allobiäges  furent  entendus  ensuite ,  et  parl^rent 
en  confonnite.  Enfin  les  coupables  ,  introduits  Tun 
apres  Tautre,  apres  quelques  tergiversatiofls ,  furent  . 
obliges  de  reconnaitre  leur  ^riture  et  leur  sceau ;  et , 
confrontes  avec  Yolturtius  et  les  Allobroges ,  ils  ne 
purent  en  aucune  fa^on  se  defendre ,  et  ils  avou^ent 
leur  crime.  Ciceron  remarque  que  parmi  tant  de  preuves 
qui  les  convainquaient  pleinement  ^  il  n'y  en  avait  polnt 
de  plus  manifeste  que  celle  qu'ils  administraient  eux- 
meroes  par  leur  changement  de  couleur ,  leur  regard , 
lair  de  leur  visage,  leur  silence.  -^  les  voir,  dit-il , 
interdiis  et  deconcertesy  baUsant  les  yeux  en  lerre^ 
se  regardant  les  uns  les  autres  a  la  derobeCy  on  eut 

*  «  Qaam  iUa  certissiiDa  sont  tim  temii^  iatuelMintar,  sic  ftirtim  non- 

argomenu  aXqat  indicia  aceleris,  ta-  nnnqnaiD  inter  se  acUpiciebant ,  at 

"dlae,  »igna,  mantu,  denique  mutia-  non  jam  ab  aliis  indicari,  led  indi* 

<^)Ti8({ae  confeasio :  tom  mnltö  illa  care  se  ipai  Tidetantnr.  »  (  /n  CatU. 

^^tiora ,  color ,  ocnli ,  Tnltna,  taci-  ni ,  n.  z  3. ) 
^^vnitaa.  Sio  enim  obatupnenmt ,  aie 

a3. 
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pense  qu*ils  n^etaientpointdeceles pard^aulres^  mai$ 
qti^Us  s^aacuHäcnt  eux  -mdm^s. 

La  folie  de  Lentulu3  av^it  ete  portee  au  point  que  ce 
qui  Tavait  particuiiereioeBt  deievmine  a  cette  criminelle 
entreprise ,  c'etait  no  pret^iidu  oracle  des  sibylies  qui 
promettait  la  souveraine  puisaapoe  dans  Bome  k  trois 
Coriielius.  Cmia^  disatl:-il,  e^i  le  premier^  Sjrlla  le 
secondt  ^^  moije  ^jxd  le  troisieme. 

Je  ne  puia  aussi  oin^tr^  une  belle  reflexion  de  Ci- 
ceron au  9UJH;  du  iqem^  Lentulu«,  Les  anciens ,  comme 
Fon  sait,  n*avaient  potat  d^armoiries ,  et  ils  prenaient 
pour  eachet  tell^  figure  qu'ils  JMgeaieat  a  propos.  Le 
eachet  de  Lentulua  r^pr^ptait  la  tete  de  son  grand- 
pere,  v^nerable  YiejHard ,  qgi  avait  ete  eonsul,  prince 
du  s^nat^  et  qui ,  daP3  le  inouvement  oii  perj^  C  Grac- 
ehus ,  avait  isignale  $oq  zeie  pour  le  parti  des  honnetes 
gens  et  pour  le  bien  de  la  republique.  Ciceron  ven  fai- 
sant  recounaitre  a  Leptulus  soq  eachet,  lui  en  fit  avec 
raison  un  spjet  de  reproche.  Foila  t  lui  dit  -  il ,  Uimage 
de  voire  eUeul^ ,  personnage  infinimeni  recomnuin- 
dable ,  e/  qui  a  iQigours  aime  uniquemeni  la  pairie  et 
ses  cpneitoyens.  Commenl  i^tie  magey  touie  mueue 
qu'elU  esi  f  ne  vous  a-t-^lkpfus  iUtourne  d'un  crime 
mssi  horHkk  que  c^UU  qm  vous  av^s^  commis? 
OiiiMdi.-       Les  criminels  ayiint  4t4  pleinement  cpnvaincus,  et 

tn1>ii«dans  i  i 

dffn  maiMDt  par  tant  de  pr^uyes ,  $t  par  )wr  propre  aveq ,  il  Ait 

^ory^^trr  ofdopQe  paf  le  sen9t  que  Lentpiu^  abdiquei^il  Ia  pre- 

*"  *'     ture ,  et  que  lui  et  ses  complices  seraient  gardes  a  vue 

dans  des  maisons  particuli^res.  Lentulus  fut  remis  a  la 


<  m  Bat  T«r6,  iaqniun,  signovi  qoi-  etvet  soot:  fiiap  qmdom  te  •  lantn 
dem  notnm ,  imago  avi  toi ,  cUriMl-  sc^lviv  etjaui  i|mt«  feTPcaiv  dvboit.  • 
mi  viri ,  qni  araavit  unice  patriam  et      (  f  n  CatU,  t|i ,  i|.  xo.  ) 
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garde  da  P.  Lentuliis  Spinther,  ^dtl^  eurub ,  Geihegus 
ftit  corifi^  k  Q.  Cornificitlg ,  Statilius  ä  Cesar ,  Gabi-» 
nius  a  Crassus,  et  Ceparius,  lorsqull  eut  et^  nmene, 

Le  senat,  par  1«  metn^  d^rat,  rendit  des  Actionsde 
graces  k  Cicefoffi  dafis  left  tertned  les  plu»  hdliorables, 
donna  dte  elogeft  au  th\e  des  preteors  Flaocus  et  Poti- 
tiniud ,  et  mhhe  kma  le  tönsU)  Ailtoitie  iur  ce  qu'il 
n'avait  voulu  entrer  en  aucone  liaitoa  atec  cetix^  qiii 
avaietit  ^u  part  a  la  ootispinition ;  loaange  equiv€M|ue  4 
et  qui  fei&ait  sefitir  ce  qu'ofi  ataft  appr^hende  d^  öa 
con^ul.  Enfin  il  fut  dit  qa^  Von  i^lebrerait  des  st/ppä^  Hoaaear 
catlons  *  au  uom  de  Ciceron  -  c  e9t-^«djre  an  jour  de  """«i»»  ~- 

■^  au  (Nir  le 

lifite  pouf  fetid^e  graced  aoic  dieox  de  ce  ^ue  Cicenuk  s^n»t  k  ci- 
aifait  deUvre  la  ville  dufeUy  les  cilojens  du  camdge^ 
et  ritaUe  de  la  guerre.  C^tatt  un  hodneur  unique  dans 
de  patieilleft  dfconstaaces.  Jduiats  Us  supplicalion^i^k* 
vaietit  ete  d^riiees  qu'au  fiom  de  generaux  qtii  eussent 
Vaifieu  le$  ennetnis  les  armes  k  la  maili. 

Le  seliat  ne  se  Sepsra  que  sur  le  soir.  Gi^^ron  tnonia  odronttnd 
äussitot  k  la  iribune  aat  harangoes;  et,  apres  avoir  p^pi^e^ 
rendd  eöifipte  de  tout  au  peuple  assembl^^  il  insista  ^^^'^[^ 


fortement  sur  h  reoonnaissance  qui  etai t  due  aixii  dienx   <^>»  ^  ^' 
tmmortels  pöur  la  protectiön  aecord^  par  eax  a  la  u^ecatui- 
tille  et  ä  rempire.  II  letir  fit  hommage  de  la  sagesse 
avec  laquelle  il  avait  lui-tntoie  conduit  toole  cette  af* 
fsire.  II  attribua  k  leur  juste  v^ngeanoe  FaTeuglement 
dont  araient  ^  frapp^  les  coupables  en  fournissant 

'  «SappUcatiodiit  umnortalibiu,  gato  condgit:  «t  his  decreta  Teibii 

pro  ungnJari  eonun  meritOi  ineo  ett,  ^ubd  Urhem  incendiis,  casde 

nomine  decreta  est,  qnod  mihi  pri-  ehves,   ItaUam  MIo   Ubcrassem,  » 

mjun  poat  haqc  lirbem  conditam  to-  ( InCatU,  iir ,  n.  1 5.  ) 
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des  preuVes  icontre  eux-raSmes.  Maximes  rcligieuses ,  et 
qui  font  partie  de  la  tradition  universelle  du  genre  hu- 
roain  sur  la  Providence. 

Ciceron  n'oublie  pas  neanmoins  Tinter^t  de  sa  gloire 

personnelle ,  et ,  se  comparant  ä  Pompee ,  il  felicite  ia 

ville  de  Rome  d^avoir  produit  en  mSme  temps   deux 

citoyens  %  dont  Tun  donnat  pour  bornes  ä  rempire  ro- 

main ,  non  les  bornes  de  la  terre ,  mais  celles  du  ciel  et 

des  astres ,  et  Tautre  conservat  le  domicile  et  le  siege 

du  meme  empire.  Mais  il  temoigne  en  m^e  temps 

quelque  inquietude  sur  les  suites  que  le  present  evene- 

ment  peut  avoir  par  rapport  ä  lui,  et  il  prie  les  citoyens 

de  faire  en  sorte  que ,  si  les  autres  tirent  avantage  de 

leurs  services,  les  siens  au  moins  ne  lui  fassent  aucun 

tort. 

UmraiHtude      Ge  discours  fut  trfes-bien  re^u ,  et  unanimement  ap- 

dul^ti^Dt  pl^^i-  I^  multitude  avait  enti^rement.change  de  dis- 

"cjSim  e?  P^si^^öJ*^»  ®^'  detestait  alors  Catilina   autant  qu'e)le 

rommeace  k  favait  auparavaut  favorise.   Au  contraire ,  elle  iouait 

ie  datester.  *  ,        , 

Ciceron  comme  son  liberateur,  et  se  livrait  k  la  joie 
d'avoir  echappe  aux  plus  exti^emes  dangers.  Ce  qui 
operait  ce  changement ,  c'etatt  la  deopuverte  du  projet 
de  mettre  le  feu  ä  la  ville.  La  guerre  ne  les  avait  pas 
eflfrayes  :  ils  la  regardaient  plutdt  comme  une  occasion 
pour  eux  de  gagner  que  de  perdre.  Mais  le  feu  leur 
paraissait  un  fleau  cruel ,  dont  les  bornes  ne  sont  pas  au 
pouvoir  de  ceux  qui  Tallument ,  et  qui  deyait  Stre  dau- 
tant  plus  funeste  aux  gens  du  peuple ,  que  toutes  leurs 

*  «  Uao  tempore  in  hae  republica  coeU  regionibas  tenniiuirec  »  alter 
daos  ciTet  ex5titi«M ,  qaorum  alter  cjuadem  imperii  domiciUnm  aedeoi- 
fmea  veatri  imperii ,  non  terrc,  aed      que  seryaret.  »  (/n  CiUiL  xxi,  n.  z6. } 
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possessions  consistaient  dans  leurs  maisons  et  dans 
leurs  meubles. 

Le  leodemain ,  qui  etait  le  quatre  decembre ,  le  senat   Cnssns  est 
s'etant  rassemble,  on  decerna  des  reeompenses  a  Yol~     comme 
turtius  et  aux  deputes  des  Allobroges  pour  le  service  ^uconjura' 
qu'ils  ayaient  rendu  ä  la  republique  en  decouvrant  la  ^jj^o^^^^^ 
'  conspiration.  Mais  un  nouvel  incident  occupa  beaucoup    ^'  ^  ^'^ 

*  ,  ^  .  pnaon. 

Ies  esfprits*  On  presenta  au  senat  un  certain  L.  Tarqui- 
tius,  que  l'on  disait  avoir  ete  pris  sur  la  route  d'£trune, 
cherchant  ä  gagner  le  camp  de  Catilina.  Get  homme, 
ayant  ete  interroge ,  dit  d^abord  a  peu  pres  les  memes 
choses  que  Yolturtius  et  les  Allobroges;  mais  il  ajouta 
quil  etait  ienvoye  vers  Catilina  par  Crassus,  et  charge 
de  Texhorter  a  ne  se  point  alairmer  de  la  prise  de  ses 
complices,  et  a  n  en  avoir  que  plus  dempressement 
pour  s'approchjer  en  toute  diligence  des  murs  de  Rome. 
Au  nom  de  Crassus ,  tout  le  senat  se  recria.  Plusieurs 
ne  le  pouvaient  croire  coupable;  et  ceux  meme  qui  le 
croyaient  faisaient  encore  plus  de  bruit  que  les  autres , 
dans  la  pensee  qu'il  etait  de  Tinteret  public,  en  pareille 
conjoncture,  d^adoucir  et  de  calmer  un  senateur  si  puis- 
sant,  plulot  que  de  Tirriter.  L'avis  donne  par  Tar- 
quitius  fut  declare  faux,  et  lui-meme  mis  en  prison 
]usqu'a  ce  qu  il  revelat  les  noms  de  ceux  par  lesquels 
il  avait  ete  suborne. 

Cesl  un  probleme  que  la  part  que  peut  avoir  eue  Qneiie  part 
Crassus,  aussi-bien  que  Cesar,  dont  nous  parlerons  tout    c^iro*qoe 
ä  Fheure ,  aux  desseins  de  Catilina.  Il  est  certain  que    c^][J°*  *{ 
lous  deux  ils  etaient  anciennement  amis  de  ce  chef  des  <'".^f*>^^®^ 

,  ,      seins  de  Ga- 

conjures;  et  si  nous  en  croyons  Plutarque,  Ciceron,      tain». 
dans  un  ouvrage  qui  ne  fut  veritablement  publie  qu'a- 
pres  leur  mort,  les  accusait  Fun  et  Tautre  d'avoir  eu 
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part  a  la  eonjuration.  Cependant  il  pardk  qm  la  de- 
position de  Tarquitius  contre  Crassus  ftit  regardee 
comme  fausse.  Quelques  -  uns  crurent  que  c'etait  une 
intrigue  d'Autronius ,  qui ,  pour  sauver  le^  prisonniers, 
iroulait  leur  associer  un  complice  si  puissant  ^  que  roo 
n*osit  pousser  Taffaire  :  d'autre8  attribu^rent  la  chose  a 
Ciceron ,  dont  le  dessein ,  en  apostant  Tarquitius ,  etait 
dVmpScher  Crassus  de  prendre ,  selon  sa  coutume ,  la 
defense  des  mauvais  citoyens.  Crassus  lui-m^me  en  de- 
meura  persuade ,  ou  vouiut  le  paraitre ;  et  Sallaste  rap- 
porte  lui  avoir  entendu  dire ,  que  c'etait  Ciceron  qui 
lui  avait  fäit  cet  affront  sanglant.  Je  ne  Irouve  rien  de 
plus  vraisemblable  que  oe  que  j'ai  dit  plus  haut ,  que 
Crassus  et  Cesar^  instruits  jusqu'ä  un  certain  point  des 
projets  de  ces  miserables,  les  laissaient  faire  pour  en 
recueillir  eux-mSmes  le  fruit. 

Cesar  fut  encore  plus  soup^onoe  dans  le  publie  que 
Crassus.  11  est  vrai  qu'il  avait  deux  ennemis  d'un  tres- 
grand  .nom ,  qui  avaient  tout  mis  en  oeuvre  pour  r6-> 
pandre  et  accrediter  des  bruits  desavantageux  k  son 
sujet.  Cetaient  C.  Pison ,  eonsul  cinq  aois  aupara^ant , 
et  Catulus,  qui  ne  pouvaient  lui  pardonner,  Tun  d'avoir 
agi  tout  reeemment  pour  le  &ire  condamner  cooiroe 
ooupable  de  ooncussion^  Tautre  de  Tavoir  sapplante 
dans  la  demande  du  grand  pontificat.  ( Je  parlerai  ail- 
leurs  de  cette  derniere  affaire. )  Si  Ciceron  etait  entre 
dans  les  yues  de  Pison  et  de  Catulus ,  Cesar  courait  un 
grand  danger  :  car  ik  soUicit&rent  vivement  Je  consu) 
de  faire  nommer  leur  ainemi  au  nombre  des  eonspira- 
teurs  par  Yolturtius,  et  par  les  Allobroges ;  et ,  n  ajant 
pu  Tobtenir,  ils  prirent  sur  eux  d'echaufFer  les  esprits 
par  leurs  discours  :  k  quoi  ils  rkissirent  si  bien ,  que 
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Cesar  ,  en  sortant  da  s^nat ,  fui  insulte  par  lei  chevalie» 
romains  ^  qui  ^aient  en  annes  autour  du  temple  de  la 
Concorde.  Ces  chevaliers  )ui  prasentirent  la  pointe  de 
leurs  epees ,  et  ils^  Tauraient  tue  sur  la  place  ^  si  Ciceron 
ne  les  en  eiit  empech^s.  Curion  le  pire  coutrit  Cesar 
de  aa  toge ,  et  le  fit  passer  ainsi  k  travärs  ceun  qui  le 
mena^aienL 

Quel  motif  d^tertntna  Cio^ran  k  m^ager  C^Mr,  c'est 
«ur  qooi  ie&  sentintent^  ont  ^te  partages  :  les  uns  ont 
pense  qu'il  y  avait  bien  contre  lui  des  80Up9oiis ,  mais 
non  paa  des  preuves  sufiisantes;  d'autres  se  sont  ima* 
gine  que  Ciceron  avait  apprehende  le  credit  ^tiorme 
de  Cesar,  et  qu'il  n'avait  o^e  Fenvelopper  dans  une 
m^me  cause  avec  le&  prisonnters^  de  peur  que  le  peupie 
ne  les  aauvit  plutot  li  cause  de  C^sar  que  de.  iaisser 
perir  Cesar  avec  eux.  Qui  peut  esperer  apr^  tant  de 
si^cles  de  voir  clflir  dans  des  mystferes  qui  ont  ^te 
obscurs  mtoe  pöur  les  contemporains  ?  Je  nCen  tienä 
^  k  conjectare  que  }*ai  ha^rd^e  di-dessus. 

Ciceron  fut  oblig^  d^aller  passer  ta  nuit  dans  ane  laqni^tDdes 
maison  d'anii  ^  la  sienue  (Stant  occup^e  par  les  vestales,  f*esf^": 
qui  y  celebraient  les  myst^res  de  Ia  botine  deesse«  Ce  «g^P"» 
sacriBce  se  faisait  avec  de  graades  c^reroonies,  et  ne    «o»  f'^- 
devait  avoir  pour  ministres  et  poar  t^oins  que  dea 
femmes  :  il  ne  fallalt  pas  m^ine  qu'aiictiti  homme  restit 
dans  la  maison.  Pendant  la  nuit  ^  Ies  inqai^de^  per<^ 
mirent  peu  k  Ciceron  de  gouter  le  sommeil.  Terentia, 
sa  femme,  vint  Ie  trouver  par  ordre  des  vestales,  loi 
annon^ant  uu  pr^tendti  prddige  qui  devait  beaucoup  . 
1  encourager.  Le  feu ,  qui  avait  paru  eteint ,  s^^tait  tput 
d*un  coup  rallinne  sous  to  cendre,  et  avait  jete  une 
grande  flamme.  Les  vestales  avaient regarde cetevene* 
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ment,  bien  simple,  comme  ua  presage  qui  promeltait 
un  heureux  succ^  et  une  gloire  brillante  au  consul.  II 
n^est  pas  probable  qu'une Spareille  bagatelle  eut  beau- 
coup  de  pouvoir  sur  Tesprit  d'un  homme  aussi  eclaire 
que  Ciceron;  mais  Plutarque  fait  entendre  que  Ies 
exhortations  de  Tereutia  ne  lui  furent  pas  inutiles.  G* 
n  etait  point  une  femme  d'un  caractere  doux  et  timide, 
mais  ambitieuse  et  hautaine ;  etle  prenait  ptutot  part 
aux  af&ires  publiques  ä  cause  de  son  mari  quVUe  ne 
lui  faisait  part  a  lui*m£me  de  ses  aflaires  domestiques. 
Quintus ,  fr^re  de  Ciceron ,  et  Nigidius  Figulus  ,  son 
ami  ^  contribuerent  aussi  a  l'affennir. 
iiassembie       j^  chosc  ne  souffrait  point  de  delai.  11  se  faisait  des 

lesenatpoar  ^  '■  ^ 

d^ider  da  mouvemeuts  parmi  les  affranchis  et  les  clients  de  T^n- 
soDniers.    tulus  ct  dc  Cethegus  pour  les  enlever  de  force  des  mai- 
sons  Qu  on  les  gardait.  Ciceron  assembla  donc  de  nou- 
yeau  le  senat  le  lendemain  ,jour  des  nones  de  decembre, 
qu*il  a  tant  celebrees  dans  ses  ecrits.  Toute  la  ville 
etait  dans  Tattente  de  ce  qui  allait  etre  ordonne.  Le 
peuple  en  foule  remplissait  la  place  publique ,  les  tem- 
ples  qui  en  etaient  voisins^  et  toutes  les  avenues  du 
senaL  La  coUine  du  Capitole  etait  couverte  de  cheva- 
liers  romains.  Cet  ordre,  si  longttomps  jaloux  et  ennemi 
du  senat ,  s'etait  reconcilie  avec  lui ,  autant  par  atta* 
chement  pour  le  consul  que  par  zele  pour  la  republique. 
Toute  la  noblesse  s  enrolait  ä  Tenvi  pour  prendre  les 
armes,  et  appuyer  par  la  force  le  decret  qui  allait  etre 
rendu.  Toutes  les  conditions,  tous  les  äges,  se  trou- 
vaient  reunis  dans  un  mSme  sentiment.  Jamais  le  con- 
cert  u'avait  ete  si  parfait  dans  Rome  contre  de  mechanU 
'    citoyens.  Les  partisans  des  conspirateurs ,  faibles  et  tn 
tres-petit  nombre ,  n'osaient  se  montrer. 


Digitized  by  VjOOQIC 


HISTOIRB   ROHAINE.  363 

Liorsque  Ciceron  eut  mis  raflfaire  en  deliberation^     suanos 
D.  Silanus,  consul  designe,  et  qui  en  cctte  qualite    ^^mort* 
etait  le  premier  opinant,  prit  Ie  parti.de  la  severite, 
et  fut  d^avis  que  Ton  nut  ä  mort  sur-le-champ,  sans 
autre  forme  de  proces,  les  cinq  prisonniers,  et  de  plus 
Cassius  et  trois  autres  qui  s'etaient  enfuis,  des  quft  les 
magistrats  les  auraient  en  leur  pouvoir. .  Cet  avis  fut  c^^r  oott« 
suivi  de  ceux  qui  parlerent  apres  Silanus  jusqu  a  Cesar,    .tnire,  et 
qui  etait  alors  preteur  designe.  Celui-ci  ne  craignit  ron^se^^on- 
point  de  reveiller  des  soupfons  qui  avaient  fait  tant  ^^n^ 
d'eclat,  en  opinant  contre  le  supplice  des  conjures.  Soit    ?*'"•"•• 
amitie  pour  eux,  soit  qu^il  voulut  parakre  respecter  les 
droits  des  citoyens,  qui  semblaient  violes  par  une  fa^on 
de  proceder  arbitraire  et  contraire  aux  lois,  soit  enfin,. 
comme  le  dit  Plutarque ,  qilb ,  regardant  tout  trouble.  Pint.  m  Cat. 
et  toute  faction  dans  letat  comme  un  germe  et  une. 
semence  de  ce  qu'il  pretendait  faire  lui-meme,  il  äimät 
mieux  accroitre  le  feu  que  de  contt^ibuer  a  leteindre, 
il ,  eleva  sa  voix  contre  le  consentement  unanime  de 
ceux, qui  Tavaient  precede,  et  il  entreprit  de  persuader 
au  senat  de  sauver  la  vie  a  des  criminels. 

Salluste  lui  met  dans  la  bouche  un  discours  oii  il  y 
a  beaucoup  d'art  Comme  il  sent  que  la  disposition  de 
son  auditoire  n'est  point  favorable  au  sentiment  qu'il 
embrasse,  et  que  les  senateurs,  justement  irrites  et 
effrayes  en  meme  temps,  ne  respiraient  que  Ia  ven- 
geance ,  pour  calmer  les  esprits  emus ,  il  etale  d'abord 
et  fortifie,  soit  de  raisons,  soit  d^autorites,  la  maxime 
indubitable  que  Ton  doit  juger  sans  passion.  «Mes- 
«  sieurs',  dit-il,  tous  ceux  qui  ont  k  deliberer  sur  des 

^  tt  Oibiiis  hoiKimes»  P.  G. ,  qni  de  amicitii ,  irk ,  atque  ntisericordii^  • 
rebna  dobiis  comiiltaiit ,  ab  odio ,      Tacooe  esae  deoet.  Haud  faoile  aniama 
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cr  iiffaires  douteilses  doivent  tneltre  li  Yioäri  b  haine  et 
«  Tamiti^,  la  cofti pation  et  la  goI^.  II  ii'est  pag  aise  de 
cr  dertiSler  ie  trai  lorsque  ces  fientttnenfs  offusquent 
« l'ame;  et  jamais  personne  ^  en  ftutvant  la  passloil ,  n  a 
•r  pri^  uit  parti  v^ritabldment  utiie*  Si  vous  faites  agir 
«  y(ftre  esprit,  il  vous  guide -dans  voä  d^tnafchea;  ai  Ia 
ir  passion  s'en  rend  mattress^,  elle  seule  dömine  ^  et  la 
«  reiison  »'a  plus  di$  poutoir. »  II  appliqoe  ce  principe 
ii  la  delib^ration  presente;  et,  en  oönTenant  que  le 
crime  de  Lentulus  et  de  ses  eooiptices  est  horrible  et 
digne  des  plus  grands  supplices,  tl  pretend  que  le  aenat 
rotnain  se  döit  ä  lui«^m£me  d^user  de  moderation ,  et  de 
ne  laisser  ^cllapper  anctin  söup^n  de  vengeance.  «r  II 
Cl  y  a ,  dit-il  ^  tine  grande  difference  pour  la  libert^  d^agir 
<x  selon  la  diffet*ence  des  /Krsonnea^  Ceiix  qui  vivent 
it  inconnus  dans  un  ^tät  de  bassesse,  si  la  ool^re  leur 
tf  fait  faire  quelqu^  faute,  peu  de  gens  en  sont  instruits : 
«leut-  fortune  et  lettr  noM  sodt  egalement  obscars. 
«Mais  pour  ceux  qui,  revitus  d'une  puissance  sans 
«  bornes,  sont  expo»^s  sur  nn  grand  th^tre ,  tout  Tani* 
•r  vers  est  informe  de  leurs  actions<  Ainsi  la  plus  haute 
«(  fortune  est  precis^ment  celle  qui  laisse  moins  de  li- 
et  beftt^.  II  n'est  permis  alors  ni  de  fiivoriaer,  ni  de 
tl  htir ,  iii  de  se  mettt^  en  col^re.  O  qui  s'appelle  col^ 


Tenutt  pfoviddt,  dbt  illa  officlunt!      ittTos  siitit.  Qui  itfagno  nnperio  jm. 
iieqme  quisqiMiB   oamittB  Inbidini     diti  ia  exoebo  «fatca  «gant,  «onmi 


aimul  et  luiil  paroiu  Ubi  inUnderis  fiicU  cuncti  mortalet  nov^re.  lu  io 

ingetuum ,  valet :  si  Inbido  potsidet ,  nsaxumii  fortmiA  mlnnitui  llcentu  est. 

e«  domiaatar,  aaiiMa  nihil  rtht.  •  Haqaa  atadcre,  ncqna  odUae,  soi 

*  «  Alia  allia  Ueentb  es£,  P.  C.  mmim^  irasci  dooet.  Qiub  apud  alios 

Qui  demiasi  in  obscuro  yitam  agant,  iracnndia  dicitnr,  ca  in  imperio  so* 

si  quid  iiMandiA  deliqalre ,  paool  perbia  aUjBe  crudcUtaa  afpeilatv.- 

adimt:  fikna  atqae  foitmia  oofym  (Sau.ust.) 
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tf  cbez  le»  autres,  dans  ceux  qui  jouis9eQt  de  Tempire 
«  passe  pour  tymooie  et  cruaute. » 

Cesar  ne  s'en  tient  pas  a  ces  reflexionsgenerales  :  il 
attaque  le  aeoUment  de  Silanus  cooime  contrevenant 
aux  lois  9  qui  imposent  pour  peine  aux  crimes  des  ci^ 
toyens,  Pon  la  mort,  mai»  lei^iK  £t  meme,  comuie  il 
etait  imba  de»  man^imes  epipurienqes,  il  avance  que  U 
mort  o'est  pas  un  aupplice ,  mais  un  soulagement  pour 
les  iiiiserable$ ;  qu'elle  mei  fin  k  tous  les  maux  des  mor- 
tek,  et  qu'au-deta  de  ce  terme  &tal  il  ny  a  plus  lieu  ni 
ä  la  douleur  ni  ä  la  joie. 

Mais, il  triompbe  surtoot  a  faire  sentir  les  conse- 
quenc^  dangereuses  de  Teiemple  quVm  se  prepare  a 
donner.  «Quelque  traitement  rigoureuxS  dit-il,  que 
« Ton  fiisse  soufirir  aux  conspirateurs ,  ils  lont  bien 
«merite.  Neanmoins  vous  devez^  messieurs,  pr^ndra 


I  niis  merito  accidet  qiudquid 
aeteiuM  ▼<»•,  P.  G. ,  fpiid 
il)  idjoft  •Utoatis,  cpiuidcnite.  Oomia 
nuU  exerapla  ex  boois  initUs  orU 
Mint:  «ed  abi  impariiiiii  ad  ifnaroty 
ant  BHoaa  bonoa  pervenit,  noyam 
ilhid  exemplum  ab  dlgnU  et  jdonela 
ad  indlgDoa  et  non  idoneos  tranaftr- 


jnsait,  quia  non  factum  ejus  landa- 
bat?  Homteea  aceleatoa,  fiictioaoa, 
qui  aeditionibua  rempublicam  exitgi- 
taTerant ,  merito  necatoa  aiebant.  Sed 
ea  rea  magna  initiiim  cladia  foU. 
Namati qniaqoe  domnm , aat  vesti- 
mentmn  alicajus  concupiverat ,  da- 
bat  openm  oti  la  In  proaoriptorum 


tnr.   Imfi^dttmotui^  devictia  Atbcr    'nopMro  aaaet.  lu  Uli  qnibna  X)Aii!|a-t 
nienaibua ,  triginta  viroa  imposu^,      ajppi  mora  laetitiae  faerat,  paulo  post 


qnl  rettpubltcam  eomm  iractarent. 
Hi  primo  <9ttp^r«  peaairanip  qne«»qM« 
et  omnibna  invisqni  indeinnatam  ne- 
care.  Ea  popoloa  brtari,  et  merito 
dkcM  Asri.  Foat ,  abi  paoiatim  U- 
oentia  crcYit ,  jozla  bonoa  et  maloa 
lobidinose  interficere ,  caeteros  meto 
tttrcre.  Ita  civltaa  acrvllute  oppreaaa 
«toit»  laetitiae  gravia  poedas  dedit. 
Nostri  memoria,  yictor  Sulia  qoum 
I^unaaippum ,  et  alioa  ejnamodl ,  qai 
malo  ^ppbUcae  «ravecant ,  jn^illMi 


ipai  trahebantor.  Neqoe  prioa  Ania 
jngttlaQdi  fqit  qqam  Soila  omnea  anoa 
divitiis  expleWt.  Atque  ego  hoe  non 
in  M.  Tollto ,  neqoe  bis  temporiboa 
Tereor.  Sed  in  magnA  ciTitatc  maha 
et  varia  ingenia  sont.  Poteat  alio  tem- 
pore, alio  conaule,  coi  item  exerci- 
tua  in  mana  ait ,  lalaum  aliqnid  pro 
vero  credt.  Ubi  hoe  exemplo  per  ae- 
nati  decretom  conaol  gladium  edu- 
xerit ,  quia  illi  (hiem  faciet,  aot  qoiA 
modarabitar  ?  #  (](dam.) 
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«  garde  aux  suites  qu'aura  par  rapport  aux  autres  ce 
<K  que  vous  allez  ordonner.  Tous  les  exemplcs  les  plos 
«  funestes  ont  oommence  par  quelque  chose  de  bon  et 
cc  de  favorable  :  ensuite,  lorsque  Ia  puissance  passe  entre 
<x  les  mains  d'hoinines  peu  instruits  ou  malintentionnes, 
«  ce  qui  avait  ete  statue  avec  justice  contre  des  cou- 
a  pables  s'etend  injustement  a  des  innocents.  Les  Lace- 
ademoniens,  apres  avoir  vaincu  Ath^nes,  etablirent 
a  dans  cette  ville  trente  magistrats  pour  la  gouvemer. 
«  Ceux-ci  commenc^rent  d'abord  par  faire  mourir  sans 
«  forine  de  proces  les  plus  mechants  citoyens,  des  hom- 
a  mes  detestes  de  tout  le  monde.  Le  peuple  en  etait 
(c  charme,  et  approuvait.ces  executions  comme  des  sup- 
c(  plices  justement  merites.  Mais  bientdt,  lorsque  la  Ii- 
a  cence  et  Taudace  de  ceux  qui  avaient  Tautorite  en 
«  main  se  fat  ,accrue ,  ils  ne  firent  plus  de  distinction 
(c  entre  les  bons  et  les  mauvais  :  ils  en  mirent  a  mort 
a  un  tres-grand  nombre  indifferemment ,  selon  leur 
a  caprice ,  et  efTrayerent  tous  Ies  autres  par  la  crainte 
<cd'un  pareil  traitement.  Ainsi  cette  ville,  reduite  en 
c(  servitude ,  fut  bien  punie  de  la  joie  imprudente  et  ' 
a  temeraire  a  laquelle  elle  s'etait  livree.  De  nos  jours , 
«  lorsque  Sylla ,  apres  sa  victoire,  fit  egorger  Damasippe 
<K  et  autres  semblables  scelerats ,  qui  ne  s  etaient  agran- 
«  dis  que  par  les  miseres  publiijues,  qui  est-ce  qui  ne 
«louait  pas  Ia  justice  du  vainqueur?  On  disait  que 
cc  c'etaient  des  hommes  souilles  de  toute  sorte  de  crimes, 
a  des  factieux ,  auteurs  de  troubles  et  de  seditions,  qui 
<c  subissaient  la  peine  dont  ils  etaient  bien  dignes.  Mais 
«  ces  commencements  furent  suivis  des  plus  grands 
fc  maux.  Des  que  quelqu'un  avait  desire  la  maison  de 
«  ville  ou  de  campagne  d'un  autre,  un  ameublement, 
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cc  un  vase  precieux,,il  faisait  mettre  celui  dont  il  con-* 
tf  voitait  la  depouille  au  nombre  des  proscrits.  De  cette 
cc  fa^on  ceux  qui  s'etaient  rejouis  de  la  mort  de  Dama*- 
cc  sippe,  bientot  apr^s  ^taient  eux-memes  traines  k  la 
cx  mort ;  et  Ton  ne  vit  la  fin  des  meurtres  et  des  pro- 
cc  scriptions  que  lorsque  Sylla  eut  comble  de  richesses 
« tous  ceux  qui  s'etaient  attaches  a  lui. 

a  Ce  ii'est  pas,  ajoute  Cesar,  que  je  eraigne  rien  de 
cc  pareii  de  la  part  de  Ciceron ,  ni  dans  les  temps  oii 
a  nous  sommes.  Mais,  dans  unc  grande  ville  telle  que 
cc  Ia  notre ,  il  y  a  ^es  esprits  et  des  caracteres  de  toutes 
c(  les  esp^ces.  Il  pourra  arriver  dans  un  autre  temps, 
«  sous  un  autre  consul ,  qui  aura  comme  celui-ci  la 
«  force  en  main  et  des  troupes  a  ses  ordres,  il  pourra 
cc  arriver  que  Ton  prenne  pour  vrai  ce  qui  ne  sera  pas 
cc  fonde ,  et  que  de  fausses  iraputations  trouvent  du  cr^- 
cc  dit  dans  les  esprits.  Lorsqu'un  consul ,  appuye  de 
cc  Texemple  que  Ton  veut  donner  aujourd'hui ,  aura  tire 
(c  Vepee  en  veriu  d'un  decret  du  senat,  qui  eät-ce  qui 
a  lui  arretera  le  bras  et  lobligera  de  se  moderer?» 

Cette  consideration  est  assurement  d'un  grand  poids, 
quoique  dans  Tafiaire  presente  elle  ne  dut  pas  empor- 
ter  la  balance.  Telle  est  Ia  nature  des  choses  humaines, 
que  le  bien  y  est  toujours  m&\e  de  mal ,  et  que  Ies  partis 
les  plus  sages  ne  laissent  pas  d'avoir  aussi  leurs  incon- 
venients.   • 

Cesar  conclut  en  ces  terraes  :  cc  EstK^e  donc  que  je 
ff  veux  que  Ton  renvoie  les  prisonniers  en  liberte  ',  et 
«  que  Ton  augmente  ainsi  Tarmee  de  Catilina  ?  Point  dii 

'  «  PUcet  igitor  eos  dimitti ,  et  an-  ptemius :  ipsos  in  Tincnlis  habendos 
geri  exercutnm  Catilinae?  Biinome.  per  nnniicipia  qnse  niaxnm^  Qpibna 
Scd  ita  cenoeo :  pnblicandai  eoram      valent;  ncn  tpuM  de  iia  poateÄ  ad  se- 
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« tout  :  mais  voici  moo  avis.  Je  peii$e  qu'U  faut  or- 
«  donner  la  conBscation  de  bur»  biens,  ei  les  teoir  eux- 
«  mdmes  ea  prisoa  dans  les  villes  municipales  le9  plas 
«  puiisantes  de  Tltalie  :  que  la  oq  doit  les  laisser  dans 
a  un  etemel  öubli  9  sans  que  persoQne  puisse  jamais  ni 
K  proposer  au  s^oat  de  deliberer  sur  ce  qui  les  regarde , 
«( ni  porter  leur  affaire  devant  le  peuple.  £t,  a  la  fin 
«  dli  senatus-consulte,  il  sera  dit  que,  si  quelqu'un  fai- 
a  sait  le  contraire,  le  senat  juge  que  ce  serait  se  rendiy 
«  ooupable  d'un  attentat  contre  la  republique  et  ccMitre 
«  le  salut  commuQ  de  tous  les  citoyens.  » 
'  Le  discours  de  Cesar  avait  quelque  chose  d'imposant ; 
et  son.  Credit  personuel  y  ajoutait  uae  graude  force. 
Aussi ,  parmi  ceuK  qui  opin^reat  apr^  lui ,  plusieurs 
le  suivirent :  $ilanus  m^ine  fut  ebranle ,  et  panit  vou- 
loir  abandonner  son  opinion.  Les  amis  de  Ciceron , 
persuades  qu'il  y  avait  moins  de  risque  pour  lui  si  les 
choses  n'etaient  pas  poussees  auz  demi^res  extremites, 
entraient  aussi  dans  le  parti  de  la  douceur. 
Ciceron  »•       l«e  oonsul  ue  fut  point  s^sible  a  ces  craintes  qui 
d^iibendoB  alarmaieut  ses  amis.  Uniquement  occupe  du  salut  pu- 
^un^dau    blic,  il  interrompit  la  deliberation ;  et,  resuroant  les 
*2^äqu^ii'  ^®"*  *^*»  '^  '^^  balan9a  de  maniere  qiie,  saps  se  de- 
ir*irid^"a  ^^^^^  ouvertement ,  il  fit  assez  sentir  de  quel  cole  il 
HgDear:    pencbait.  La  harangue  qu  il  fit  en  cette  occasion  est  sa 
CatiUiuiir«.  quatfieme  Catilinaire.  Il  y  remarque  habilement  une 
incoqsequence  dans  Tavis  de  Cesar ,  qui ,  d'une  part , 
reclamait  en  faveur  de  Lentulus  et  des  autres  les  droits 
'  des-  citoyens  romains ,  et  de  Tautre  condamnait  les  accu- 
ses  a  une  prison  perpetuelle.  Par  les  lois ,  toute  affaire 

iiatiiinrefenit,neveoaDi  popolo agat;      re  cum  contra  rempablicam  cl  ula- 
qui  altter  fecerit,  senatum  existnm»-      tem  omniiun  Acttiram.  •  (SixLusr.) 
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criininelle  d'ua  citoyen  romain  devait  etre  portee,  ou 
devant  les  juges,  qui  ne  pouvarent  aller  au-dela  de  la 
peine  de  Texil,  ou,  dans  des  cas  tres-rares,  devant  le 
peuple  assemble  solennellement  dajis  le  Chanip-de- 
Mars ,  qui  seul  pouvait  condamner  a  mort  un  citoyen. 
Ainsi ,  opiner  dans  le  senat  sur  une  affaire  criminellef 
qui  regardät  des  citoyens ,  et  leur  imposer  une  peine 
aussi  grande  que  la  prison  perpetuelle,  c'etait  mani- 
festement  contrevenir  aux  lois.  Ciceron  ne  developpe 
pas  ee  raisonnement  comme  je  le  fais  ici.  Mais  il  loue 
licsar  de  ce  que,  sagement  populaire ,.  il  n'imite  point 
ceux  qui  s'etaient  absentes  du  senat  pour  ne  point 
prendre  part  a  la  deliberation  presente,  et  de  ce  que, 
sachant  que  les  lois  que  Ton  veut  faire  vaioir  en  faveur 
des  accuses  sont  etablies  pour  les  citoyens,  il  ne  pense 
pas  quelles  aient  d'application  aux  conspirateurs,  qui 
ne  sont  plus  citoyens, 'mais  ennemis  de  la  patrie.  Cest 
dlre  bien  clairement  que  Cesar  ne  laisse  pas  jouir  Len- 
tulus  et  ses  complices  des  droits  que  les  lois  attribuaient 
aux  citoyens.  Or,  s'il  lui  est  perniis  de  s'ecarter  des 
lois  en  condamnant  les  accuses  a  une  prison  perpe* 
tuelle,  pourquoi  ne  pourrait-on  pas  aller  jusqua  Ia 
mort,  des  quils  la  meritent  selon  lui-meme? 

Ciceron  passe  ensuite  a  Tautre  avis ;  et,  sous  pretexte 
tie  le  lavep  du  soup^ou  de  cruaute,  il  1  etablit  avec  une 
grande  force.  «  Quelle  cruaute  ',  dit-il ,  peut-il  jamais  y 

'  «  Qiiae  potest  ease  in  tantJ  sce-  dani  hnmanitate  et  miaericordiA.  Ti< 

leris  innnanitate  poniendii  crudeli-  deor  enim  mihi  hanc  arbem  vldere , 

U«  ?...  IA  mihl  ml\k  repnblica  to-  lucem  orbis  terra  mm ,  atque  a  reeni 

biscum  pcrfrai  liceat,  at  ega,  qaöd  omnitim  gentiam,  sabitu  ano  incen- 

in  hae  caasa  vebementior  som ,  non  dio  concidentem :  cerno  animo  se- 

atrocitate  animi  moveor  (  qtiia  enim  palt&  in  patria  miaeros  atqae  inse- 

est  me  mitior?)  sed  singalari  qoa-  poltos  ac«ryoa  civiam.  Versatnrmi' 
TomeXXJ.  Hist.  Rom.  2  4 
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K  avoir  dans  la  punitton  d'un  crime  aussi  detestable  ?... 
tf  Ainsi  puisse*je  jouir  avec  vous,  messieurs,  du  bonheur 
tf  de  voir  Ia  republique  sauvee  de  perii  et  florissante* 
a  coinme  il  est  vrai  que ,  si  je  suis  un  peu  severe  dans 
'( Faffaire  dont  il  s'agit  ici ,  ce  n'est  point  assurement 
ic  par  durete,(est-il  un  homme  plus  porte  ä  la  douceur 
«( que  je  le  suis  ?  )  mais ,  au  contraire ,  par  sentiment 
c(  dliumanite  et  de  commiseration!  Car  je  ni'imagine 
ff  voir  cette  ville ,  la  gloire  de  Tunivers  et  1'asyle  de 
ff  toutes  les  nations ,  perir  en  un  instant  par  un  in- 
ff  cendie  qui  la  devore  tout  enti^re  :  je  me  mets  devant 
ff  les  jeux  les  monceaux  de  corps  morts  des  citoyens 
ff  restes  sans  sepulture  au  milieu  de  la  patrie  ensevelie 
ff  sous  ses  ruines  :  je  me  represente  le  regard  foreene 
ff  de  Cethegus,  et  la  fureur  de  ce  scelerat  qui  se  baigne 
ff  dans  votre  sang.  Mais  quand  je  me  Bgure  Lentulus 
ff  devenu  roi,  comme  il  a  avoue  lui-meme  ravoir  es- 
«  pere  en  vertu  des  oracles ,  Gabinius  revetu  de  pour- 


hi  ante  ocalos  adspectas  Cethegi  et 
furov  y  in  Tcstra  c«de  bacchantis* 
Qtium  vero  mihi  proposui  regDaDtcm 
Lenrulum ,  sicnt  ipse  se  ex  fatia  spe- 
nkase  confessos  est,  pnqmratam  esse 
huDC  Gabininm,  cumexeroituveiysse 
CatiliuHm ;  tum  lamentationem  ma- 
tromfamiiias ,  tnm  fngam  virginnra. 
atqut  pntromai ,  ac  vexatiooem  viiv 
ginum  veslaliuin  perhorresco.  Et 
qiiia  milli  vehementer  haec  videntur 
misera  atque  miseranda ,  Idcirco  in 
eoa  qui  ea  perficere  voluerunt  me 
severam  Tebementemque  praebeo. 
Eteoim  qiuero,  si  quia  paterfamiliaa, 
liberis^ais  a  aervo  interfecti»,  \aar% 
occisa,  incensÄ  domo,  suppiiciuin  de 
serrls  non  qoiiin  acerbisBimam  samp- 
serit ,  ntrum  is  clemens  ac  miaericors , 


an  inhamanissimaB  et  cruddlssimas 
esse  videatur  ?  mihi  vero  ioaportnnii5 
te  ferreoa ,  qai  non  dojore  ac  cmci- 
atu  nocentis  suum  dolorem  cmcia- 
tumque  lenierit.  Sic  nos  in  bis  homi- 
nibofl,  qui  nos,  qai  co^joges,  qvi 
liberos  nostros  trncidare  volueront: 
qui  singnlas  uniuscnjuaque  nostram 
domos,  et  hoe  oniversom  reipohlicx 
domicilium  delere  canati  sunt ;  qai 
id  egcmnt  nt  gentem  Allobrognm  in 
vcstigtia  bujos  nrbia,  atque  in  cinere 
deflagrati  iuiperii  coHocarent ,  si  ve- 
hementiflsinii  fuerimm,  iiMs«ricordi^ 
biibcbinMir!  ain  reodasioros  esse  to- 
kieRiujjs ,  sommae  nokis  cmdelitatn 
ia  patria»  civiumque  pernicie  hau 
aobeunda  est.  »{In  CMtiL  it  ,  a.  1  r. 
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«  pre,  Catilina  arrivant  avec  son  armee,  je  tremble  et 
c€  je  frissanne  en  me  depeignant  ä  moi  -  meme  les  eris 
«  et  ies  pleurs  des  meres  de  famille,  la  fuite  des  jeunes 
«  gens  de  Fun  et  Tautre  sexe,  les  vestales  outragees; 
tr  et,  paree  que  tout  cela  me  parait  bien  douloiireux  et 
a  bien  digne  de  compassion ,  c'est  par  ce  motif  que  je 
«  me  montre  severe  a  Tegard  de  ceux  qui  ont  voulu 
«c  executer  toutes  ces  horreurs. 

(c  Car,  messieurs ,  je  vaus  le  demande ,  si  un  pere  de 
<c  famille ,  apr^s  que  sa  femme  et  ses  enfants  auräient 
«  ete  egorges  et  sa  maison  brulee  par  ses  esclaves ,  ne 
«  faisait  pas  souffrir  aux  coupables  les  supplices  leä 
fc  plus  rigoureux ,  passerait  -  il  dans  votre  esprit  pour 
«  un  homme  plein  de  clemence  et  de  misericorde ,  ou,  au 
«  contraire,pour  iuhunlain  etpourcruelPquant  a  moi, 
a  je  le  jugerais  barbare ,  je  lui  croirais  un  cceur  de  fer 
cc  et  de  bronze ,  s'il  ne  cherchait  pas  a  soulager  sa  dou- 
<(  leur  et  son  infortune  par  les  tourments  et  la  mort 
a  des  criminels.  Voila  pr^cisement  le  cas  oii  nous  som- 
«  mes.  Nous  avons  a  juger  des  hommes  qui  ont  voulu 
cc  nous  assassiner  avec  nos  femmes  et  nos  enfants ;  qui 
cc  ont  projete  de  detruire  et  nos  maisons  particulieres 
cc  et  le  domicile  auguste  oii  reside  la  republique  en 
cc  corps ;  qui  ont  tente  d'elever  la  nation  des  Allobroges 
a  sur  les  ruines  de  celte  ville  et  sur  les  cendres  de 
cc  Tempire  consume  par  les  flammes.  A  Tegard  de  tels 
cc  hommes ,  si  nous  nous  montrons  severes ,  cest  alors 
c<  que  nous  passerons  pour  misericordieux  :  si  au  con- 
«  tratre  nous  usons  de  moUesse,  nous  serons  regardes 
cc  comme  souverainement  cruels ,  et  presque  comme 
«  complices  de  la  perte  de  la  patrie  et  des  citoyens.  » 

Pour  ce  qui  le  regarde  personnellement.  Ciceron 

a4. 
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parle  en  h^ros.  «Pensez  a  votre  surete',  messieurs, 
«  dit-il  aux  seuateurs ;  veillez  ä  celle  de  la  patria ;  con- 
«  servez  vos  persoimes ,  celles  de  vos  femmes  et  de  vos 
«  enfants,  et  tout  qe  que  vous  possedez;  defendez  le 
a  nom  et  ie  salut  du  peuplc  romain  :  quant  a  ce  qui  me 
a  touche,  cessez  de  vous  en  occuper  et  de  vouloir  me 
«  menager.  Car  premierement  je  dois  avoir  cette  con- 
n  fiance,  que  tous  les  dieux  protecteurs  de  cette  ville 
a  me  recompenseront  selon  que  je  le  merite.  Mais  de 
«plus,  si  quelque  disgrace  m'est  reserv^e,  je  suis  prct 
a  a  mourir  avec  joie  :  car  la  mort  ne  saurait  etre  ni 
«  honteuse  pour  un  homme  de  cceur,  ni  prematuree 
a  pour  un  consulaire ,  ni  malheureuse  pour  un  sage.  » 
Il  voyait  toute  la  grandeur  du  perii ,  mais  il  n'eii  etait 
point  efFraye ,  et  il  se  consolait  par  la  vue  de  la  gloire 
quil  avalt  acquise.  «  Je  comprends^,  dit-il,  qu'autant 
<c  qu'il  y  a  de  partisans  de  la  conjuralion ,  et  le  nombre 
«  en  est  tres-grand,  autant  je  me  suis  fait  d  ennemis  : 
<t  mais  je  meprise  toute  cette  multitude,  qui  n^est  qu'op- 


*  R  CoDsnlile  vobis ,  prosplcite  pa- 
trix ,  conservate  vos,  coDJuges,  li- 
beros,  fortnnasqiie  ventras,  popnli 
i-omani  nomen  salatcmque  defenditr : 
mlhi  parcere  ac  de  me  co{;itare  de- 
siDite.  Nam  primum  debeo  sperare , 
omoes  deos  qoi  hoic  nrbi  prnRsident, 
pro  eo  mihi  ac  mer/eor  relataros  gra- 
tiam  east.  Deindc* ,  si  qnid  obtigerit, 
8ec|uo  animo  paratoque  moriar.  Ne- 
que  enim  tocpis  mors  forti  viro  esse 
potest,  neqae  immatara  consulari, 
neqne  miaera  sapienti.  *>  (In  CatiL 
IV,  n.  3.) 

*  «  Ego ,  qaanta  manus  est  conja- 
ratorum,  qnam  video  esse  perma* 
goam ,  tantam  me  inimicorum  mnlti* 


tadioem  sascepisae  video :  sed  eam 
esse  jttdico  turpcm ,  et  infirmam,  et 
contemptamet«bjecum.  Quod  si  ali- 
qtuindo  alicujusscelereconcitau  ma- 
nus ista  plas  valnerit,  qnam  vestra 
ac  reipnblic»  dignitas,  me  taroen 
meoram  factonun  atque  oonsUionim 
nunqnam ,  P.  C. ,  pcenitebit.  Etenin 
mors ,  qnam  iiii  mibi  fortasse  mini- 
tantur,  omnibns  est  parau:  vit» 
tantam  landem,  qnantA  vos  me  ve- 
stris  decretis  bonestastis,  nemo  est 
assecatas.  Csteris  enim  aemper  bene 
gestse,  mihi  nni  consenratc  rei- 
publica*  gratnlationem  decreristis.  • 
(Ibid.  IV,  n.  ao.  ) 
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«  probre,  que  misere  et  que  faiblesse.  Si  cependant  il 
«  arrive  jamais  qu  animee  par  Ia  fureur  de  quelque 
cc  scelerat^  elle  acqui^re  un  credit  superieur  a  votre 
a  au  torit  e  et  ä  celle  de  la  republique ,  au  inoins  il  n'ar- 
«  rivera  pas  que  je  me  repente  de  ce  que  j'ai  fkit,  et 
«  de  la  sagesse  des  vues  par  lesquelles  je  me  suis  con- 
«c  duit.  La  mort,  dont  peut-etre  ils  me  menacent,  est ' 
«  la  loi  commune  ä  tous  les  hommes  :  mais  une  vie 
<c  aussi  glorieuse  que  celle  dont  je  jouis  par  les  decrets 
«dont  vous  m'avez  honore,  c'est  ou  jamais  personne 
«  n*est  parvenu.  Les  autres  ont  ete  loues  par  vous  pour 
«  avoir  bien  servi  la  republique,  moi  seul  pour  Tavoir 
ec  sauvee. » 

Le  parti  de  la  fermete ,  que  Ciceron  appuyait  si  for-  cato»  refatt 
tement,  eut  encore  un  defenseur  en  la  personne  de  deC^Mpyet 
(>alon.  I!  soutint  ce  parti  avec  toute  la  vigueur  qui  fei-  tjj*°|^*Jj**,5 
sait  le  ^onds  de  son  caractere.  Dans  le  discours  que 
Salluste  lui  attribue,  il  entre  en  mati^re  en  observant 
que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  opine  avant  lui  n'ont 
pas  meme  pris  Tetat  de  la  question ;  qu'ils  ont  parle 
comme  s'il  s^agissait  de  deliberer  sur  le  supplice  des 
coupables,  au  lieu  qu'il  s'agit  de  sauver  et  la  republique 
et  les  particuliers  du  plus  extrSme  daiiger  qu'ils  aient 
jamais  couru.  cc  Je  vous  apostrophe  ici  de  par  tous  les 
«  dieux ',  dit-il,  vöus  qui  avez  toujours  fait  plus  de  cas 

■  m  Per  deos  iminortales ,  vos  ego  de  sociorum  injnrlls :  libertas  et  ani- 

appello,  qnj  semper  doinos,  signa,  ma  nostra  in  dnbio  est.  Sarpename- 

tabulas  vestras  pluris  qnam  rempa-  ro ,  P.  C.  multa  verba  in  hoe  ordine 

blicam  fecistls.  Si  iata  cujmcumque  feci ;  saep^  de  Inxana  atque  avaritia 

modi  sunt ,  qu»  amplexamint ,  reti*  nostrorum  civium  questus  sam ,  mal- 

nere,  si  volaptatibus  vestris  otiam  iosque  mortaliA  ei  caasa  advorsos 

praebere  Tnltis:  expergiscimini  ali-  habeo.  Qui  mibi  atqae  animo  meo 

quando ,  et  capessite  rempublicam.  nnllias  unqnam  delicti  gratiam  fecis- 

Non  agitur  de  vectigallbaa ,  neqae  sem,    haad  fäcile  altenus   lobidiai 
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c(  (le  vos  maisons  de  ville  et  de  campagne,  de  vos  statues 
«  et  de  vos  tableaux ,  que  de  la  republique.  Si  vous 
«  voulez  conserver  ces  frivoles  objets  dont  vous  6tes  si 
«  fort  epris,  si  vous  voulez  assurer  le  loisir  et  la  tran- 
(c  quillite  de  vos  plaisirs ,  sortez  enfin  de  votre  assou- 
«  pissement ,  et  prenez  ici  a  cqeur  les  interets  de  Fetat. 
cc  II  ne  s'agit  pas  des  revenus  publics,  ni  des  injustioes 
a  que  soufFrent  nos  allies:  c*est  notre  liberte,  c'est  notre 
u  vie  qui  est  en  periL 

«Souvent  jai  parle  devant  vous,  messieurs  ^  avec 
cc  force  et  avec  etendue  pbur  me  plaindre  du  luxe  et  de 
(c  lavidite  pour  TaFgent,  deux  vices  qui  marcbent  de 
cc  pair  parmi  nos  concitoyens ;  et  par  la  Je  me  suis  fait 
cc  beaucoup  d  ennemis.  Comme  je  ne  m'etais  jamais 
cc  pardonne  a  moi-^meme  aucune  &ute ,  je  n  etais  {>as 
cc  dispose  a  faire  grace  aux  autres  des  exc^s  oii  les  era- 
cc  portent  leurs  passiotis.  Mais ,  quoique  vous  n^ecou- 
cc  tassiez  pas  mes  remontrances,  la  republique  ne  lais- 
et sait  pas  de  subsister ;  ses  forces  la  soutenaient  contre 
c(  votre  negligence.  Aujourdliui  il  n'en  est  plus  de  meme : 
c(  il  nest point question  de  mceurs bonnes ou  mauvaises, 
(c  ni  de  conserver  la  grandeur  et  Teclat  de  lempire  du 
cc  peuple  romain,  raais  de  decider  si  tout  ce  que  nous 

nuleracta  condonabam.  Sed  ea  um-  .    Quia  bona  aliena  largiri,  liberalius; 

etsi  vos  parvi  pendebatis ,  tamen  res-  malarom  remm  aodacia ,  foVtitodo 

poblica  firma  erät :  opulentla  negli-  vocatar :  eo  respublica  in  extrcoio 

gentiam  tolerabat.  Nuac  vero  non  id  sitä  est.  Sint  sane,  quoniam   ila  se 

agitur,  bonisne  an  malls  moribos  vi-  mores  habent ,  libcrales  in  sociorura 

vamiis ;  scd  cujus  hxc  comque  modi  fortnnis ;  sini  misericordes  iu  fiuibiu 

videntnr ,  nostra  ,  an  nobiscum  ona  lerarii :  ne  iiii  sangninem  nostnim  lar 

hostium  futnra  sint.  Uic  mihi  quis-  gidntnr;etdampancisscel«Fatispar' 

quam  mansuetadinem  et  misericor-  cunt,bonos  omnes  perditum  eant  > 

diam  nonilnat!  Jam  pridem  equidem  (Sa.lx.ust.) 
nos  Terä  reram  V9cabula  amisimas. 
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tf  possedons  et  que  nous  gou vernons ,  bien  ou  mal ,  nous 
cc  demeuren^i,  ou  passera  avec  nos  personnes  au  pouvoir 
c<  des  ennemis. 

aDans  de  pareilles  conjonctures  on  nous  parle  de 
«  douceur  et  de  misericorde !  Il  y  a  long-teoips  que 
a  nous  avons  perdu  les  vrais  noms  des  choses.  La  re- 
«  publique  n'est  en  si  facheuse  situation  qu^  paree  que 
«  Ton  appelle  liberalites  des  largesses  du  bien  d'autrui, 
u  et  du  courage  ce  qui  est  audace  a  faire  le  mal.  Quils 
a  se  piqtient,  puisqu'on  le  veut  et  que  la  mode  en  est 
a  etablie ,  quils  se  piquent  de  liberalite  aux  depens  des 
a  allies  de  Tempire ,  et  de  misericoi*de  envers  les  vo-  ^ 
cc  leurs  qui  pillent  le  tresor  public ;  mais  qu'ils  ne  fas- 
cc  sent  pas  largesse  de  notre  sang ,  et  que,  pour  epar-  . 
cc  gner  un  petit  nombre  de  scelerats ,  ils  n^exposent  pas 
«  a  perir  tous  les  gens  de  bien.  » 

Caton  refute  ensuite  Texpedient  imagine  par  Cesar, 
de  tenir  les  accuses  enfermes  dans  les  prisons  en  diffe- 
rentes  villes  d'Italie ;  et  il  prouve  evidemment  que  cet 
expedient  est  nul ,  et  qu'il  n'y  aurait  aucune  surete  a 
s'y  fier.  La  chose  parle  d'elle-menie.  Mais,  plein  de 
zele  pour  les  moeurs,  il  revient  a  invectiver  contre  les 
vices  de  son  temps,  qui  ont  ouvert  la  porte  a  tous  Ies 
dangers  dont  on  a  tant  de  peine  a  se  tirer..  Le  morceau 
est  si  beau ,  que  je  crois  qu  on  me  saura  gre  de  le  rap- 
porter  ici. 

(c  Ne  pensez  pas  %  dit-il ,  messieurs,  que  ce  soit  par 

'  «  NoUteezistnmare  miyoresno-  jor  copia  nobU  quam  ilUs  eat.  Sed 

stru*  armis  rempablicam  cx  parva  alia  fu^re  qum  illoa  magnos  fec«re, 

tnagnam  fecisse.  Si  itä  euet ,  malto  qu»  nobis  DuUa  sam :  domi  mdat- 

pnlchemunaiD  cam  nos  baberemua:  tria,  foris  jastum  imperiam,  animna 

qaippe  aociorum  atqae  eiviam ,  pne-  in  consnlendo  libcr,  ncqne  delicto » 

terea  armomm  atqae  eqnorum ,  ma-  neqae  lubidini  obnoxiua.   Pro  hii 
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« les  armes  que  nos  ancetres  ont  rendu  si  grande  une 
cc  republique  dont  les  commencements  etaient  si  petits. 
«  S'il  en  etait  ainsi ,  nous  Taurions  aujourd'hui  bieu 
(c  plus  florissante,  puisque  nous  avons  plus  d'allies  et 
a  de  citoyens,  plus  d  armes  et  de  chevaux  qu^ils  n  en 
«  avaient.  Mais  ils  avatent  d'autres  avantages,  par  les- 
«  quels  ils  sont  devenus  grands ,  et  dont  il  ne  reste  plus 
a  de  traces  parmi  nous  :  au*dedans  le  travail  et  Facti- 
«  vite ,  au-dehors  la  justice  du  gouvemement;  une  fer- 
«(  mete  d'anie  et  une  innocence  de  moeurs  qui  les  main- 
« tenait  parfaitement  libres  dans  leurs  deliberations , 
« n'etant  genes  ni  par  le  souvenir  des  fautes  precc- 
((  dentes,  ni  par  des  passions  qu'ils  eussent  a  satisfaire. 
a  Au  lieu  de  ces  vertus ,  qu'avons-nous  ?  La  fureur  de 
a  depenser  jointe  a  celle  d'accumuler  :  Tetat  est  pauvrc, 
«  et  les  particuliers  sont  riches.  Nous  n'estimons  que 
«Targent,  nous  nous  livrons  a  Toisivete  :  nulle  dis- 
ff  tinction  entre  les   bons  et  les  mauvais ;  Tambition 
a  envahit  toutes  les  reeompenaes  de  la  vertu.  Etonnez- 
a  vous  apr^s  cela  qu'il  se  forme  des  conspirations  dan- 
(c  gereuses !  Pendant  que  vous  ne  songez  cbacun  qu'ä 
«  vos  interSts  propres ;  pendant  que  chez  vous  le  soin 
«  de  vos  plaisirs  vous  occupe,  et  qu'ici  Targent  ou  le 
«  Credit  voiis  gouverne ,  la  republique  indefendue  se 
«  trouve  exposee  a  quiconque  veut  Tattaquer.  » 

Puis ,  se  rapprochant  de  son  objet ,  Caton  demande  a 
ctux  qui  opinaient  mollenient  doii  leur  vient  cette 

nos  habemas  luxnriain  atque  avari-  qne  niirum :  nbi  vos  separatim  stLi 

tiam,   poblice  egestatem,  privadm  quiaque  conailiura  capitia ;  ubi  domi 

of#1ciitiaiu :  laudamua  diyitias,  ne-  volaptatibua,  hk  pecaniaeac  gratue 

qaimar  inertiam :   inter    bonos  et  servitia ,  eo  fit  ut  impetos  fiat  io  va- 

malos  discrimen  nuUum ;  omnia  vir>  coam  rempiiblicam.  »  (Sallust.) 
tatia  praemia  ambitio  possidet.  Ne* 
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»ecurite  dans  les  dangers  extremes  qui  les  menacent. 
( ILst-ce  ,  leur  dit-il ,  que  vous  ne  craignez  point  ces 
c  maux  ^9  quelque  grands  quils  puissent  etrePNon, 
X  vous  les  craignez  beaucoup  :  mais ,  par  faiblesse  et 
c  par  langueur,  vous  attendant  les  uns  les  autres,  vous 
r(  ne  sauriez  prendre  un  parti.  Vous  comptez  apparem- 
u  ment  sur  les  dieux ,  qui  ont  tant  de  fois  sauve  cet 
c(  empire.  Ge  n'est  point  par  des  voeux,  nipar  des  sup- 
(c  plications  faibles  et  timides,  que  Ton  s'acquiert  la  fa- 
(£  veur  des  dieux.  La  vigilance,  Tactivite,  le  bon  conseil, 
<i  voila  ce  qui  nous  rend  dignes  de  leur  protection.  Si 
a  vous  vous  livrez  a  loisivete  et  ä  la  paresse ,  inutile- 
(c  ment  implorerez  -  vous  le  secours  des  dieux.  Ils  sont 
«  irrites ,  et  vous  deviennent  ennemis.  » 

La  conclusion  repond  a  un  discours  si  vehement. 
«  Puisque  ^,  dit-il ,  des  citoyens  scelerats,  par  une  hor- 
<c  rible  conspiration ,  ont  mis  la  republique  en  tres- 
«  grand  perii ,  et  qu  ils  sont  convaincus ,  tant  par  les 
(c  depositions  de  Yolturtius  et  des  AUobroges  que  par 
«  leur  propre  aveu ,  d'avoir  voulu  mettre  cette  ville  a 
«  feu  et  ä  sang,  et  d'avoir  trame  les  attentats  les  plus 
«  atroces  contre  la  patrie  et  contre  leurs  concitoyens,  je 

^  -  ScQicet  res  ipsa  aspera  est :  festiqne  tant.  »  (Si.li.u8t.) 
sed  yos  non  timetis  eam  ?  Im6  vero  *   «  Quari  ita  ego  censeo :  qanm 

niaxome :  sed  inertU  et  molliti&  ani-  ne&rio  consilio  sceleratorum  civiain 

Oli ,  alias  alioin  exspectantes ,  con*  respttblica  in  maxnma  pericnla  vc 

ctamini,  videlicet  diis  immortalibus  nerit,  hique  indicio  T.  Volturtil  «t 

confisi  y  qui  hanc  rempoblicam  in  legatomin    Allobrogom     convicti  *' 

maxamis  saepe  pericalis  servav^re»  confeastque  sint ,  caedem ,  incendia  ^ 

Non  votis,  neqne  suppliciis  mulie-  aliaque  foeda  atquo  crudelia  fiicinora 

bribus  anxilia  deomin  parantiir.  Vi-  in  cives  patriamque  paravisse ;   de 

gUando,  agendo,  bene  consnlendo,  confessis,  sicnti  de  manifestis  rerc^  • 

prospere  omnia  cedunt.  Ubi  socor-  capitaliani ,  more  majoruni  sappli- 

diae  tete  atqne  ignavise  tradideris ,  cium  sumendum*  >»    (Idem.) 
neqaicquam  deos  implores :  irati  in« 
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((  pense  qu'ii  faut>  les  envoyer  «ans  delai  au  supplice , 
((  comme  etant  manifesteraent  dignes  de  mort.  » 

Cest  ainsi  que  Salluste  fait  parler  Caton.  Mais  peut- 
ätre  a  - 1  -  il  supprlme  a  dessein  ce  que  nous  trouvons 
dans  Plutarque,  que  Caton  prit  en  quelque  fa^on  Cesar 
a  partie ,  et  lui  repix>cha  a  qu'en  affectant  des  airs  po- 
Cl  pulaires  et  un  langage  de  douceur,  ii  renversait  la 
c(  republique,  et  qu'il  pretendait  intimider  Ie  seoat,  pen- 
tf  dant  que  c'etait  lui  qui  devait  cräindre ,  et  se  trouver 
(( trop  heureux  de  ii'etre  point  $oup9onne  de  complicite 
a  avec  des  ennemis  publics  dont  il  osait  prendre  ouverte- 
a  ment  la  defense.  Caton  ajouta  qu'il  etait  bien  etrange 
(c  que  Cesar  avouat  qu'il  n'avait  point  de  corn  passion 
i<  pour  sa  patrie  (et  quelle  patrie?)  qui  avait  ete  sur  le 
a  point  de  perir ;  et  qu'il  s'attendrit  et  versat  presque 
((  des  larmes  sur  des  scelerats  qui  n'auraient  jamais  du 
«  voir  le  jour,  et  dont  le  sUpplice  etait  necessaire  pour 
(c  assurer  la  ville  contre  le  danger  des  meurtres  et  du 
«  carnage  ». 

Ces  traits  sont  d'autant  plus  precieux ,  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  ce  sont  presque  les  propres  termes  de 
Caton  tires  du  discours  qu'il  prouon^a  reellement,  et 
qui  s'etait  conserve,  au  rapport  de  Plutarque,  ayant 
ete  recueilli  sur-le-champ  par  des  ecrivains  que  Ciceron 
avait  places  en  differents  endroits  du  senat ,  et  a  qui 
il  avait  appris  Tart  d'ecrire  presque  aussi  vite  que  lon 
parle,  au  moyen  de  cerlaines  abreviations  qu'il  imagina. 
Cet  art  fut  perfectionne  dans  la  suite;  et  ceux  qui 
Texercjaient  se  nommaient  notarii.  Mais  Ciceron  en 
fournit  alors  Tid^  et  le  premier  essai. 

Pendant  que  Caton  parlait,  il  arriva  un  incident  qui 
ne  devait  pas  le  disposer  a  menager  Cesar.  On  apporta 
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I  celui-ci  de  dehors  un  bitlet  cachele.  Aussitot  Caton 
?ntra  en  soiip^on;  et,  s^imaginant  que  ce  pouvait  ^tre 
[{uelque  avis  secret  de  la  part  des  conspirateurs  ou  de 
leurs  amis,  il  detnanda  vivement  que  lecture  en  fut 
faite.  Cesar,  qui  etait  pres  de  lui,  fut  force  de  lui  donner 
le  papier ;  et  Caton  trouva  que  c'etait  un  billet  galant 
de  sa  soeur  Servilie,  avec  laquelle  Cesar  etait  en  intrigue. 

II  fut  indigne;  et,  jetant  le  papier  ä  Cesar,  Tiens  ivrognCy 
lui  dit-il ,  et  il  reprit  la  suite  de  son  discours. 

La  fermete  et  le  courage  de  Caton  en  inspirerent  au  SappUce  dc 
senat,  qui  avait  commence  a  se  laisser  ebranler.  Son  d(?ceux^ui 
avis  forma  le  decret;  et  Ciceron  se  mit  en  devoir  de  arr^tes  av«c 
Texecuter  sur  -  le  -  champ.  Il  alla  avec  le  senat  sur  le 
inont  Palatin ,  ä  la  maison  ou  etait  garde  Lentulus.  Il 
le  mena  lui  -  meme  par  la  rue  Sacree  et  ä  travers  la 
place  publique,  au  milieu  d'un  concours  infini  de  tous 
les  ordres  de  Tetat  Les  chefs  du  senat  environnaient  le 
consul  *,  et  lui  servaient  comme  de  gardes.  Le  peuple, 
saisi  d^etonnement  et  de  crainte ,  marehait  a  la  suite  en 
silence ;  et  c'etait  surtout  pour  les  jeunes  geias  comme 
une  espece  d'initiation  effrayante  aux  mysteres  redou* 
tables  d'uue  severe  aristocratie. 

Lorsque  Ciceron  fut  arrive  avec  Iientulus  aux  portes 
de  la  prison ,  il  le  livra  aux  magistrats  isubalternes  qui 
presidaient  ä  F^xecution  des  criniinels.  On  Ie  fit  des- 
cendre  dans  un  cachot,  oii  il  fut  etrangle.  Ainsi  perit 
un  patricien  de  Fillustre   maison    Cornelia,  homme 


T»v  {Acv  •hi>(%\i»vti*mt9,T(i>>t  iv-      Upot?   nai   iraTpioi?  iptcoxpKTixti; 
opä>v  xuxXtt  iTftfi«anstpa|ACVc»v ,  xou      tivoc  s^cuiä^  reXalaOdu  p.tT^  90609 
pouvTov,  Tou  ^i  JSipicu  ^piT-      xttt  Oa(A.6cuc  ^oxouvTÄv.   (Plut.  in 


TcvTo;  T«  ^puf&iva   xat  fro^tovro^      Cie.) 
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consulaire,  et  qui  coinptait  tant  de  consiils  parini  ses 
ancetres.  Ses  horribles  attentats  firent  oublier  tous  ces 
titres,  qui  auraient  du  Ie  rendre  recommandable ;  et  sa 
fin  malheureuse  ful  Ie  digne  salaire  d'une  vie  remplic 
de  crimes.  Il  avait  beaucoup  de  parents  et  d'aHies  pänni 
ceux  qui  le  condamn^rent ;  et  son  beau-frere  L.  Cesar 
lui  avait  dit  en  face  dans  Ie  senat ,  deux  jours  aupara- 
vant ,  qu'il  meritait  la  mort.  Il  etait  marie  avec  Jtilie , 
mere  d'Anloine  le  triumvir,  dame  de  merite  et  de  vertu, 
dont  j'ai  parle  k  Toccasion  de  son  premier  mari.  An- 
taine  reprocha  dans  Ia  suite  a  Ciceron  qu'il  avait  prive 
Lentulus  de  Ia  sepulture ,  et  refuse  son  corps  ä  ceux 
qui  Ie  den:iandaient.  Ciceron  nie  le  fait,  et  doit  en  ctre 
cru.  Les  quatre  autres  complices  de  Lentulus  furent 
amenes  a  la  prison  par  les  preteurs ,  et  subirent  le 
meme  sort. 

Comme  ces  executions  se  faisaient  dans  Ia  prison , 
ceux  qui  etaient  sur  Ia  place  n'en  etatent  pas  iemoins ; 
et  plusieurs  des  conjures  demeuraient  encore  attroupes 
ensemble ,  attendant  Ia  nuit ,  et  ne  desesperant  pas  de 
sauver  leurs  amis  et  leurs  chefs ,  dont  ils  iguorajeni  fa 
mort.  Mais  Ciceron  Ies  tira  d'erreur  en  leur  criant  a 
haute  voix,  Ils  ont  vecu.Cxkta\\.  Ie  termequ'employaient 
souvent  les  Romains  pour  eviter  celui  de  morty  qui  leur 
paraissait  de  mauvais  presage. 
Temoigna-        H  etait  nuit ;  et  Ciceron  traversa  la  place  pour  s  en 

ges  de  Tes-  ^  .  '  . 

time  et  de  la  retoumcr  a  la  maisön ,  reconduit  par  tous  les  citoyens , 
saDcc^pu-    <Jui  ne  gardaient  plus  Ie  silence,  ni  aucun  ordre  entre 
TcuS^   eux,  mais  qui,  transportes  de  joie,  faisaient  retentir 
Tair  de  leurs  eris  et  de  leurs  applaudissements ,  Tap- 
pelant  le  sauveur  de  Ia  patrie  et  le  second  fondateur 
de  la  ville.  Les  rues  etaient  eclairees ,  chacun  mettaut 


^  crs  ( 
rou. 
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des  flambeaux  et  des  torches  allumees  sur  toutes  les 
portes ;  et  les  femmes  etaient  aux  fenetres  pour  voir 
passer  le  consul  et  lui  faire  honncur.  II  marchait  grave- 
inent ,  escorte  des  plus  illustres  personnages ,  dont  plu- 
sieurs  avaient  lermine  heureusement  des  guerres  consi- 
deiables,  conquis  des  provinces,  et  obtenu  le  triomphe. 
Mais  ils  se  faisaient  une  joie  d'avouer  que ,  si  le  peuple 
romain  leur  etait  redevable  d'un  accroissement  de  ri- 
chesse  et  de  puissance ,  il  devait  au  seul  Ciceron  son 
salut  et  sa  surete ;  et  ce  qui  leur  paraissait  surtout  digne 
dadiniration ,  c etait  que  la  plus  dangereuse  conspira- 
tion  qui  fut  jamais  eut  ele  etouffee  sans  aucun  tumulte 
et  avec  si  peu  de  sang  repandu. 

Ce  ne  fut  pas  dans  ce  moment  seul  que  Ciceron 
recut  de  si  glorieux  temoignages  d'estime  et  de  recon- 
naissance.  Caton,  en  haranguant  le  peuple,  Catulus  en 
opinant  dans  le  senat ,  le  nonimerent/?e/'e  de  Ujtpatrie :  pi^t.  ,„  cic. 
titre  afFecte  depuis  par  les  empereurs ,  mais  que  Rome  ^' „' g,^*' 
libre  n'a  donne  quau  seul  Ciceron'.  L.  Gellius,  qui 
avait  ete  censeur,  dit  qail  meritait  une  couronne 
civique.  Cetait  la  plus  honorable  de  toutes  les  coii- 
ronnes ,  selon  les  moeurs  romaines;  et  elle  s'accordait  a 
celui  qui  avait  sauve  la  vie  ä  un  citoyen  dans  le  combat. 
Les  empereurs  furent  aussi  dans  la  suite  curieux  de  cet 
honneur.  La  couronne  civique  etait  etalee  dans  leur 
vestibule ,  et  parait  souvent  sur  leurs  medailles.  Mais 
peu  Font  aussi  bien  meritee  que  Ciceron. 

Le  supplice  de  Lenlulus  et  des  compagnons  de  son   caiJiina««'t 
infortune  entraina  la  ruine  de  tout  le  parti.  Ce  ne  fut   ▼»»»»capar 

I   Sed  Roma  parentem , 

Roma  patrem  patriae  Ciceronem  libera  dixit. 
{JvvKS.Sat.S.) 
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AntAine,  et  plus  UDe  afFaire  que  de  vaincre  Catilina ,  qui ,  avec  une 

se  fait  tucr  »^j  -^  /«.x-.! 

d^iDs  le  corn-  poigoee  de  gens,  ne  pouvait  pas  resister  a  toutes  les 
forces  de  Tempire.  Lorsqn'il  joignit  sa  troupe  a  celle 
de  Mallius ,  il  navait  d'abord  qu'environ  deux  mille 
hommes.  Bientot  il  se  trouva  des  forces  sufHsantes  pour 
former  deux  legions  completes,  quoiqu'il  refusat  les 
esclaves  qui  accouraient  de  toutes  parts  dans  son  camp. 
mais  par  lesquels  il  croyait  que  serait  deshonoree  uno 
cause  qu'il  voulait  faire  passer  pour  celle  des  citoyeib 
malheureux.  Sur  ce  nombre  de  soldats,  qui  pouvait  se 
monter  a  dix  mille  homnies ,  il  n^y  en  avait  guere  que 
la  quatrieme  partie  qui  fut  armee.  Les  autres  n'avaient 
que  des  bätons  ferres,  ou  des  lances,  ou  des  pieu\ 
aiguises  par  le  bout.  Catilina  esperait  que ,  si  ses  projers 
r^ussissaient  dans  Romc ,  il  verrait  dans  peu  ä  ses  or- 
dres  une  nombreuse  armee.  £n  attendant ,  il  fatiguait  le 
consul  Antoine  par  des  marches  et  des  contre-marches. 
evitant  toujours  avec  soin  le  couibat. 

'  La  nouvelle  du  desastre  de  ses  amis  fut  un  coup  de 
foudre  pour  lui  et  pour  ses  troupes.  Plusieurs  deser- 
terent,  et  lui  -  mSme  ne  songea  plus  qu'ä  s'enfuir  dans 
la  Gaule  avec  ceux  qui  lui  restaient;  et  pour  cela  il 
-     s'avan{a  vers  Pistoie.  Metellus  Celer,  qui  avait  nettoye 
le  Picenum  de  ce  que  la  conjuration  y  avait  de  parti- 
sans ,  fut  averti  de  ce  mouvement  de  Catilina  ,  el  vint 
se  poster  au  pied  des-  montagnes  par  oii  il  devait  des- 
cendre  pour  passer  de  Toscane  en  Ligurie.  En  meme 
temps  Antoine  le  suivit  a  la  piste.  Ainsi  Catilina  se 
trouva  enferme  entre  des  montagnes  et  deux  armees, 
Tune  en  tete,  lautre  en  queue.  11  ne  lui  restait  plus 
'     d'autre  ressource  qu'une  bataille,  et  il  resolut  de  la 
tenter.  11  revient  sur  ses  pas  et  marche  du  cote  d'Aii- 
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töine ,  quoique  celui-ci  föt  superieur ,  et  par  ie  rang ,  et 

par  les  forces ,  ä  Metellu» ;  mais  Catilinä  esperait  quel- 

que  chose d'un  ancien  ami  quil  croyait  lui  £tre  attache 

par  Ie  cceur.  Et  en  effet ,  Ciceron  assure  que ,  si  Sextius,  cic.proSext. 

qiiesteur  d' Antoine,  et  Petreius  son  lieutenant,  ne      °'"' 

l^avaient  anime  et  aiguillonne ,  ses  lenteurs  auraient  pu 

clonner  a  Tennemi  le  temps  de  se  reconnaitre,  et  peut- 

titre  de  se  rendre  redoutable. 

Catilina ,  avant  que  de  livrer  la  bataille ,  rassenibla 
ses  troupes  pour  leur  representer  la  necessite  qui  les  re- 
duisait  k  raincre  ou  a  mourir :  nulle  issue  pour  sortir 
du  lieu  oii  elles  jetaient  enfermees ;  deux  armees  enne- 
mies  qui  les  environnaient ;  point  de  provisions ,  point 
de  vivres.  «Tout  vous  manque,  leur  dil-il ;  il  faut  que 
fc  vous  trouviez  tout  dans  votre  courage :  car  chercherson 
«I  salut  dans  la  fuite  en  se  mettant  hors  d'etat  de  tourner 
«  contre  Tennemi  les  armes  qui  sont  notre  defense ",  c'est 
u  une  foHe  manifeste.  Dans  le  combat ,  toujours  le  plus 
<c  grand  danger  est  pour  ceux  qui  craignent  davantage  • 
«  Taudace  tient  lieu  de  rempart.  Lorsque  je  vous  consi- 
<c  dere,  soldats,  et  que  je  me  rappelle  vos  belles  actions, 
«  j'ai  une  grande  esperance  de  vaincre.  Votre  courage, 
«  vblre  jeunesse ,  votre  valeur ,  me  remplissent  de  con- 
c«  (iance ;  et  par-dessus  tout  la  necessite,  qui  rend  braves 

'  «  Nam  in  faga  salutem  qusrere,  cessitndo,  quse  etiain  timidos  fortes 

qunm  anna ,  qnis  corpus  tegitor ,  ab  facit.  Nam  mnltitadq  hostium  ne  cir- 

hostibiM  averterla ,  ea  vero  dementia  cumyenire  queat ,  prohibent  angas- 

est.  Semper  in  prslio  iis  maxumum  tiae  loci.  Qnod  si  virtuti  vestree  for- 

est  periculnm ,  qui  maxumc  timent :  tuna  inviderit,  cavete  ne  inulti  ani- 

aadacia  pro  maroliBbetur.Qnum  vos  mam   amittatis,    neu  capti   potiiis 

considero,  milites,  et  qnum    facta  sicuti     pecora    trucidemini,    qaam 

vestra  sestmno ,  magna  me  spes  vi-  viromm  more  pugnantes  cruentam 

ctorise  tenet.  Animns ,  setas ,  virtus  atque  luctuosam  victoriam  hostibos 

Tcstra   mc  hortantnr;  prxtere^  ne-  rcllnqnatis.  »  (  Sa.llust.  ) 
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a  ceux  memes  qui  seraient  natureilement  timides.  Pour 
«  ce  qui  est  du  nombre  des  ennemis ,  vous  ii'en  avez 
«  rien  a  craindre  ;  ce  lieu  etroit  et  serre  que  j'ai  clioisi 
«  pour  combattre  ne  leur  permet  pa&  de  vous  envelop- 
«  per.  Que  si  la  fortune ,  envieuse  de  votre  vertu ,  vous 
«  refiise  la  victoire ,  au  moias  vendez  cherement  vos 
«  vies,  Voudriez-vous ,  devenus  prisonniers ,  etre  egor- 
<c  ges  comme  des  troupeaux  ?  Combattez  eu  gens  de 
o  cocur ;  et ,  s'il  faut  perir ,  que  la  victoire  au  mom 
<(  coute  dli  sang  aux  ennemis.  » 

Apres  ce  discours,  Catilina  fit  sonner  la  charge. 
amena  ses  troupes  dans  la  plaine,  et  commenca  pai 
renvoyer  tous  les  chevaux ,  afin  que  le  danger  fut  egal 
pour  Ies  combattants,  et  que  les  soldats  en  fissent  niieiu 
leur  devoir^et  avec  plus  de  couV*age,lorsqu'ils  verraieot 
le  general  et  les  officiers  renoncer  aussi-bien  qu^eux  ä 
la  ressource  d'une  fuite  plus  prompte  et  plus  commode. 
La  plaine  oii  il  etait  descendu  se  terminait  ä  gauclie 
aux  montagnes ,  et,  du  cote  de  la  droite,  ä  un  rocher 
fort  difEcile  et  fort  escarpe.  Il  y  rangea  son  armee  sur 
deux  lignes,  composant  son  front  de  huit  cohortes, 
et  placant  le  reste  en  corps  de  reserve,  mais  apres  en 
avoir  tire  les  centurions,  les  vieux  soldats,  et  les  niieux 
armes  d'entre  les  nouveaux ,  pour  fortifier  sa  premiere 
ligne.  11  donna  le  commandeinent  de  sa  droite  ä  Mallius, 
la  gauche  a  un  officier  qui  n'est  point  connu  d^ailleurs; 
et,  pour  lui,  il  se  posta  au  centre  avec  ses  afTranchis, 
pres  d'une  aigle  d  argent  qu'il  pretendait  avoir  servi 
d'enseigne  ä  Marius  dans  la  guerre  des  Cimbres ,  et 
qu'il  avalt  coutume  de  reverer  comme  une  espece  de 
divinite  tutelaire. 

L  armee  du  peuple  romain ,  car  c'est  ainsi  que  Sal- 
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luste  Tappelle,  fut  rangee  de  la  meme  fa^on.  Les  plus 
vieilles  et  les  meilleures  troupes  formaient  la  premifere 
ligne,  et  les  autres  la  seconde.  Antoine  ne  so  trouva 
point  au  combat.  Il  avait  la  goutte,  ou  feignit  de 
Tavoir.  Son  absence  ne  nuisit  en  rien.  11  fut  reniplace 
par  Petreius ,  son  lieutenant,  homme  qui  avait  vieilli 
dans  le  metier  des  armes,  ayant  servi  avec  beaucoup 
de  gloire  pendant  trente  ans, comme  tribun ,  ou  comme 
lieutenant-general ,  ou  comme  preteur.  Ce  vieux  capi- 
taine  connaissait  tous  ses  soldats ,  et  il  les  encourageait 
en  leur  rappelant  leurs  actions  de  bravoure  dont  il  avait 
e  te  temoin. 

Apres  que  les  gens  de  trait  eurent  fait  leur  deciharge, 
les  troupes  pesamment  armees  en  vinrent  aux  mains , 
et,  sans  faire  usage  de  leurs  javelines,  elles  satta- 
querent  avec  Tepee*  Les  vieux  soldats  de  Petreius  ta- 
terent  d'abord  les  ennemis  pour  essayer  de  les  faire 
reculer ;  mais  Catilina ,  accompagne  de  sa  troupe  de-, 
lite,  se  trouvait  partout,  donnait  ordre  ä  tout,  soutenait 
ceux  qui  pliaient,  faisait  venir  des  soldats  frais  prendre 
Ia  place  des  blesses,  combattait lui-meme  de  la  main, 
faisant  tout  a  Ia  fois  le  devoiiide  soldat  et  celui  de  ca- 
pitaine.  Petreius,  voyant  qu'il  ne  pouvait  enfoncer  des 
gens  qui  se  battaient  avec  tant  d'opiniätrete,  fit  avancer 
la  coliorte  pretorienne.  Cetaient  tous  hommes  choisis, 
qui  composaient  la  garde  du  general.  IjC  choe  de  cette 
coliorte  fut  si  violent,  quil  fit  plier  le  centrc  de  Ca- 
tilina ,  et  le  mit  en  desordre.  En  meme  temps  les  deux 
ailes  furent  rompues,  et  perdirent  leurs  commandants , 
qui  furent  tues  Fun  et  Tautre  en  combattant  avec  beau- 
coup de  bravoure.  Toute  Tarmee  etait  en  deroute.  Ca- 
tilina ne  voyait  plus  que  tres^peu  de  monde  autour  ele 
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lui.  Ii  prit  son  parti  en  desespere,  et ,  se  jetant  au  miliei 
des  plus  epais  batailloqs  des  ennemis  9  il  y  trouva  un« 
mort  qui  eut  ete  glorieuse ,  s'il  eut  combattu  pour  utu 
meilleure  cause. 

Ses  soldats  s'etaient  montres  dignes  de  lui.  Lorsqut 
les  vainqueurs  visit^rent  le  champ  de  bataille,  ils  obser 
v^ent  que  presque  tous  couvraient  de  leurs  corps  l 
postte  oii  ils  avaient  pte  places  pour  coinbattre.  Un  peti 
nombre  avaient  ete  ecartes  par  TefTort  de  la  cohorte  pre 
toiienne  d'Antoine;  mais  il  ne  s^en  trouva  aucun  qui 
ne  perit  avec  honneur,et  ne  futblesse  par-devant.  Pai 
un  seul,  au  molns  de  ceux  qui  etaient  citoyens,  ne  fu) 
fait  prisonnier,  ni  dans  le  combat,  ni  dans  la  fuitc 
Catilina  lui  -  meme  fut  trouve  loin  des  siens  au  niilieu 
des  oorps  morts  de  ses  ennemis.  Il  respirait  encore. 
et  gardait  jusque  dans  ses  demiers  moments  Fair  <!« 
fierte  et  d'audace  qu'il  avait  toujours  eu  pendant  sa  vie, 

La  perte  du  cote  des  vainqueurs  ne  laissa  pas  d^eirt 
considerable.  Les  plus  courageux  fiirent  ou  tues  sur  U 
place ,  ou  dangereusement  blesses.  Ajoutez  les  borreun 
ordinaires  des  guerr^  Oiviles.  Ceux  qui  vinrent  poiu 
depouiller  les  cadavres  trouverent ,  les  uns  un  ami  oi 
un  hote ,  les  autres  un  parent.  Quelques-uns  y  recon* 
nurent  avec  joie  leurs  ennemis  particuliers.  Antoine^ 
au.  rapport  de  Dion ,  fut  proclame  imperator  sur  1^ 
champ  de  bataille ;  mais  il  ne  songea  pas  meme  ä  deJ 
mander  le  triomphe,  qu'il  n'etait  point  (l'usage  dac- 
corder  pour  des  victoires  remportees  sur  des  citoyens^ 

Ce  combat,  qui  fut  livre  prfes  de  Pistoie  en  Toscanei 
appartient  aux  commencements  de  Tannee  ou  Silantt 
et  Murena  furept  consuls ;  et  je  ne  Tai  place  ici  qiM 
pour  achever  tout  de  suite  ce  qui  regardait  Catilina.  1 
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me  reste  encore  quelque  chose  a  dire  sur  le  consulat 
de  Ciceron* 

Ce  grand  homme  etait  alors  Tobjet  de  Tadmiration    tJo  triboa 
et  de  1  amour  de  tous  les  bons  citoyens.  Mais  il  restait  ceroa  de  ha- 
dans  Rome  un  mauvais  leväin,  que  le  supplice  Aea   ^"up^irea 
principaux  coupables  n'avait  pas  chasse,  mais  aigri.    *^uUt° 
A  la  t^te  de  ces  restes  de  la  conjuration  se  montr^rent  ^*™*"Ji  ^^ 
Bestia  et  Metellus  Nepos,  tribuns  du  peuple  nouvelle- 
ment  entres  en  charge  :  et ,  soutenus  de  Cesar  qui  allait 
prendre  possession  de  la  preture  au  premier  jaiivier , 
ils  entreprirent  de  harceler  et  de  fatiguer  Ciceron ,  et 
d  exciter  contre  lui  les  premiers  mouvements  d'une  tem- 
pete  ä  laquelle  peu  d'annees  apres  il  fut  oblige  de  suc- 
comber. 

Nepos  fut  celtii  qui  agit  plus  a  decouvert.  D^s  qu'il  GcadFa». 
fut  en  charge ,  il  tint  des  discours  seditieux  ä  la  nlulti- 
tude ,  et  dit  qu^un  consul  qui  avait  fait  mourir  de^ 
citoyens  sans  forme  de  proces  ne  merilait  pas  d'Ätre 
admis  a  liaranguer  le  peuple.  Il  effectua  sa  menace ,  et 
le  dernier  decembre,  Ciceron  etant  monte  ä  la  tribune 
aux  harangues  pour  rendre  compte ,  selon  l'usage ,  de 
sa  gestiop,  le  tribun  lui  defendit  tout  discours',  lui 
permettant  seulement  de  faire  le  serment  usite  en 
pareil  cas,  qui  consistait  uniquement  ä  jurer  que  Ton 
n'avait  rien  fait  contre  les  lois.  Ciceron  ne  se  deconcerta 
point ;  et,  force  d'obeir  a  Tinjuste  defense  du  tribun  ,  il 
sen  vengea  en  faisant,  au  lieu  du  serment  accöutume, 


'  tt  Qaam  ille  mihi  mliil,  niai  at  SAlyam  ),  qood  popcdns  idem   m«- 

jararem,permitterct9inagniyoc«jn-  gii4  voce  me  yere  jaiisee  jaravit.  » 

nvi   ▼erisftimimi  palchcmmnnique  (  Ctr.  adfam.  v  ,  cp.  jai»  et  m  P.s, 

jasjanindiim  (  rempublicam   atqne  n.  6. ) 


lune  nrbem  mxk  miiiia  opeiA  esae 


a5. 


Digitized  by 


Googk 


388  UISTOIRE    ROMAINC. 

un  sertnent  bien  glorieux  pour  lui.  II  jura  que  Ia  re- 
pubHque  et  Ia  ville  de  Rome  lui  etaient  redevables  de 
leur  salut.  Le  peuple  fut  charme  de  cette  prei;eDce  d'es- 
prit  du  consul :  il  y  applaudit,  et  d'un  eri  unanime  juni 
que  rien  n*etait  plus  vrai  que  ce  qu'il  venait  d*a(Brmer 
a  sa^gloire. 
Pian  abr«ge  Aiusi  fiDit  Ie  cotisulat  de  Ciceron ,  dont  je  ne  puis 
de  ciceroii.  luieux  remettre  sous  ies  yeux  du  lecteur  un  pian  abrege 
qu'en  employant  les  expressions  de  Pline  Tancien  ,  qui 
entre  ä  ce  sujet  dans  une  espece  d'enthousiasme.  II 
Tapostrophe  comme  s'il  eut  ete  encore  vivant.  t  Par 
«  votre  eloquence',  lui  dit-il,  vous  avez  engage  les 
«  tribus  ä  rejeter  la  loi  agraire ,  cVsl-a-dire ,  des  eta- 
f(  blissements  fixes,  et  un  pain  assure.  Yous  leur  avez 
a  persuade  encore  de  pardonner  a  Roscius  la  distinc- 
cc  tion  humiliante  pour  elles ,  qu'il  avait  introduite  dans 
a  les  rangs  et  les  places  au  theätrc  :  vous  avez  fait  lionte 
a  aux  enfants  des  proscrits  de  demander  les  dignites : 
« Ies  talents  de  votre  esprit  ont  mis  Catilina  en  fuite. 
<r  Je  vous  salue  et  voiis  revere,  vous  qui  le  premier  dc 
«r  tous  avez  ete  appele^^/«  de  lapalrie,  qui  le  premier 
«avez  merite,  sans  quitter  Hiabit  de  paix^  Ie  laurier 
ff  des  triorophateurs.  » 

Les  exclaipations  de  Pline  ne  paraitront  point  ou- 
trees ,  si  ion 'considere  la  grahdeur  des  services  rendus 
par  Ciceron  a  la  republique,  son  activite ,  sa  vigilance , 
la  prudence  avec  laquelle  il  eteignit  dans  le  sang  de 

r  tr  Te  dicente ,  legem  agrariam ,  liberoa  bonores  petere  pudait:  tnom 

boc  est,  alimenta  saa,  abdiclrant  CatUma  fugit  iageniuii].  SalTe,prl- 

tribus :  te  snadente,  Roscio  theatra-  mns  omDium  parens  patri»  appel 

lis  auctori  legis  ignoyenint ,  notataa»  late,  priuma  in  togae  triomphvin  Iin- 

qne  ae  discrimine  sedis  seqno  aniiuo  goaeque  lauream  merite !  (  Plix .  Ilb. 

tulenmt:  te  orame,  proscriptonini  7,  c.  3o. ) 
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cLnq  criminels  le  plus  horrible  incendie  qui  eut  jamais  .  , 

Tiienace  d'embraser  Rome  et  Tempire,  Ia  fermete  qui 
]e  rendit  capable  d'imposer  aux  plus  audacieux  de  tous 
les  hommes,  et  de  forcer  Catilina  ä  sortir  de  la  ville 
avant  qu'il  eut  eu  le  teinps  de  murir  ses  entreprises, 
la  magnanimite  qui  lui  fit  mepriser  tous  les  dangers 
presents  et  a  venir,  enfin  reteudue  de  ses  vues  pour  le 
hien  public. 

Car  il  ne  se  contenta  pas  de  sauver  Tetat  pendant  sa    ii  aTaiuA- 
magistrature  :   il  le  fortifia  et  le  premunit  conti^e  Ies     Teoirict 
maux  qui  pouvaient  arriver  dans  la  suite.  iLt  il  y  a  «q  atuchant 
lieu  de  penser  que ,  si  son  pian  eut  ete  suivi ,  la  repu-  c{,^^|i^^7u 
blique  aurait  subsiste  plus  long-temps  et  avec  plus  de  py^^^  33 
dignit^.  Il  avait  etabli  Taristocratie  sur  Ies  fondements 
les  plus  solides,  en  appuyant  le  senat  de  toutes  les 
forces  de  Tordre  des  chevaliers.   Ceux  qui  voulaient 
troubler  allaient  toujours  par  la  voie  du  peuple ,  plus 
aise  a  seduire  et  a  se  laisser  entrainer:  et  le  senat  se 
trouvait  souvent  trop  faible  pour  resister  a  leurs  tit- 
taqiies.  Ciceron  eleva  et  agrandit  Ia  puissance  de  Tordre 
des  chevaliers  :  tellement  que  c*est  depuis  son  consulat 
qu^ils  commenc^rent,  selon  Pline,  a  former  un  troisieme 
corps  dans  Ia  republique,  au  lieu  qu'auparavant  on  n*y 
comptait  que  Ie  senat  et  le  peuple.  Il  etait  sorti  de  cet 
ordre ,  et  s*en  faisait  gloire  en  toute  occasion.  Ainsi  les 
chevaliers ,  attaches  ä  lui  personnellement ,  furent  par 
lui  attaches  au  senat.  Ils  concoururent  avec  un  zele 
incroyable  a  Textinction  de  la  conjuration.  Ils  se  de- 
vou^rent  pleinement  a  la  defense  de  Tautorite  du  senat. 
Si  cette  union  et  ce  concert  s'etaient  niaiiitenus^raristo- 
erätie  aurait  pu  tenir  bon  contre  Ia  fougue  de  Ia  mul- 
titude  et  contre  les  entreprises  des  seditieux.  Mais, 
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d'une  part ,  les  caprices  deraisonnables  et  injustes  ries 

chevaliers,  et  de  Fautre  le  z^le  austere  de  quelques- 

un6  des  partisans  de  raristocratie ,  et  &urtout  de  Caton^ 

rompirent  les  liens  d^une  Concorde  si  necessaire.  Par 

cette  rupture  les  intrigues  de  Cesar  et  Ies  ftireurs  de 

Ciodius  se  trouv^ent  pour  ainsi  dire  a  Taise  et  en 

liberte.  lAuteur  du  concert  des  deux  ordres  fut  sacrifie 

et  eovoye  en  exil  :  tout  retomba  dans  la  confusion ,  et 

presque  daas  une  sorte  d^anarchie,  ou  la  foree  seulo 

decidait  de  toutes  choses. 

LceoBiiuiM       Le  consulat  de  Ciceron  est  le  plus  haut  point  desa 

eitk^pi^   gloire;  et  il  est  arrive  k  ce  grand  homme  ce  quoot 

deugioir*.  ^prouvc  plusicurs  autres,  qui  auraient  gagne  ä  vivre 

9)oins.  S'il  fiit  mort  immediatement  apres  son  consulat , 

tout  eut  ete  brillant  dans  sa  vie,  sans  aucune  tache. 

Itlais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  Teclat  de  ses  succes 

lui  enflale  courage,  et  qu'il  comptait,  en  sortant  de 

V  charge  ,  elre  Tamedes  deliberations  publiques ,  et  gou- 

yerner  Tetat  par  s^s  conseils.  Son  exil  labattitentiere- 

mcnt;  et  son  retour  ne  le  retablit  pa$  dans  cette  fermete 

aristocratique  par  laquelle  il  s'etait  fait  tant  dlionneur. 

Il  lui  fallut  se  plier  au  joug,  et  faire  pendant  un  temps 

sa  cour  a  Pompee ,  pour  devenir  ensuite  Tesclave  de 

Cesar. 

Jenx  nuigiii-       Lentulus  Spinthcr,  qui  fut  edile  curule  ,  comme  je 

n^"p"^e»-  ^'^^  ^^j^  ^'^^  >  Tannee  du  consulat  de  Ciceron,  surpassa, 

*"  therr""   dans  les  jeux  qu'il  donna  au  peuple ,  la  magnificence  de 

Sb!  >!^^6  ^^^  cevL\  qui  Tavaient  precede.  L'argent  brillait  avec 

li^*  ^"a"    profusion  ,  et  dans  les  decorations  du  theatre ,  et  sur  les 

Piin.  lib  9,  habit^  des  acteurs ,  musiciens ,  et  autres  qui  parureiU   ' 

sur  la  scene.. Cetait  un  homme  qui  aimait  le  faste;  et   | 

Tou  a  remarque  qu'il  fut  le  premier  qui  porta  en  robe 
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pretexte  de  la  pourpre  de  Tyr  teinte  deux  fois ',  dont 
le  prix  excedait  alors  mille  deniers  la  livre*.  Oo  Ten 
bläma ;  et  peut-etre  ^  vingt  ou  trente  ans  apres ,  il  n'y 
avait  personne  qui  ne  fit  de  cette  meme  pourpre  des 
nieubles  pour  sa  salle  k  manger.  Les  progr^s  du  luxe 
sont  extremenient  rapides.  Cest  pourquoi  ceux  qui 
donnent  les  premiers  ces  sortes  dVxemples  sont  bien 
reprehensibles ;  et  ils  doivent  sHmputer  les  exc^  et  les 
folies  de  leurs  imitateurs. 

'   Robe  bordec  da  pourprt  que  '  Ciiiqceii|gfriiics:=8i8  fr.  L, 

portaieiu  le«  magistnti.  « 
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LIVRE  TRENTE-HUITlfeME, 


J.  ROUBLES  domestiques.  Triumvirat,  ou  ligue  entre 
Cesar ,  Pompee  et  Crassus.  Conduite  factieuse  et  tyran- 
nique  de  Cesar  pendant  son  consulat  Ans  de  Rome 
690-693. 

§  I.  Cesar,  pr^teur;  Catoriy  tribun.  Comparaison  de 
Vun  et  de  Vautre  par  Saltuste,  CisaTy  souverain 
pontife.  Il  chicane  inutilement  Catubis  sur  la  re- 
QOnstruction  du  Capitole.  Il  est  de  nouskaa  diftri 
par  Curius  et  Vettius  comme  complice  de  la  con- 
juration  de  Catilina.  Plusieurs  sont  condamnes  sur 
la  denonciation  de  Feltius.  Vettiusse  rendsuspect. 
Le  tribun  Metellus  Nepos  attaque  Ciceron,  et  est 
reprimipar  le  senat.  Le  mSme  tribun ,  appujre  de 
Cisar,  propose  une  loi  qui  rappelait  Pompie  en 
Italie  apee  son  armie  pour  reformer  et  pacifier 
Vetat.  Caton  a^^ait  demandd  le  tribunat  preci- 
sement  dans  la  vue  de  s*opposer  aux  desseins 

'  turbulents  de  Mitellus.  Moyen  imagine  par  lui 
pour  ajfaiblir  la  puissance  de  Cisar,  Il  risiste  h 
la  loi  de  Mitellus  ai^ec  une  constance  qui  tient  du 
prodige.  Le  consul  Murena  tire  Catön  de  danger. 
Uentreprise  de  Metellus  echoue.  Miiellus  et  Cesar 
sont  inlerdits  par  le  sinat  des  fonctions  de  leurs 
charges.  Cesar  se  soumet,  el  esi  retabli,  Caton  ab- 
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iient  la  tnime  grace  pour  Metellus.  Quelle  part 
Ciceron  prit  dans  toute  cette  affaire.  Pompie  ri- 
pudie  Mucia.  Triomphe  de  Q.  Mitellus  CrSticus. 
£lection  des  consuls  pour  Vannie  suwante.  Cu- 
ractere  de  Clodius.  Il  pro/ane  les  mjrsteres  de  la 
bonne  diesse,  Cisar  repudie  safemme.  Caractere 
desdeux  consuls.  Commission  extraordinaire pour 
Juger  dufait  de  la  profanation  des  mjsteres  de  la 
bonne  deesse.  Instruction  du  proces.  Ciceron  dS- 
pose  contre  Clodius.  Lesjuges  se  laissent  corrom- 
pre.  Clodius  est  absous.  Ciciron  raniine  le  courage 
desgens  de  bien ,  que  cejugemeni  ai^ait  constemes. 
PompeCy  en  arrii^ant  en  Italie,  congedieses  trou- 
pes.  Ciceron  täche  (Tengager  Pompee  a  s'expli- 
quer  favorablement  sur  son  consulat.  Conduile 
equisfoque  de  Pornpee.  Pompie  achete  le  consulat 
pourAJranius.  Tentatiue  inutile  de  Pompee  pour 
gagner  Caton.  Indiens  poussis  par  la  tempete 
sur  les  cötes  de  Germanie.  Troisieme  triomphe  de 
Pompie. 

D.    JUNIUS   SILANUS.  Xir.  R.  69a 

L.    LICINIUS    MURENA.  At.  J.C.6a. 

Cette  annee  Cesar  et  Caton  se  trouverent  en  charge,  ce»»r,pre. 
Tun  preteur,  lautre  tribun ;  et  la  diversite  de  carac-  **^^***"' 
teres  et  de  principcs  qui  Ies  avait  deja  mis  hxx  inains 
plus  d'iine  fois ,  et  principaiement  dans  Ia  deliberation 
sur  ie  supplice  des  conjures,  ies  porta,  dans  le  temps 
dont  je  vais  parler,  a  une  dissensionviolente,  qui  ne 
fit  dans  la  suite  que  s'accroitre  de  plus  en  plus.  Jainais,    ' 
en  efiet,  deux  Iioinmes,  avec  de  grands  talents,  ne 
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furent  plus  opposes  de  maximes  et  de  conduite.  Sai- 
luste  les  a  compares,  mais  d'uDe  fa^on  oii  il  est  aise  de 
sentir  qu'il  a  flatte  le  portrait  de  Cesar. 
ComiHini-  (c  lls  etaient  a  peu  pr^s  egaux%  dit  oet  historien, 
etderaatre  «  pour  la  tiaissance,  pour  lage,  pour  leloquence;  pa- 
P*''  "*  ••  ^j  reille  grändeur  d'ame ,  gloire  egale ,  mais  de  deux 
«  genres  tris-differents.  Cesar  s'etait  fait  un  grand  nom 
(c  par  une  inclination  bienfaisante  et  magnifique,  Caton 
«  par  Finnocence  de  ses  moeurs.  L*un  s'il!ustrait  par  ia 
«  douceur  et  la  clemence ,  Tautre  par  ia  severite.  Ce- 
(c  sar  avait  acquis  une  reputation  eclatante  en  faisaot 
cc  des  largesses ,  ea  protegeant  ceux  qui  recouraient  ä 
« lui ,  en  se  niontrant  toujours  prÄt  k  pardonner ;  Ca- 
(( ton ,  en  ne  faisant  jamais  de  grace.  L'un  etait  la  res- 
if  source  des  maiheureux ,  Tautre  ie  fleau  des  mechants. 
«  On  louait  ia  facliite  du  premier ,  et  ia  constance  du 
«  second.  EnBu  Cesar  avait  fait  son  pian  de  n  epai^er 
oc  ni  ses  travaux ,  ni  ses  veilles  :  occupe  des  interels  de 
«  ses  amis ,  il  negligeait  les  siens  :  jamais  il  ne  manqua 
«  Toccasion  de  gratifier  et  d'obliger  qui  que  ce  put 


*  «  HU  genns,  ctas,  eloqnentia  y 
prope  aeqoalia  fti^re:  magiiitudo 
animi  par^  item  gloria,  sed  alia  alii. 
Caesar  beneficiis  ac  maiuficeDtiii 
magnus  habebatur,  integritate  vita^ 
Cato.  Ille  mansoftadine  et  miseri- 
cordia  clanu  factus  :  hoic  seTerltas 
dignitatem  addiderat.  Caesar  dando , 
»ablerando ,  ignoscendo ;  Cato  nihi| 
largiundo  gloriam  adeptcu  est.  lu 
altero  miseris  perftigiam ,  in  altaro 
nioUs  pemicies.  Illiiu  facilitaa ,  bii^iu 
coDstantia  landabatur.  Postremo  Cae- 
sar in  auimum  indoxerat  vigilare, 
laborare;  negotiis  amicoram  inten- 


tna,  saa  megligere;  nibil  deoegar? 
quod  dono  dignam  esset:  sibi  ou- 
gnam  imperlam ,  exercltam  ,  bellnin 
noTDin  exoptabat ,  abi  virtns  enite- 
sceie  posaet.  At  Catoni  stadinm  mo- 
destiae ,  decoris ,  sed  maxinie  seveii- 
tatis,  erät.  l^^on  divitiis  com  dlvite, 
iieqae  factione  cam  factioso;  sed 
cum  strenuo  virtnte,  cam  modesto 
padore  ,  cum  innoceote  abstiomtia 
certabut :  esae ,  quim  Tidcci ,  boaa& 
malebat :  ita ,  qu6  mioos  gloriam 
petebat ,  eo  magis  adseqael^atur.  » 
(  Si-LLOST.  Cali/. ) 
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ec  etre  :  il  souhaitait  quelque  emploi  brillant,  un  corn- 

cc  mandement  d'armee,  une  guerre  nouvelle,  oii  son 

cc  merite  put  paraitre  avec  eclat.  Caton  au  contraire  se 

<c  montrait  z^lateur  de  la  modestie ,  de  rattention  aux 

«c  bienseances,  inais  surtout  de  Ia  severite.  U  ne  se  pro- 

<Ä  posait  point  de  Temporter  sur  les  riches  par  les  ri- 

«  chesses ,  ni  sur  Ies  factieux  par  Tesprit  de  faction  et 

cc  de  cabale ;  mais  il  le  disputait  aux  plus  courageux 

cc  pour  la  magnanimite ,  aux  plus  modestes  pour  Ia  re- 

«  tenue,  aux  plus  irreprochables  pour  le  desinteresse- 

«  inent  et  Tintegrite  :  il  cherchait  plus  ä  etre  homme 

cc  de  hien  qu'ä  le  paraitre;  et  par  eette  conduite,  moins 

«  il  courait  apres  la  gloire,  plus  elle  semblait  le  cher- 

x«  cher.  » 

Rien  n'est  plus  juste  que  Tidee  que  Salluste  donne 
ici  de  Catou.  Mais  pour  ce  qui  regarde  Cesar,  il  s'en 
faut  bien  qu'il  Fait  peint,  comme  il  Tavait  promis, 
selon  que  les  forces  de  son  esprit  lui  permettaient  d'y 
atteindre'  :  il  ne  montre  que  les  dehors  et  lecorce  de 
la  conduite  de  Cesar,  sans  penetrer  jusqu'aux  principes 
qui  le  faisaient  agir.  Pour  achever  ce  tableau,  il  fallait 
dire  que  Cesar  rapporta  tout  h  son  agrandissement ; 
que  pres  de  lambition  rien  ne  lui  fut  sacre ;  que,  pour 
lui ,  la  vertu  etait  un  nom ,  le  bien  public  ui\e  chimere ; 
que  jamais  personne  ne  foula  aux  pieds  avec  moins  de 
scrupule  tout  ce  qui  s'appelle  lois,  pudeur,  religion, 
niaximes  :  en  un  mot,  si  jamais  homme  ne  fut  plus 
aimable  dans  le  commerce  de  la  vie,  jamais  il  ny  eut 
ni  coeiir  plus  corrompu  en  morale,  ni  citoyen  plus 
dangereux  dans  un  elät.  Ce  que  j'avance  ici  touchant 

>  K  Quantum  ingealu  possem.  » 
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Cesar  est  deja  prouve  en  partie  par  les  faits  qne  j  en  ai 
racontes ,  et  ie  sera  davantage  a  mesure  que  ses  projets 
se  developperont.  ' 

Cesar,  soii-  H  s^etait  ajouto  Taniiee  precedeote  un  grand  lustre 
^^^tTfe.'^"'  par  la  dignite  de  souverain  pontife ,  qu'il  avait  obtenue 
du  peuple.  Cette  place  unique,  perpetuelle,  qui  inettait 
celui  qui  en  etait  revetu  a  la  tSte  de  toute  la  religion 
et  de  tous  ies  colieges  des  pretres,  en  fin  dont  i^autorite 
etait  si  grande ,  que  tous  les  empereurs  depuis  Auguste 
se  la  sont  attribuee  a  Texclusion  des  particuliers,  cette 
place  eminente  etait  Tobjet  de  Tambition  des  pnemiers 
Dio,  lib  37.  citoyeus  de  la  republique.  Meteiius  Pius  venait  de  la 
'suei^c^*''  laisser  vacante  par  sa  mort.  Serviiius  Isauricus  et  Ca- 
^'  '^'  tulus,  tous  deux  consulaires  et  tres  -  puissants  dans  le 
senat,  se  disposerent  a  la  demander.  L'autorite  de  deux 
concurrents  si  redoutables  n'enip£cha  pas  Cesar,  qui 
n'avait  possede  jusqualors  d'autre  charge  curule  que 
Fedilite ,  de  se  mettre  sur  les  rangs ;  et  bientot  il  donna 
de  vives  aiarmes  a  ses  competiteurs.  Catulus,  qui  crai- 
gnajt  d'autant  plus  raflfront  d^un  refus  qu*il  etait  plus 
eleve  en  dignite,  lui  fit  offrir  une  somme  d^argent  con- 
sid^erable,  s*ii  voulait  se  desister  de  ses  pretentions. 
Mais  Cesar  fit  reponse  qu^il  en  depenserait  bien  davan- 
tage pour  pousser  son  entreprise.  En  efTet,  il  fit  des 
largesses  si  prodigieuses ,  et  distribua  tant  d'argent  dans 
ies  tribus,  qu'il  etait  perdu  sans  ressource  et  oblige 
de  s'exiler  de  Rome,  s'il  eut  echoue  dans  son  projet. 
Cest  ce  qu'il  declara  lui-meme  a  sa  mere  le  jour  de 
Telection.  Car,  comme  elie  Tembrassait  avec  larmes  au 
moment  qu'il  partait  pour  se  rendre  sur  la  place  :  JUa 
merCj  lui  dit-il ,  voiis  verrez  aujourd'hui  votreJUs  ou 
grand 'pretrcy  ou  fugUif.  Il  fiit  bien  eioigne  de  se 
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trouver  dans  ce  dernier  cas.  I!  Temporta  sur  ses  con- 
currents  d^une  fa9on  si  marquee ,  qu'il  eut  plus  de 
sufTrages  favorables  dans  leurs  propres  tribus,  qu'iis 
n^en  obtinrent  dans  toutes  les  tribus  prises  ensemble. 

J'ai  rapporte  de  quelle  mani^re  Catulus  avait  cher-    n  chicane 
che  k  se  venger  de  Cesar  en  rimpliquant  dans  Taffaire  oTtuiSTrar 
de  la  conjuration.  Cesar  ne  fut  pas  long-tenips  sans  l!Iio*J^°*cä- 
lui  rendre  le  cbange;  et,  d^  le  premier  janvier,  ou  il      p^?]['- 
entrait  en  exercice  de  la  preture ,  il  entreprit  de  le    Suet.  Ct«. 
citer  devant  le  peuple,  et  de  Tobliger  a  rendre  compte 
des  deniers  qui  avaient  passe  par  ses  mains  pour  la 
reconstruction  du  Capitole,  dont  il  avait  ete  charge, 
comme  je  Tai  dit  en  son  lieu.  11  prelendait  que  Catulus 
avait  detourne  ä  son  profit  une  parlie  de  ces  deniers, 
et  il  deinandait  en  consequence  que  lon  efTacat  son 
nom  de  dessus  le  frontispice  du  temple ,  et  que  Ton 
transportat  a  Ponipee  Tintendance  de  ce  grand  ^difice, 
et  le  soin  de  inettre  la  derniere  main  a  ce  qui  restait 
encore  ä  achever.  Cesar  avait  pris  son  temps  pour  brus- 
quer  cette  aflfaire  pendant  que  les  premiers  du  senat 
faisaient  cortege  aux  nouveaux  consuis ,  et  assistaient 
ä  leur  prise  de  possession  dans  le  Capitole.  La  nouvelle 
de  se  qui  se  passait  etant  venue  ä  Catulus,  il  accourt 
dans  la  place  pour  se  defendre,  et  il  se  preparait  a 
monter  ä  la  tribune.  Mais  Cesar  ne  craignit  point  d'ou-  qi^.  ad.  a». 
trager  un  si  illustre  personnage  en  lui  ordonnant  de    *•*»'*•**• 
rester  en  bas,  comme  un  accus6  prevenu  de  crime»  Ce- 
pendant  les  senateurs  quittent  la  ceremonie  dti  Capi- 
tole, et  viennent  se  ranger  autour  de  Catulus;  et  ils 
s'opposerent  si  resoluraent  ä  Tinjustice  que  lon  voulait 
faire  a  Tun  des  principaux  ornements  de  Tordre,  que 
Cesär  fut  oblige  d'abandonner  son-dessein. 
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iie&taenoa-       Il  se  tpouva  lui-meme  ä  son  toiir  dans  Tembarras. 

parCuHoset  L^s  soup^ons  dont  il  ne  s'etait  jamais  faien  pur^  aa 

comrac-com-  ^HJ*^^  ^^  '^  P^''^  ^^'^'  pouvait  avoir  eue  a  la x:pnju ration 

piiccdeia    ^^  Catilina   se  renouvelerent.  Q.   Curius,   cclui  qui 

deCatiiina.   avait  donne  tant  et  de  si  bons  avis  ä  Ciceron,  nomma 

Snet.  Caea.    Cesar  en  pleiu  senat  parmi  les  compHces.  Un  nouveau 

denonciateur^  L.  Vettius,  chevalier  romain ,  par  lequel 

avaient  ete  decouverts  plusieurs  coupables.  Ie  defera 

aussi  a  Novius  Niger,  questeur,  qui  apparemment  avait 

ete  charge  de  recevoir  la  deposition  de  ce  Vettius. 

Cesar  le  prit  sur  le  haut  ton.  Il  trouva  indigne  et 
insupportable  que  Ton  revint  ä  la  charge  sur  des  accu- 
sations,  quil  pretendait  usees  et  detruites.  Il  attesta  la 
foi  de  Ciceron,  ä  qui  il  assura  qu'il  avait  donne  des 
lumieres  sur  la  conjuration.  Eniin  il  se  plaignit  avec 
tant  de  force ,  que  Curius  fut  prive  des  recompenses 
qui  lui  avaient  ete  promises  par  le  senat.  Pour  ce  qui 
e$t  de  Vettius,  Cesar  se  (it  justice  a  lui^m^me.  II  con- 
damna  ce  delateur  ä  une  amende;  le  for9a,  selon  Tusage 
des  Romains,  de  donner  des  gages  comme  il  la  paierait; 
et,  faute  de  paiement,  il  fit  vendre  ses  meubles  a  Ien- 
can.  Non  content  de  cela,  il  le  traduisit  devant  le  peu- 
ple ;  et ,  apres  Tavoir  expose  ä  la  fureur  de  la  multi- 
tude,  qui  pensa  le  inettre  en  pieces,  il  le  fit  jeter  dans 
une  prison.  II  y  fit  raettre  aussi  le  questeur  Niger, 
comine  lui  ayant  manque  de  respect  en  recevant  une 
dclation  contre  un  niagistrat  qui  lui  etait  superieur. 
Nous  verrons  Cesar,  dans  son  consulat,  faire  repa- 
raitre  ce  meme  Vettius  pour  jouer  un  personnage  hien 
different. 
piQsicure  Dans  le  temps  dont  je  parle,  Vettius  rendit  d'abord 
damnca  aur  uu  bou  scrvice  ä  la  i*epublique ,  en  facilitant  les  moyeos 
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(le  (lissiper  ies  restes  de  la  conjuration :  car,  outre  ceux 
qui  se  montraient  encore,  et  qui  j  ayant  fait  des  attrou- 
pements  en  difierents  cantons  de  1'Italie,  furent  repri- 
mes  et  vaincus  par  Ies  armes,  plusieurs  se  tenaient 
caclies ,  et  seraient  demeures  inconnus.  Vettius  les  de- 
cela ;  iis  furent  arr^tes,  ou  leur  fit  leur  proc^,  et  on 
les  condamna  ou  a  Ia  mort ,  ou  a  des  amendes.  Ciceron 
eut  grande  part  a  ces  condamnations ;  et  Salluste,  ou 
du  moins  Finvective  qui  porte  son  nom ,  lui  reproche 
de  s'e(re  erige  dans  sa  maison  un  tribunal  oii  il  ren- 
dait  des  arrets  sanglants  conjointement  avec  sa  femme 
Terentia.  Mais  la  piece  d^oii  ce  fait  est  tire  est  tellement 
remplie  de  calomnies  afroces  et  insensees,  qu'elle  ne 
merite  aucune  creance.  • 

Yettius  etait  un  maIhonn£te  homme;  et  il  donna 
bientot  de  grands  soupcons  contre  lui :  car,  ayant  pre- 
sente  au  senat  une  liste  contcnant  Ies  noms  des  con- 
jures  qu'il  connaissait^  il  redemanda  ensuite  cette  liste 
pour  y  ajouter  de  nouveaux  noms.  On  apprehenda 
qu'il  n'y  eut  de  la  fraude  dans  cette  demande,  et  on  la 
lui  refusa.  II  lui  fut  ordonne  de  dire  de  vive  voix  les 
noms  de  ceux  dout  il  pretendait  s'Stre  ressouvenu  :  ce 
qu*il  fit  avec  assez  de  confusion  et  d  embarras.  De  plus 
cette  liste  fatale,  demeurant  secrete,  donnait  de  Tin- 
quietude  a  bien  des  citoyens,  qui  apprehendaient  que 
leurs  noms  ne  s'y  tronvassent.  Le  senat,  pour  delivrer 
les  innocents  de  ces  alarmes,  fit  publier  la  liste,  et  les 
esprits  se  calmerent. 

On  con^oit  bien  que  toutes  ces  recherches  pouvaient 
rendre  Ciceron  odieux.  Le  tribun  Metellus  Nepos,  de 
concert  avec  Cesar,  ne  cessait  de  declamer  contre  lui , 
et  il  se  disposait  a  Taccuser  et  a  le  citer  devant  le  peuple 
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pour  avoir  fait  executer  a  mort  des  citoyens  sans  que  \t 

prooes  leur  eut  ete  fait  dans  les  formes.  La  cause  dt* 

Ciceron  etait  celle  du  senat.  Cette  compagiiie  le  senUit 

parfaitement^  et  elle  confirina  et  ratiiSa  de  nouveau  et 

qui  s*etait  passe  sous  soii  consuiat,  declaraot  que  qui- 

conque  entreprendrait  dy  donneratteinte  serait  regarde 

comme  ennemi  de  Ia  patrie.  Ce  decret  imposa  silencp 

ä  Metellus  sur  ce  qui  regardait  Ciceron. 

Lem^me         Mais,  toujours  soutenu  parCesar,  il  suscita  au  senat 

piiynccSl.  une  autre  affaire  qui  tendait  en  partie  au  meme  but, 

"ne^^r^S*  ^t  qui  excita  les  troubies  les  plus  violents.  Il  proposait 

PMnll^^n   fl"^  ^'^^  rappelät  Pompee  en  Italie  avec  son  armee  pour 

luUtoaTec    reformer  et  pacifier  Telat.  Metellus  etait  frere  ou  cousin 

■on  armee  ^ 

pour  rcfor-  Jc  Mucia,  femme  de  Pompee,  et  trouvait  son  elevation 

mer  et  naci-  "  i  .  /      .  / 

iier  Tetat.    dans  cellc  d'un  allie  si  proche.  Cesar  suivait  son  plao 
piat.iac«s.  de  travailler  a  son  agrandissement  a  lombre  de  Pom- 
pee, et  de  porter  ce  citoyen,  qui  effa^ait  deja  tous  les 
autres ,  aussi  haut  qu'il  serait  possible ,  pour  acquerir 
ensuite  par  son  credit  les  moyens  de  le  supplanter.  De 
plus,  et  lui  et  Metellus,  ils  avaient  tous  deux  en  vuc 
de  detruire  la  puissance  de  Ciceron ,  qu'ils  traitaient  de 
tyrannique. 
Catonarait       Heureuseitient  pour  Ciceron  et  pour  Ia  republique, 
tribunatpr^  Cdtou  etait  tribuu  du  peuple,  ou  plutot  ce  n'etait  point 
dMs*ia*°ac  TcfFct  d'un  hcurcux  hasard;  c'etait  la  sagesse  et  le  cou- 
fux^dKnl  ^^g^  ^^  ^^^  excellent  citoyen  qui  Tavaient  determine  ;i 
de^M^i^Uu    P**^"^^^  ^^^^^  charge ,  precisement  pour  s'opposer  au\ 
fureurs  de  Metellus,  qu'il  avait  prevues.  Car  Tannee 
precedente ,  dans  un  temps  oii  tout  paraissait  assez  tran- 
quille, ,  ses  ämis  Texhortant  h  deinander  le  tribunat ,  ii 
ne  voulut  pas  Ies  ecouter,  parce  qu'il  aimait  niieux  sf 
reserver  pour  les  moments  ou  la  republique  pourrait 
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avoir  besoin  de  ses  servioes.  11  sortit  mSme  de  Rome, 
et,  ayant  pris  pour  Compagnie  ses  livres(.et  quelques 
philosophes  9  il  se  mit  en  chemin^  dans  le  dessein  d'aller 
passer  un  temps  en  Lucanie,  oii  il  avait  des  terres.  Sur 
la  route  il  rencöntra  un  grand  cortege ,  des  chevaux , 
des  bagages;  et,  s'etant  infonne  de  ce  que  c'etait,  il 
apprit  que  Metellus  Nepos,  arrivant  de  Tarmee  de  Pom- 
pee,  allait  ä  Rome  pour  demander  le  tribunat.  Il  saar- 
reta un  moment;  et,  apr^  avoir  un  peu  reflechi,  il 
donna  ordre  a  ses  gens  de  retoumer  vers  la  ville.  Ses 
amis  furent  etonnes  d^un  changement  si  subit.  «£h!  ne 
a  savez-vous  pas,  leur  dit-il,  que  Metellus  par  lui-m^me 
a  est  un  forcene ,  de  qui  Ton  a  tout  a  craindre  ?  Et  main- 
if  tenant  qu^il  vient  ici  d'intelligeace  avec  Pompee,  c'est 
«  une  temp^te  qui  va  fondre  sur  la  republique,  et  tout 
«  renverser.  Il  n'est  donc  pas  question  maintenant  de 
«  gouter  le  loisir  ni  de  voyager  dans  mes  terres,  mais  de 
a  vaincre  ce  furieux ,  ou  de  mourir  avec  courage  pour 
<c  la  defense  de  la  liberte. »  Caton  se  laissa  neanmoins 
persuader  dachever  son  voyage.  Mais  il  y  mit  fort  peu 
de  temps,  et  revint  propiptement  ä  Rome. 

Il  etait  arrive  le  soir,  et  le  lendemain  matin  il  parut 
dans  la  place,  se  raettant  au  rang  de  ceuxqui  aspiraieut 
au  tribunat.  D'abord  il  n  avait  »vec  lui  qu'un  petit  nom* 
bre  d'amis.  Mais,  lorsque  ses  intentions  furent  connues, 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  bons  citoyens  et  d'honnetes  gens 
s'empresserent  autour  de  lui,  rexhortant,  rencoura- 
geant,  et  lui  protestant  qu'ils  sentaient  bien  que  ce 
n'etait  pas  Caton  qui  aurait  obligation  ä  ceux  qui  lui 
donneraient  la  charge,  mais  que  ce  serait  la  republique 
qui  aurait  grande  obligation  a  Caton,  de  ce  qu'ayanr 
laisse  passer  des  teilips  ou  il  aurait  pu  exercer  le  tri- 
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bunat  avec  une  pleine  tranquillite ,  il  s'y  presentait  main- 
tenant  pour  combattre ,  non  sans  perii ,  en  faveur  de  la 
liberte  et  des  lois. 

II  fut  donc  Qomme  tribun  avec  Meteli  us  Nepos  et 

huit  autres;  et  avant  que  d'entrer  en  charge,  outre  le 

Service  signale  qu'il  rendit  a  Ia  republique  en  detemii- 

nant  les  sufTrages  des  senateurs  au  supplice  des  con- 

Moyen  imt-  j"*^?  ''  ^"  rendit  encorc  un  autre  qui  tendait  directe- 

gine  par  lui  m^nt  a  afFaiblir  Ia  puissance  de  Cesar  :  car  on  redoutait 

biir  la  puis-  [^  preturc  de  celui-ci,  qui  avait  a  ses  ordres  toute  la 

aance  de  ^  i  i        •     i«  • 

Ceaar.  populace, ct surtout  les  plus  indigents ,  troupe  toujours 
prete  a  se  livrer  a  quiconque  lui  offre  de  quoi  sortir  de 
la  misj^re.  Caton  persuada  au  senat  d'ordonner  une 
distribution  gratuite  de  ble  par  niois,  qui  chargeait 
Tetat  d^une  depense  de  cinq  millions  cinq  cent  mille 
dragmes  chaque  annee ' ;  mais  qui  fut  regardee  nean- 
moins  comme  tres-utile,  parce  quelle  detacha  de  Cesar 
un  grand  nombre  de  partisans ,  et  refroidit  le  z^le  des 
autres. 

Caton  contribua  beaucoup  a  rendre  inutiles  les  atta- 

ques  que  Metellus  livra  personnellement  a  Ciceron.  Il 

elevait  son  consulat  jusquau  ciel;  et  j'ai  deja  dit,  dV 

prfes  Plutarque,  qu'il  donua  h  Ciceron  le  glorieux  titre 

depere  de  lapatrie,  Mais  ce  fut  principalement  conlre 

la  loi   qui   rappelait  Pompee  en  Italie  qu'il  combattit 

avec  Ie  plus  de  force  et  courut  Ies  plus  grands  dan- 

gers. 

TiresiateaU       O"  ^cnt  assez  quc  faire  revenir  Pompee  dans  Romc- 

la«lTcc*unc  ^^^^  ^"®  puissantc  armee ,  c'elait  le  rendre  maitre  dc 

cooAtanre    \^  rcpublique.  Ainsi  Caton  avait  grande  raison  de  s^op- 

'  Deux  millioDs  Aept  cent  cinqiiante  mille  livi*».  —  49^009000  fr.  —  L 
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poser  a  la  loi  de  son  coUegue.  11  voulut  iieanmoins  ten-  qai  rient  du 
ter  d'abord  les  voies  de  la  persuasion  et  de  la  douceur. 
Il  lui  fit  des  representations  pleines  d^amitie  dans  Ie 
senat;  il  sabaissa  meme  jusqu^ä  le  prier,  louant  beau- 
coup  en  meme  temps  la  coustance  avec  laquelle  la  mai- 
son  des  Metellus  avait  toujours  suivi  les  maximes  aris- 
tocratiques,  et  exhortant  Nepos  ä  ne  pas  degenerer  de 
la  gloire  de  ses  ancetres.  Il  parait  que  Nepos  etait  ua 
petit  esprit,  qui,  se  voyant  prie,  en  devint  pius  fier, 
et  s^imagina  qu'on  le  craignait.  Il  s^opiniätra  donc,  fit 
des  menaces  et  de^  rodomontades ,  et  pretendit  qu'il 
viendrait  a  bout  malgre  le  senat  de  ce  qu  il  avait  en- 
trepris.  Alors  Caton,  changeant  de  ton  et  de  visage, 
lui  declara  en  termes  expres  que  jamais,  tant  qu'il  vi* 
vrait,  Pompee  n'entrerait  avec  une  armee  dans  la  ville. 
La  dispute  s  echauffa  tellement,  qu  ils  paraissaient  etre 
tous  deux  hors  d'eux-memes,  et  ne  se  plus  connaitre. 
Mais  on  distinguait  aisement,  dit  Plutarque,  que  cet 
emportement  dans  Tun  etait  une  vraie  fureur,  dont 
Toriglne  etait  vicieuse ,  et  dont  la  fin  aurait  ete  funeste 
ä  la  republique,  et  que  dans  Fautre  c  etait  Tenthou- 
siasme  d'une  vertu  genereuse  qui  combattait  pour  la 
justice  et  pour  les  lois. 

Cependant  le  jour  approchait  oii  le  peuple ,  selon  le 
pian  de  Metellus,  devait  etre  envoye  aux  sufTrages ,  et 
ce  tribun ,  resolu  de  faire  passer  sa  loi  par  la  violence , 
avait  fait  des  amas  d'armes  et  assemble  des  soldats 
etrangers,  des  giadiateurs,  des  esclaves,  dont  il  avait 
eu  soin  de  distribuer  une  partie  des  la  veille  en  diffe- 
rents  endroits  de  la  place.  Il  avait  pour  lui  une  grande 
partie  du  peuple,  toujours  avide  de  nouveautes;  et  Ce- 
sar  Tappuyait  de  tout  son  credit  et  de  toute  lautorite 
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que  lui  donnaii  la  preture.  Caton  etait  presque  seul. 
Les  preihters  de  la  ville  pensaient  comme  lui,  et  le  fa- 
vorisaient  interieurement;  mais  ils  ne  Taidaient  guen' 
que  par  des  voeux.  Toute  sa  maison  etait  en  desolation 
et  en  alarme.  Ses  amis  avaient  le  coeur  si  serre  de  tris- 
tesse,  quMis  he  pouvaient  manger.  Ils  passerent  toutc 
la  nuit  a  raisonner  inutilement  ensemble  sur  la  circon- 
stance  presente.  Sa  femme  et  ses  soeurs  se  lamentaient. 
Pour  lui ,  tranqnille  et  intrepide^  il  consolait  ceux  qu  il 
voyait  affliges  autour  de  lui.  II  soupa  a  son  ordinatrc, 
et  passa  la  nait  tres-tranqutllement;  en  soite  qu'il  dor- 
mait  encore  lorsque  Minucius  Thermus ,  le  seul  de  ses 
coUegues  qui  agtt  de  concert  avec  lui,  vint  Favertir 
qu'il  etait  temps  de  se  rendre  sur  la  place,  ou  plutot 
sur  le  champ  de  bataille.  Ils  y  allerent  ensemble ,  ac* 
compagnes  de  fort  peu  de  personnes;  et  ils  en  rencon- 
trfcrent  plusieurs  qui  venaient  au-devant  d'eux  pour  leur 
recommander  de  se  precautionner ,  parce  que  le  danger 
etait  extrfime.  *^ 

Ijorsque  Caton  arriva,  il  porta  les  yeux  de  tous  les 
cotes;  et,  ayant  vu  le  temple  de  Castor  occupe  par  des 
soldats,  les  degres  par  ou  Fon  montait  k  la  tribune 
gardes  par  des  gladiateurs ,  et  Metellus  assis  en  haul 
avec  Cesar ,  il  se  retourna  vei*s  ses  amis  :  O  V homme 
audacieux  (leur  dit-il)  et  lache  en  meme  temps ^ 
cPaifoir  assemble  tant  de  gens  armis  contre  un  seul 
homme  qui  esi  sans  armes  /Il  s'avance  avec  Thermus; 
el  ceUx  qui  gardaient  les  avenues  s'etant  ouverts,  il 
passa,  lui  et  son  collegue.  Mais  les  gens  de  Metelinä 
se  refermerent  aussitot,  et  ne  laisserent  plus  passer 
personne^  si  ce  n'est  que  Caton ,  prenant  par  la  main 
Munatius,  Tun  de  ses  roeilleurs  amis,  eut  assez  de 
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peine  ä  le  £iire  monter  avec  lui.  11  alla  ensuite  s'asseoir 
entre  Metellus  et  Cesar,  et  coupa  ainsi  lear  oonversa* 
tion.  On  aper^ut  un  air  d'einbarras  sur  \eur  vi«age.  Au 
contraire,  la  serenite  et  la  constance  de  Caton  inspi- 
rerent  du  courage  aux  bons  citoyens,  et  leur  donn^ 
rent  la  confiance  de  s^approcher  et  de  s'exborter  les 
uns  Ies  autres  a  se  r^nir,  et  a  ne  point  abandonner 
ni  la  cause  de  la  liberte ,  ni  celui  qui  combattait  pour 
elle. 

Alors  le  grefHer  voulut  lire  la  loi  selon  Tusage;  mais 
Caton  le  lui  defendit.  Metellus  prit  le  papier  pour  le 
lire  lui^mSme;  Caton  le  lui  arracba  ,  et  en  m^me  t^nps 
Tbermus  lui  mit  la  main  devapt  la  bouche,  parce 
que,  comme  il  savait  sa  loi  par  cGeur,  il  se  preparait 
a  la  prononcer  de  memoire.  Metellus,  pousse  a  bout, 
donna  le  signal  aux  gens  arpies  qu'il  avait  repandus 
dans  la  place.  Aussitot  tout  se  disperse;  et  Caton, 
reste  seul,  se  trouvait  expose  aux  coups  de  pierres  et 
de  bätons.  J^  consul  Murena ,  qui  avait  ete  accus^    Le  oonaai 
par  lui,  vint  k  son  seqours.  Il  Tenveloppa  de  sa  toge;    catondl^*' 
il  cria  a  ces  fi^rieux  de  s'arrdtejr;  et  enfin  il  persuada     ^"««'• 
h  Caton  lui-mSme  de  se  retirer  dans  le  temple  de 
Castor. 

Cette  geoerosite  de  Murensi  est  sans  doute  bi^  loua- 
ble  :  mais  on  peut  dire  que  Caton  la  meritait,  parce 
qu'il  n^avait  de  rudesse  et  d^austerite  que  par  rapport 
aux  affaires,  et  autant  qu'il  y  trouvait  la  justice  intis* 
ressee.  Du  reste,  sans  fiel  contre  les  peraonnes,  il  ne 
temoignait  qu'amitie  et  bienveillance  a  ceux  mdmes 
qu'il  s'etait  cru  oblige  doffenser.  Mureaa,  qui  etait 
homme  de  bien  ,  et  d'un  c^ract^re  dpux ,  avait  defnd|e 
cette  difference  de  conduite  dans  Caton ;  et  oubiiant 
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tout  ce  qui  lui  etait  personnel,  il  honorait  sa  vertu, 
et  se  conduisait  en  tout  par  ses  conseiis. 
r^nrreprUe       Metellus,  voyant  ses  adversaires  en  fuite,  crut  avoir 

de  Mcteilus  ./!•'•  .  .    r  •.         *•  .    ii- 

eciioue.     remporte  lavictoire;  et  ayant  rait  retirer  ses  sateilites, 
il  voutut  tenir  rassemblee,  coraptant  que  tout  s*y  pas- 
serait  tranquillement ,  et  que  sa  loi  allait  etre  re^ue. 
Mais  ceux  qui  sy  opposaient ,  s'etant  rassembles,  ac- 
coururent  en  jetant   de  grands  eris.  Mcteilus   et  ses 
gens  fureut  tout-ä-fait  deconcertes ;  ils  craignirent  que 
leurs  adversaires  n'eussent  trouve  sous  leurs  mains  des 
armes.  Its  prirent  la  fuite  h  leur  tour^  et  l^isserent  ie 
champ   libre  a  Caton,  qui  monta  sur-ie-champ   a  la 
tribune,  et,  par  un  discours  convenable  a  la  circon- 
stance,  fortifia  et  encouragea  les  esprits. 
MeteUds  et    -  La  resistance  de  Caton  rendit  Ia  vigueur  au  senat. 
interditspar  Par  un  dccret  de  cette  Compagnie,  les  consuls  furent 
fenctiousde  charges  de  veiller  a  la  surete  de  la  ville,  et  de  s^oppo- 
^^"ge^!"'^"  ser  avec  Caton  a  une  loi  qui  y  mettait  le  trouble.  Le 
^"T^^***  senat  alla  meme  jusqu'a  interdire  Metellus  et  Cesar 
piutorch.    des  fonctions  de  leurs  charges.  Ceux-ci  voulurent  d'a- 
bord  r^sister;  mais  leur  faction  etait  si  constemee,  que 
tout  ce  que  put  faire  Metellus,  ce  fut  d'invectiver  con- 
tre  la  tyrannie  pretendue  de  Caton ,  et  de  menacer  les 
senateurs  qu'ils  se  repentiraient  d'avoir  conspire  con- 
tre  Pompee,  et  d'avoir  outrage  un  si  grand  homme. 
Apres  quoi  il  sortit  de  Rome,  et  se  mit  en  marche  pour 
aller  en  Asie;  lui  a  qui  il  n*etait  pas  permis,  en  sa  qiia- 
Hte  de  tribun,  de  quitter  la  ville  ni  de  decoucher  une 
seule  nuit. 
cöMrMJsflin-      Pour  CC  qui  est  de  Cesar,  il  se  conduisit  plus  sage- 
"Uubii.      ment.  Apres  avoir  sonde  le  gue,  sentant  qu'il  etait  le 
plus  feible,  il  se  soumit  de  bonne  grace,  renvoya  ses 


Digitized  by 


Googk 


HISTOIRE    ROMAIINE.  4^7 

Itcteurs,  quitta  sa  robe  pretexte,  et  se  renferma  daiis 
sa  maison.  Il  fit  plus,  il  refusa  les  ofTres  d'une  multi- 
tude  qui  s^attroupait  d'elle-ineiT]e,  et  qui  se  montrait  , 
disposee  a  le  maintenir  par  la  force  dans  les  droits  de 
sa  dignite.  Le  senat,  qui  ne  s'attendait  pas  ä  tant  de 
moderation  de  sa  part,  en  fut  charme.  On  le  uianda, 
on  le  retablit,  en  lui  donnant  beaucoup  de  louanges, 
et  on  raya  de  dessus  les  registres  le  decret  d'interdic- 
tion  prononce  contre  lui.  L'indulgence  dont  on  avait    cAtou  ob- 
use  envers  Cesar  s'etendit  jusqu  ä  Metellus;  et  Caton  y  mÄme  Vire. 
contribua  beaucoup  par  ses  representations.  Cette  con-  ^***"'i^*'*'^" 
duite  lui  fit  honneur.  On  jugea  .qu'il  y  avait  et  de  la 
generosite  a  ne  pas  insulter  un  ennemi  vaincu ,  et  de 
Ia  prudence  a  ne  pas  irriter  Pompee.  Metellus,  qui 
appareminent  netait  pas  encore  fort  loin,  revint  a 
Rome,  et  rentra  dans  ses  fonctions. 

Dans  toute  cette  affaire,  Ciceron  parait  pe»  comme  Qoeii«  part 

9.1         />A      o  •       /  /     «I  1  CiceroD  prit 

acteuc,  quoiquil  y/ut  tort  interesse.  11  opposä  beau-    daiutout^ 
coup  de  moderation  aux  emportements  de  Nepos,  en   cic*adA«! 
conservant  neaninoins  son  rang  et  sa  dignite;  car  il   J^^Ytm. 
resista  avec  vigueur  lorsqu  il  se  sentit  attaque ,  et  il    ^JJ»  ^^^j 
pronon^a  meme  contre  lui  un  discours  qui  s'est  perdu.     x^"'»  7- 
Mais,  quand  il  fallut  opiner  dans  le  senat,  il  suivit 
toujours  les  avis  les  plus  doux.  Cest  ce  qu'il  nous  ap- 
prend  lui-meme  dans  une  tr^-belle  lettre  a  Metellus 
Celer,  fräre  ou  cousin  de  Nepos.  Celer  lui  avait  fait 
des  reproches  avec  assez  de  hauteur.  Ciceron  lui  re- 
pond  sur  le  meilleur  ton,  se  justifiant  sans  bassesse, 
et  le  refutant  sans  durete.  Les  oienagements  de  Cice- 
ron a  Tegard  de  Nepos  avaient  sans  doute  pour  objet 
Metellus  Celer,  qui  etait  un  homme  de.raerite;  etsur- 
tout  Pompee,  allie  de  Tun  et  de  lautre.  Cela  n'empecha 
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pas  qu'il  ne  vecät  pendant  un  temps  avec  Nepos  sar 

le  pied  d^ennemi.  Mais  il  recueillit  dans  la  suite  le  fruil 

desa  moderation,  IorHqu'il  s'agit  pour  lui  d'etre  rappele 

d'exil ,  comme  nous  Tobserverons  en  son  lieu. 

Pompee  r^       Sur  la  fin  de  cette  annee,  Pompee,  de  retoiir  de  la 

pudicMuc...  gygj.pg  q^>ii  g^^ait  faite  en  Orient,  approchait  de  Tlta- 

lie.    Calliance  entre  lui  et  Ies  Metellus  fut  ronipue 

par  son  divorce  avec  Mucia,  dont'j'ai  parle  ailleurs. 

cic.  od  Att.  Ciceron  nous  apprend  que  ce  divorce  fut  extrSmement 

X ,  u.  ia.  , 

approuve. 
Triomphe  Q-  Metellus  Creticus ,  dont  le  triomphe  avait  ele 
fu*9  ci^efcul"  long-temps  retarde  par  les  intrigues  et  les  chicanes  du 
meme  Pompee ,  parvint  enfin  a  lobtenir,  et  le  ceiebra 
le  premier  juin.  Mais  il  y  manqua  ce  qui  devait  en 
faire  le  principal  ornement ,  je  veux  dire  les  cliefs  des 
Gretois  vaincus,  Lasthen^s  et  Panares/ quun  tribua 
du  peuple  revendiqua  comme  etant  les  prisonniers  de 
Pompee.  ^ 

liiectioD  dM      M.  Pupius  Pison ,  lieutenant  et  creature  de  Pompee, 
Irann/esuil*^  »vait  pfis  Ics  dcvauts  pour  demander  Ie  consulat ;  et 
piatrpomp.  Pompee,  qui  croyait  que,  dans  le  haut  raftg  de  gloire 
*'^^      et  de  puissance  oii  il  etait,  on  ne  pouvait  rien  lui  rc- 
fuser,  ecrivit  au  senat  pour  prier  que  Ton  diflerat  les 
assemblees  oii  se  devait  faire  Felection  des  magistrats, 
afin  qu^il  eut  le  temps  d'arriver ,  et  d'appuyer  en  per- 
sonne les  poursuites  de  son  lieutenant.  Dans  le  senat 
on  inclinait  assez  h.  lui  accorder  sa  demande.  Caton 
s'y  opposa,  non  qu'il  regardät  la  cbose  en  elle-m£me 
comme  fort  importante ,  mais  afin  que  Pompee  ne  sen 
autorisat  point  pour  pretendre  donner  la  loi.  Les  as- 
semblees se  tinrentdonc  a  Tordinaire,  ce  qui  n'emp^a 
pas  que  la  recommandation  de  Pompee  n^eut  son  efl^. 
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r^upius  fut  ^la  tout  d'une  voix.  On  lui  donna  pour  col- 
legua  M.  Yalerius  Messala. 

Tout  paraissait  assez  calme ;  et  Ies  secousses  donnees 
par  les  facticux  pour  ebranler  le  pian  de  gouvemement 
que  Ciceron  avait  etabli  dans  son  consulat,  avaient 
toorne  a  la  honte  de  leurs  auteurs.  La  6n  de  cette  annee 
fut  marquee  par  une  a  venture  horrible  en  elle-m^me , 
et  dont  les  suites  renverserent  Tetat  des  choses,  et  firent 
reprendre  le  dessus  aux  mauvais  citoyens. 

J'ai  deja  parle  de  Clodins ,  et  j'ai  eu  occasion  de  canot^  de 
faire  connaitre  son  caractdre.  Jamais  on  n'a  vu  dans    ^^^^^' 
un  homme  plus  de  temerite,  plus  de  petutance,  plus 
de  corruption.  Sans   retenue,  sans  pudeur,  le  vice,  i 
precisement  comme  vice,  semblait  avoir  pour  lui  des 
attraits.  Malgre  cet  assembiage  de  mauvaises  qualites , 
son  nora,  sa  naissance,  ses  alliances  lui  donnaient  un 
tres-grand  credit,  d'autant  plus  qa'il  avait  les  talents 
necessaires  pour  gagner  la  multitude,  une  eioquence 
populaire,  et  une  prodigalite  qui  ne  menageait  ni  les 
fonds  publics ,  ni  ses  biens  particuliers,  pourvu  que  par 
ses  largesses  il  pAt  se  faire  des  creatures. 

11  aimait  Pompeia ,  femme  de  C^r,  qui  de  son  cote    ^  p^fane 
n'etait  pas  assez  sage  pour  le  rebuter.  Mais  Aurelia,  j^^^JJ,^* 
mere  du  mSme  Cesar,  dame  vertueuse  et  severe.  veillait  ^.d««M«- 
de  si  pres  sa  belle-fiUe,  que  Ies  intrigues  de  Clodius  f,xaetseqq. 
et  de  Pompeia  se  trouvaient  extr^mement  g^nees.  Les       cic  * 
myst^res  de  la  bonne  deesse ,  qui  se  celebraient  cette 
annee  dans  la  maisoh  de  Cesar ,  leur  parurent  h  l'un 
et  a  Tautre  une  occasion  favorable.    Ces  pretendus 
mysteres  etaient  reellement  accompagnes  de  tant  d'ino 
famies,  qu^il  n'est  pas  etonnant  qu'ils  pussent  servir  de 
scene  et  d'invitation  a  Fadult^re. 
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On  «ait  que  la  maison  ou  se  celebrait  cette  (etc  etait 
li vree  aux  femmes  seules.  Tous  les  bommes ,  et  le  niai- 
tre  meme ,  etaient  obliges  d^ien  sortir.  On  en  chassail 
les  animaux  males ,  et  on  portait  le  scrupule  jusqu'a 
couvrir  les  pelntures  oii  il  y  en  avait  de  representes. 
Les  tenebres  de  la  nuit,  les  joies  folles  et  dissolues,  les 
danses  avec  Instruments  et  musique ,  toutes  ces  circon- 
stances  paraissaient  favoriser  le  dessein  de  Clodius. 
Comme  il  etait  encore  assez  jeune,  et  qu'il  avait  peu 
de  barbe,  il  espera  qu'en  prenant  un  habit  de  femme 
et  Tequipage  d'une  musictenne ,  il  pourrait  entrer  sans 
etre  reconnu.  Il  entra  eflectivement  <,  etant  introduit 
par  une  esclave  de  Pompeia  qui  etait  du  secret.  Mais 
cette  esclave  Tayant  quitte  pour  aller  avertir  sa  mai- 
tresse,  comme  il  se  passa  quelque  temps,  Clodius  se 
trouva  embarrasse.  Il  ne  pouvait  rester  oii  il  etait ,  et 
il  ne  voulait  point  se  trop  eloigner.  Pendant  qu'il  errait 
de  cote  et  d'autre ,  evitant  les  lumi^res ,  une  autre  es- 
clave ,  qui  appartenait  a  Aurelia ,  Taper^ut ,  et  le  prit 
d^abord  pour  ane  femme.  Mais,  a  son  air  empraate, 
ayant  con^u  quelque  soup^on,  elle  le  questionna ;  et 
Clodius  fut  oblige  de  lui  repondre.  Sa  voix  le  trahit ; 
et  Tesclave ,  etrangement  surprise  et  effrayee ,  court  a 
Tendroit  oii  etaient  les  lumieres  et  la  Compagnie^  criant 
quelle  avait  trouve  un  homme  daiis  la  maison.  Aussitot 
Aurelia  fit  (^esser  les  mysteres ,  couvrit  les  statues  et  les 
representations  des  divinites ,  et  ayant  fait  fermer  les 
portes,  se  mit  a  chercher  partout  avec  des  flambeaux. 
Clodius  fut  enfin  trouve  dans  la  chambre  de  Tcsclave 
qui  Tavait  introduit;  et  toutes  les  femmes,  s^attroupanl 
autour  de  lui ,  le  mirent  dehors. 

On  peut  juger  du  vacarme  que  fit  dans  Ronie  ime 


Digitized  by 


Googk 


HISTOIRE    ROMAINE.  4^  ^ 

p.1  reille  a  venture,  lorsqu'elle  fut  sue.  Toutes  les  femmes 
en  instruisirent  leurs  maris  dfes  la  nuit  meme;  et  le 
lendemain  c'etait  un  eri  d'indignation  et  un  souleve- 
ment  universel  contre  Clodius,  comme  contre  un  impie, 
ä  la  punition  duquel  la  republique  et  les  dieux  memes 
etaient  interesses.  Les  veslales  recommencferent  le  sacri- 
fice.  Cesar  repudia  sa  femme  ,  qui  Favait  trop  bien  me-  c^«r  repu- 
rite.  Elle  etait  petite  -  fille  de  Q.  Ponipeius  Rufiis ,  et    aa  femme. 
de   Sylla ,  qui  avaient  ete  consuls  ensemble ,  et  pär    "*c?6. 
consequent  fille  de  ce  jeune  Q.  Pompeius  qui  fut  tue , 
sous  le  consulat  de  son  pere  et  de  son  beau-pere,  dans 
la  sedition  excitee  par.le  tribun  Sulpicius. 

Les  suite  de  celte  affaire  regardent  Tannee  qui  eut 
pour  consuls  Pupius  Pison ,  et  Messala. 

M.   PUPIDS    PISO.  Air.  R.  601. 

AT.J.C.6I. 

M.    YALERIUS   MESSALA    NIGER. 

Ces  dcux  consuls  sont  caracterises  par  Ciceron  dans    Canct^re 
une  lettre  a  Atticus.  «  L'un  (Pison)  est  %  dit-  il,  un     t^^uu!^ 
«  petit  espril;  et  le  peu  qu'il  a  d'esprit,  il  Fa  mauvais  x^n;i3f"4. 
«  et  mal  tourne.  Il  veut  etre  plaisant ,  mais  il  n'est  que 
cc  ridicule.  Ce  n'est  point  un  consul  populaire ,  et  il  se 
cc  separe  totalement  des  chefs  de  Taristocratie.  La  re- 
a  publique  n*a  point  de  bien  ä  en  esperer,  parce  qu*il 
cc  n'est  pas  capable  de  le  vouloir ;  ni  aucun  mal  a  en 

'  «  Consulparvoanimoetpravo...  metoas  mall,  qnia  non  aodet.  Ejos 

fiicile  magia  qnim  facetiia  ridicaloa,  aotem  coUega  et  in  me  perhonorifi- 

nibil  agens  corn  *  popolo,  sejunctns  cus,  et  paitiom  studiosus  ac  defen- 

ab  optimatlbus  :  a  quo  nihJl  speres  sor  bonarum.  *>  (Ctc,  ad  ^U,  lib.  i , 

boni  reipublicae ,  qoia  non  Tult ;  nihil  n.  1 3 .  ) 

*  Les  edilions  partent  «mi  rapvAliM.  J'ai  sdon  loi ,  est  un  «prit  de  travert ,  iaole» 
sttiTi  la  conjectare  de  Muret  qui  parait  ex-  qui  n'est  ai  populaire  ,  iii  partisau  dn 
primer  ce  (|Q'a  da  pcnser  Ciceron.  Pison  ,        senat. 
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a  craindre,  parce  qu'il  n'est  pas  assez  harcli  pour  1^  fairc 

tf  Son  collegue  ne  Iiii  ressemble  pas;  il  me  traite  fort 

a  honorablemeiit ,  et  est  attache  au  bon  parti.  » 

CommiMion       L'afraire  de  Clodius  occupa  beaucoup  ces  consuls ;  car 

nairepour   ellc  avait  cte  poitee  devant  le  senat  par  Q.  Comificius. 

de^u  profa-  U  fut  reodu  un  decret  preparatoire ,  qui  portait  que  le 

mysl^ras  de  coH^ge  des  pontifes  serait  consulte  sur  la  qualite  de 

*jj^*    Faction.  La  reponse  fut  que  c'etait  une  impiete.  Aiors 

.  le  senat  ordonna  aux  consuls  de  proposer  au  peuple 

une  loi  pour  etabiir  une  Commission  extraordinaire 

qui  jugeät  du  fait  de  la  profanation  commise  dans  les 

mysteres  de  la  bonne  deesse.  Pison  etait  ami  de  Clodius. 

Ainsi ,  en  menjc  temps  qu'il  proposait  la  loi  pour  obeir 

au  decret  du  senat,  il  y  suscitait  des  obstacles,  et  ta- 

chait  dWp^cher  qu'elle  ne  passdt. 

Clodius  etait  dans  une  situation  bien  violente  et  bien 
perilleuse.  Il  avait  contre  lui  toutes  les  colonnes  du 
senat,  le  consul  Messala,  Lucullus,  Hortensius,  Cice- 
ron, Caton.  Pompee  meme,  qui  etait  arrive  recem- 
ment ,  paria  et  dans  le  senat  et  devant  le  peule  d'une 
mani^re  peu  favorable  a  la  cause  de  Clodius  '.  Celui-ci 
se  donnait  tous  les  mouvements  imaginables.  Il  ameu- 
tait  la  canaille ,  qui  etait  a  ses  ordres.  II  employait 
tantot  les  prieres,  et  tantot  les  invectives.  Dans  le  senat 
il  se  prosternait  aux  pieds  des  senateurs,  et  devant  le 
peuple  il  declamait  contre  eux.  Mais  tous  ses  eflbrts 
eussent  ete  inutiles,  s'il  neut  pas  mis dans  ses  interets 
le  tribun  Q.  Fufius  Calenus ;  car  le  consul  Pison  n*avait 
absolument  aucun  credit,  etant  destitue  de  toute  bonne 

z  II  fidlait  que  ces  aasemblees  et      unsquoi,  pretendaot  aa  triompiic, 
du  s^oat  et  da  peaple ,  oq  Pomp^      il  n^aorait  pa  y  aastster. 
se  trouTa,  se  tinssent  hon  la  ville  : 
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quatite ,  et  de  tout  talent :  vicieux  h  Texces  %  s^il  eut  eu 
un  vice  de  moins ,  et  s*il  n'eut  pas  ete  indolent ,  en- 
dormi ,  ignorant  et  paresseux. 

Fufius  ^tait  donc  la  seule  ressource  de  Clodius.  Mais 
il  y  avait  quelque  chose  de  si  odieux  dans  cette  afFaire  ^ 
qu'il  n^osait  prendre  ouvertement  la  defense  de  celui 
qu'il  pretendait  sauver.  Il  ne  sopposalt  pas  en  forme 
a  la  loi  que  proposaient  les  consuls ;  il  disputait  seule- 
ment  et  chicanait  le  terrain.  Hortensius,  qui  craignit 
qu'il  ne  prit  enfin  le  parti  de  Topposition ,  s  avisa  d'un 
expedient.  Ce  fut  que  Ie  tribun  lui-m^me  proposät  une 
loi  difTerente  ^n  un  seul  point  de  celle  des  consuls.  La 
loi  des  consuls  voulait  que  le  preteur  qui  serait  com** 
mis  pour  presider  au  jugement  format  lui  -  m£me  son 
conseil  et  choisit  les  juges ;  au  lieu  que ,  par  celle  de 
Fufius,  les  juges  devaient  ^tre  tires  au  sort.  Hortensius, 
qui  proposa  ce  temperament ,  sentait  bien  que  la  difie- 
rence  entre  les  deux  lois  etait  iniportante.  Mais  il  s'etait 
persuade  qu'il  n'y  avait  point  de  juges  qui  pussent 
absoudre  Clodius ;  et  son  expression  etait  cc  qu'une  epee 
«  de  plomb  sufHrait  pour  Fegorger».  La  loipassa  donc 
ainsi  reformee;  et  Ciceron,  des  ce  moment,  modera 
son  activite  et  son  ardeur ,  qu'il  craignit  de  consumer 
sans  fruit. 

Des  que  le  tribunal  se  fut  forme,  et  qu'il  eut  corn-    i„,in,crio 
menee  ses  seances,  les  bons  citoyens  furent  entiire-    duproces. 
ment  decourages;  car  ils  n'y  voyaient  presque  que  gens 
ruines,  sans  pudeur,  sans  aucun  sentiment  de  probile. 
Jamais  une  academie  de  jeu  n'offrit  une  Compagnie  * 

*    «*  Uilo    vitio   iniDOs    vitiosus,  >  «  Non  enim  anqnam  turpior  in 

qaöd    iners,  quod  somni    plenus,  Indo  talario  concessuB  fhit.  »  (  Cir. 

quodiinperitiis,  quod  onvpaxTOTA-  ad  j^ttAih.  \,ep,i6.) 
TO?.»  {Cic.  aäMt.  lib.  ly  ep.  14.) 
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plus  n>eprisabie.  On  y  coinptait  neanmoins  quelques 
gens  de  bien ,  inais  deconcertes  et  honteux  de  se  voir 
si  mal  assortis. 

Ces  juges  firent  dabord  les  severes ,  sans  doute  pour 
amorcer  le  public,  ou  pour  se  vendre  plus  cherement. 
Us  rifusaient  tout  a  laccuse  :  Taccusateur,  qui  etait 
un  Lentulus,  obtenait  plus  qu'il  ne  demandait;  en  sorte 
qu'Hortensius  s'applaudissait  beaucoup,  et  vantait  Ia 
sagesse  de  ses  vues. 

Il  est  vrai  qu'il  n  etait  pas  croyable  que  des  juges 
pussent  etre  assez  impudents  pour  absoudre  un  pareil 
Dio.  scelerat.  Outre  le  crime  particulier  pour  lequel  il  etait 
ctcic.*'  accuse,  les  temoins  les  plus  respectables  deposaient 
contre  lui  de  faits  atroces ,  parjures,  suppositions  de 
testaments ,  adult^res,  et  debauches  de  toutes  les  es- 
p^ces ,  la  sedition  de  Nisibe ,  dont  il  etait  auteur,  des 
coupe-jarrcts  armes  par  lui ,  et  distribues  en  compa- 
gnies  pour  exercer  sous  ses  ordres  toutes  sortes  de 
violences.  Lucullus ,  qui  avait  eu  pour  femme  une  de 
ses  sceurs ,  le  chargeait  d'en  avoir  abuse;  et  il  prou- 
vait  cette  accusation  par  le.  temoignage  des  femmes 
esclaves  de  sa  mäison,  qu'il  produisait  en  jugemenr. 
C'etaif  un  bruit  tout  public  que  Clodius  eutretenait 
aussi  un  commerce  incestueux  avec  ses  deux  autres 
soeurs ,  dont  Tune  etait  niariee  a  Q.  Maircius  Rex ,  el 
Tautre  a  Q.  Metellus  Celer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  profanation  des  mysteres  de 

la  bonne  deesse,  Aurelra,  niere  de  Cesar,  et  Julie,  sa 

soeur,  deposerent  les  faits  tois  qu  elles  les  avaient  vus. 

SiieL  Ca».    Cesar  fut  aussi  ci  te  en  temoignage ;  ihais,  toujours  po- 

^' '  *       litique ,  toujours  attentif  ä  menager  ceux  qui  pouvaieiit 

lui  etre  utiles,  et  qui  etaient  agreables  a  Ia  multitude, 
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il  dit  qu'il  ne  savait  rien.  Et  conime  on  lui  demanda 
pourquoi  donc  il  avait  repudie  sa  femme ,  il  fit  une  re- 
ponse  qui  serait  digne  d'un  homme  plus  vertueux  que 
lui.  llfaiUy  dit-il,  que  la  femme  de  Cesar  ne  soit  pas 
seulemeni  exemple  de  crime^  mais  meme  de  soupgon. 

Toute  la  defense  de  Clodius  roulait  sur  un  seul  moyen.  ciceron  de- 
ll alleguait  iin  alibi,  et  prouvait  par  de  faux  temoins  ^^aodios. 
que  j  la  meme  nuit  pendant  laqaelle  on  Faccusait  d'a- 
voir  trouble  les  mysteres^.il  avait  couche  ä  Interamna, 
ville  eloignee  de  Rome  de  plus  de  soixante  milles.  Ci- 
ceron detruisit  cette  vaine  allegation ,  en  deposant  qu'il 
avait  vu  Clodius  et  lui  avait  parle  dans  Rome  peu 
d'heures  avant  la  nuit  dont  il  s'agissait. 

II  disait  vrai :  mais  Plutarque  assure  que  ce  fut  a  Tin- 
stigation  de  sa  femme  qu'il  parut  comme  temoin  contre 
Clodius.  Ce  meme  historien  ajoute  d'autres  circon- 
stances  qui  me  semblent  au  moins  suspectes,  et  qui, 
pour  la  plupart,  ne  peuvent  etre  regardees  que  comme 
des  bruits  repandus  par  les  ennemis  de  Ciceron.  Il  dit 
que  Clodius  avait  ete  son  ami ,  et  qu'il  avait  signale 
son  zele  pour  lui  et  pour  la  republique  dans  Taffaire 
de  la  conjuration :  que  Clodia,  soeur  de  Clodius ,  femme 
de  Metellus  Celer,  aimait  Ciceron  et  voulait  Tepouser; 
ce  qui,  puisqu'ils  etaient  tous  deux  maries,  supposait 
un  double  divorce;  et  que  ce  fut  la  jalousie  que  Te- 
rentia  con^ut  de  cette  intrigue  qui  engagea  cette  femme 
iraperieuse  a  exiger  de  son  mari  qu'il  deposät  contre 
Clodius,  et  que  par  consequent  il  se  brouillat  avec  Clo- 
dia.  Tout  ce  recit  de  Plutarque,  peu  honorable  a  Ci- 
ceron, pourrait  bien  ne  renfermer  rien  de  vrai  que  les 
vues  et  les  projets  de  Clodia,  qu'il  ne  parait  pas  pos- 
sible  de  nier.  Le  reste  ne  serait  pas  difBcile  a  refuter, 
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51  c'en  etait  ici  le  lieu.  Mais ,  pour  ne  point  iii'eDgnger 
dans  une  trop  longue  discussion,  je  me  contenterai 
cic  ad  Att.  ^'observer  que  Ciceron  n^avait  pas  besoin  d'iniputsion 
i,n.  i6.  etrangere  pour  se  porter  a  deposer  un  fait  vrai  contrt» 
Clodius ,  qui  des*lors  le  meDa9ait.  Il  racxinte  lui-meme 
que,  lorsqu'il  se  preaenta  coniine  temoin ,  tous  les  jugts 
se  leverent,  Tenvironnerent,  et,  montrant  leur  cou, 
lui  protesterent  qu'ils  etaient  prels  a  sacrifier  leurs  vies 
pour  sauver  la  sienne  des  fureurs  de  Clodius.  11  re- 
marque  et  fait  beaucoup  valoir  oe  temoignage  d*hon- 
neur,  qui  flattait  sa  vanite.  Il  ne  se  laissa  pourtant 
point  emporter  aux  invectives  contre  un  ennemi  si 
digne  de  mepris  et  de  haine  en  meme  teinps,  et  il  se 
contenta  de  deposer  tout  simplement  ce  qu'il  savait. 

Les  applaudissements  donnes  par  les  juges  a  Ciceron, 
et  les  marques  eclatantes  du  vif  interSt  qu^ils  prenaient 
k  sa  sÄrete ,  achev^rent  de  desesperer  et  Taccuse  et  ses 
defenseurs.  Ils  eurent  lieu  de  concevoir  de  nouvelles 
alamies  par  la  demarche  que  firent  encore  Ies  juges  de 
demahder  au  senat  une  garde,  qui  leur  fut  accordee. 
Ainsi  tout  semblait  annoncer  a  Clodius  une  condain- 
nation  inevitable. 
Les  juges  se  £n  dcux  jours  rafTairc  changea  de  face ,  et  par  des 
rompre.ci*^  voics  si  dctestablcs  y  que  j'ai  pcine  a  les  ecrire.  Crassus 
^*"sous*' '  se  chargea  de  cette  infamtf  negociation.  Il  manda  l<^ 
juges  chez  lui,  donua  de  largent  aux  uns,  en  promit 
aux  autres.  Il  y  eut  mdme  des  adulteres  stipules,  rt 
d'autres  horreurs  plus  contraires  a  la  nature.  Ce>t 
ainsi  que  Clodius  parvint  a  se  faire  absoudre  par  di' 
plus  grands  crimes  que  celui  pour  lequel  il  etait  ini> 
en  justice.  Le  jour  du  jugement  la  place  publique  fut 
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toute  reinplie  d^escUves '  :  les  gens  de  bien  etaient  en 
fuitQ.  Il  se  trouva  neamnoins  vingt-cinq  juges  qui, 
malgre  le  daager  extreme  qui  les  mena^ait,  aiinerent 
mieux  s'exposer  a  perir  que  de  perdre  et  de  renverser 
la  republique.  Trente-un  craigDirent  plus  la  faim  que 
la  mauvaise  reaomniee.  Ces  indignes  juges,  qui  auraient 
meri  te  les  plus  grands  supplices,  en  furent  quittes  pour 
la  bonte,  et  pour  une  raillerie  de  Catulus,  qui,  ayant 
rencontre  Fun  d^entre  eux ,  lui  dit  :  «c  Pourquoi  donc 
«  nous  demandiez-vous  une  garde?  £tait-ce  pour  em- 
cr  pSclier  qu'on  ne  vous  enievat  Targent  que  vous  avez 
a  re^u  de  Taccuse?» 

Cet  abominable  jugement  eut  des  suites  tres-funestes  cio^n  »- 


que  ce  juge- 
ment arait 
coastcra^. 


pour  la  republique.  Le  vice,  victorieux  et  triomphant,  "ngedM" 
commen^it  a  insulter  a  la  probite  et  a  la  vertu.  Ayant  quc*ce*j^'i^ 
foule  aux  pieds  les  lois  de  la  pudeur,  la  religion  des    ""*"'*^"* 
Jugements,  Tautoritedu  scnat,  les  mechants  comptaient 
se  venger  de  la  severite  du  consulat  de  Ciceron.  T^es 
bons ,  au  contraire ,  decourages,  abattus,  ne  se  croyaieut 
plus  en  etat  de  resister  a  leurs  enneniis.  Ciceron  fit  ici 
TofBce  d'un  grand  sei>ateur.  11  ranima  les  esperances 
des  bonnetes  gens  par  ses  discours  et  par  ses  exborta- 
tions.  II  invectiva  avec  vebemence  contre  la  corruption 
des  J4iges.  Il  reduisit  h  un  ^ilence  de  honte  et  de  con* 
fusion  toiis  ceux  qui  avaient  favorise  cette  indigne  vic- 
toire.  II  fit  porter  en  particulier  au  consul  Pison  la 
peine  de  sa  prevarication  criminelle  en  le  privant  du 

'  «  Suinino   dlscessu  bonomin  ,  fama  coixunoverit.  Quoram  Catalus 

pleno  foi*o  aeryoram,  xxv  judices  quuiu  vidiaset  qaemdain,  Qni</iwj, 

iu  fortea  tamen  faenmt,  ut,  aamino  mquh, preestdium  a  noHs pctebatis ? 

propoaito  pericuio  ,  vei  perire  ma-  €tn^  ne  nummi 'vabis  eriperentiir^ti- 

luerint ,  qnam  perdere  omnia  ;  xxxi  mebatis  P  »  (  Ccc.  ) 
fuerunt,  quos   famca  magui,  qu^m 

T^mf  XXI.  Ilht.  Rom.  -^  'J 
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gouyerneinent  tie  Syrie,  dont  il  se  croVait  cWja  assurp. 
Enfin  il  toinba  sur  Ctodius  lui-meme  avec  tant  de  force, 
que  toute  Faudace  de  ce  sc^lerat  ne  put  se  soutenir,  el 
qa'il  fiit  absolument  deconcerte. 

Ciceron  a  insere  daos  la  leltre  a  Atticus,  d'ouj'ai 
tire  principalement  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  un 
morceau  du  discours  qu'il  pronon^a  le  1 5  mai  dans  le 
senat,  Clodius  present.  Apres  avoir  exhorte  les  scna- 
teiirs  (\  ne  pas  perdre  confiance  poumne  plaieqiie  la 
repiiblique  avtiil  re^ue ",  il  ajouta  :  «  Cette  plaie  est  de 
«  telle  nature,  que  nous  ne  devons  ni  la  dissimuler,  ni 
«  Ia  craindre ,  de  peur  que ,  si  nous  la  craignöns ,  uous 
K  ne  paraissions  manquer  de'cattrage,  et,  si  nous  en 
ic  ignorons  Timportanc^  fet  les  suites,  manquer  de  sen- 
ct  timent.  Lentulus  et  Catilina  ont  ete  deux  fois  absous. 
«  Celui-ci  est  le  troisifeme  fleau  que  des  juges  corrompus 
«  ont  prepare  h  la  republique.  Tu  es  dans  Terreur, 
«Clodius,  si  tu  te  crois  sauve  du  perii.  Tes  juges  nt 
ft  t'ont  point  assure  Thabitdtion  dans  la  ville,  mais  tW 
tf  reserve  pour  la  prison  et  le  supplice  :  ils  nV>nt  pas 
«  pretendu  te  maintenir  dans  les  droits  de  citoyen, 
«  mais  te  priver  de  lWil ,  qui  aurait  mis  au  nioins  ta 
•«  vie  en  surete.  Et  vous,  messieurs,  reprenez  coura^ 

■  •  Multa  dixi  de  sumina  repubb*-  te  judices  urbi,  srd  carceri  resenri- 

ca,  atqne  ille  locut  inductui  a  me  runt;  neqoete  retinere  in  dritatr, 

nt  diTuiitiu ,  ne  uni  plaga  »ccepti  scd  extUio  privare  ▼olaentnt.  Qoai»' 

Patres  conacripti  conciderent  :  vul-  obrem,  P.  C,  erlgite  animos,  rciu 

nna  esse  ^uomodi ,  qnod  mibi  nte  nete  Testram  dignhatem.  Manet  Hb 

diMimuUindatti ,   nec;    pertlmesben-  in   republica   bonorom  conscnsio: 

dum   Tideretur;  ne  ant   metaendo  doloracceaiutbonis  vtris,  ▼irtutoi^ 

ignavissimi ,'  ant  ignorando  staltissi-  est  immmnta.  TYibil  est  damui  fiicta* 

mi  judicaremur:  bis  absolotum  esse  novi ;  sed  qnod  erät,  invratnm  f»!- 

Lentnlnm ,  bis  Catilinam ;  bnnc  ter*  In  unias  hdminis  perditi  jodirin  y^t- 

tinm  jam  esse  a  jndicibtis  in  rempa-  res  similes  reperri  snnt. 
blieam  immissum.  Erras,  Clodi ;  non 
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a  et  continuez  a  tenir  une  conduite  pleine  de  dignite. 
(c  Le  concert  des  bons ,  qui  est  le  plus  fenne  appui  de 
a  la  republique,  subsiste  encore.  Ce  qui  est  arrive  est 
a  un  sujet  de  douleur  pour  eux,  et  non  d^affaiblisse- 
«  ment  :  il  ne  nous  est  survenn  aueun  inal  nouveau , 
« inais  le  mal  qui  etait  cache  s'est  decouvert.  L'abso- 
a  lution  d'ua  miserable  a  montre  ceux  qui  lui  ressein-' 
tf  blaient » 

Ciceron  ne  pouvait  mieux  faire ;  mais,  s'il  se  flattait 

d'avoir  retabli  toutes  clioses ,  Tevenement  fera  voir  quil 

se  trompait.  loes.  mechants ,  animes  par  le  succes,  ne 

cesserent  de  livrer  des  assauts ,  et  a  la  republique,  et 

a  Ciceron,  dont  la  cause  etait  liee  avec  le  salut  de 

Tetat;  et  enfin  Clodius  vint  a  bout  d'achever  sa  ven- 

geance  sur  Tun  et  sur  lautre,  par  Texil  de  celui  qui 

avait  etoufTe  la  conjuration  de  Catilina.  Ciceron  savait 

qu  il  etait  inenace ;  maU  il  ne  croyait  le  danger  ni  si 

grand ,  ni  si  proche.  Il  se  rassurait  par  lafFection  qu'a- 

vaient  pour  lui  les  gens  de  bien,  par  les  temoignages 

d'honneur  que  lui  rendait  la  multitude,  et  surtout  par 

Tamitie  de  Pompee ,  sur  la  sincerite  de  laqiielle  il  ne 

se  fiait  pas  pleinement,  mais  dont  les  apparences  ne 

laissaient  pas  de  lui  etre  extremement  utiles.  Ceci  m'a- 

vertit  de  revenir  a  Pompee ,  qui  va  entrer  dans  une 

nouvelle  carriere ,  toute  difFerente  de  celle  qu'il  a  cou- 

rue  jusqu'ici.  U  avait  brille  dans  Ies  guerres  :  il  ne  se 

tirera  pas  aussi  glorieusement  des  afTaires  interieures 

et  civiles.      ' 

Il  est  vrai  qu'a  son  retour  de  TAsie  il  donna  d'abord  Pompee,  en 
Texemple  d'une  tres-grande  moderation.  Les  historiens  luiie,  oon. 
convieunent  qu'il  eut  pu,  avec  Tarmee  quil  ramenait,    ^npe»f 
se  rendre  maitre  de  Rome  et  de  la  republique.  Tout  le  ^«""»^o- 
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pi.it.  Ponip.  monde  le  voyait,  et  beaucoup  craignaient  qu'il  d€ 
voulut  ce  qui  liii  etait  facile.  Grassus  porta  les  choses 
jusqu'ä  sVnfuir  de  la  ville  avec  ses  enfants,  et  ce  quil 
put  emporter  de  ses  tresors.  On  pensa  neanmoins  qae, 
dans  cette  demarche  d*un  si  grand  eclat,  il  y  avait 
plus  d'artifice  que  de  craintc  reelle,  et  que  son  dessein 
etait  de  rendre  Pompee  odieux. 

Celui-ci,  qui  n'eut  jainais  dessein  de  s'emparer,  par 
la  force,de  Tautorite  souyeraine,  fil  taire  tous  ces  bruils 
et  tous  ces  soup^ons  en  congediant  son  armee  des  qu*il 
niit  le  pied  en  Italie.  Arrive  ä  Brindes,  il  convo(jua 
ses  soldats,  et,  apres  une  harangue  convenable  aux 
circonstances ,  II  leur  ordonna  de  se  separer  et  de  se 
retirer  chacun  cliez  soi.  II  avait  pourtant  un  pretexte 
bien  specieux  pour  les  tenirassembles.  Cetait  un  usage, 
fonde  meme  en  raison  et  en  equite,  que  Tarmee  triom- 
r  phat  avec  son  general.  Mais  il  aima  mieux  priver  son 
trioinphe  d'un  si  honorable  accompagnement ,  que  dt* 
causer  de  Tinquietude  ä  ses  citoyens. 

Le  zeie  et  radmiration  des  peuples  lui  donnerent  le 
moyen  de  repeter  une  si  belle  action  :  car,  lorsqu'on  ie 
vit  dans  Tltalie  revenir,  apres  tant  de  victoires,  comme 
d'un  voyage  qu'il  eut  fait  pour  son  plaisir,  sans  autre 
cortege  que  ses  amis  parliculiers ,  il  se  fit  un  si  grand 
concours  autour  de  lui ,  et  la  multitude  se  grossit  telle- 
ment  sur  la  route,  qu'ä  son  arrivee  aux  portes  de  Roine, 
s'il  eut  eu  de  mauvais  desseins  contre  la  liberte  publi- 
que,  il  n'eut  pas  eu  besoin  d'une  autre  armee  que  de 
celle  qui  s'etait  fonnee  volontairemcut  h  sa  suite.  II  ne 
s'en  prevalut  point ,  et  il  se  contenta  de  la  reception 
glorieuse  quon  lui  fit.  Toute  la  ville  alla  au-devant  de 
lui,  les  jeuncs  gens  a  une  dislance  considerable,  les 
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nutres  plus  ou  moins  loin,  selon  leurs  forces,  et  le 
senat  a  Tentree  des  murs. 

U  fut  oblige  de  rester  plusieurs  mois  aux  portes  de     cio«roo 
la  ville ,  en  attendant  un  temps  commode  pour  son  ga^V*  »N°m- 
triomphe.  Mais  son  autorite  ne  laissait  pas  d'influer,  pl^u"/f",',. 
comme  ie  Tai  deia  reinarque,  dans  les  afTaires;  et  cha-    »»^emciii 

J  J  1       '  '  sur  j»on  coo- 

cuu  soubaiiait  tirer  ä  soi  un  citoyen  si  puissani.  Cice-  •"la^- 
ron  dunepart,  et  ses  adversaires  de  lautre,  avaient  eqiiiroquo 
(leja  pris  les  devants  lorsqu^il  etait  encore  en  Asie. 
Pompee,  toujours  dissimule^  toujours  artificieux,  se 
tint  fernie,  et  semblait  vouloir  nager  entre  les  deux 
partis.  Ciceron,  dans  une  lettre  que  nous  avons,  lui 
en  fait  des  plaintes  avec  cette  noble  francliisc  qiji  sicd 
si  bien  aux  grands  hommes.  Tcufait^^  lui  dit-il,  des 
choses  dontjecrojrais  que  vous  daigneriez  mefeliciter, 
et  comme  amif  et  comme  cUoyen,  Je  deviae  la  raison 
de  votre  silence :  vous  avez  craini  qu'il  ny  eiU  des 
gens  qui  se  trousfossent  offenses  des  louanges  que  vous 
nCauriez  donnees,  Mais  sachez  que  ce  que  j^ai  fait 
pour  le  salat  de  lapatrie  esi  approuvepar  le  sujjfrage 
(le  Vuriis/ers.  Quandvous  sierez.  icL^  vous  reconnattrez 
dans  la  conduile  que  f  ai  lemte  tant  de  sagesse  el  de 
grandeur  d'ame  j  que  vous  ne  serezpas  fdche ,  vous, 
qui  etes  sans  doute  beaucoup  plus  grand  que  Scipion 
1'Africain^  de  vous  lierei  pour  le  commerce  de  la  vie^ 


'  •  R«s  eas  geast,  quamin  aliqaani  ac    tcstimonio  corOprobari.     Qiue 

in  tuis  Utteria  et  nostrae  necesslta-  qnuni  veiicris,  tanto  consilio  tanta- 

diois»  et  relpublicae  caosa,  gratnla-  qae  aniini  magoitudine  a  me  gesia 

tlooem  exapectavi ,  quam  ego  abs  te  enae  cogyiosces»  nt  tibi  mtilro  majori 

prxterioisjiaiii  ease  arbiut>r ,   quod  quam  Africanua  So\x ,  me  non  malto 

vererere  ne  cnjua  animnm  ofTenderea.  minoreni  qoÄm  Lselium ,  £icile  et  in 

Sed  8cito,ca  qns  nos  pro  patriae  repubUca,etinamicitia, coi\)nnctum 

ulote  geaaimus,  orbis  terra;  judicio  etse  patiare  »  (  Cf<:.  adfam,  v  ,  7.  ) 
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et  pour  les  affäires  publiques  ^  avec  un  homme  qiii  ne 
le  cedepas  de  beaucoup  a  Lelius, 
cic.pro         Les  plaintes  de  Ciceron  furent  a  pcu  pres  inutiles, 
n*  «5!'     si  iTi^me  elles  ne,  lui  firent  tort,  comme  il  lui  fut  re- 
proche  dans  Ia  sutte ;  et  il  ne  Ie  nie  que  faiblement. 
Ce  qui  est  <;ertain ,  c'est  qu'äi  la  premiere  entrevue  il 
nVut  pas  lieu  d'etre  content  de  Pompee.  Il  en  re^ut 
ci«.Phn,ii,  pourtant  un  compliment  tres-gracieiix.  Tie  vainqueur 
"■(iffic,*i;  *  dö  rOrient  dit  ä  Ciceron  qu'il  lui  avait  obligation  de 
"•^^'       revoir  sa  patrie,  et  qu'inutilenient  viendrait-il  se  de- 
corer  par  un  troi^ieme  triomphe ,  si  Ciceron  ne  lui  eul 
conserve  le  lieu  oii  il  devait  triompher.  Cc  n'etaient  la 
que  des  discours ,  qui  ii'etaient  pas  capables  d'iraposer 
a  un  homme  aussi  clairvoyant  que  celui  ä  qui  il  par- 
Cic.idAtt.   lait.  Atticus,qui  avait  tu  Pompee  sur  sa  route,  avait 
16.*       deja  ecrit  a  son  ami  que  ce  general  louait  son  consulat 
depuis  qu  il  n'osait  plus  le  blämer.  Et  voici  de  quelle 
maniere  Ciceron  lui-m^me  en  ecrit  a  son  tour  a  Atticus. 
Pompee  nCestime  beaucoup  \  a  ce  qu*il  veut  faire 
paraitre ;  il  nCembrassey  il  me  cherity  ilme  loue  toui 
haut,  pendant  qu^aujbnd  du  cosur^  mais  de  facon 
neanmoins  qu^on  lepenetre,  ilesljaloux  de  ma  gloire, 
Je  ne  trouve  en  lui  ni  vraie  douceur,  nijranchisey  au- 
cune  vue  droite  et  pure  sur  les  ctffaires  de  la  repu- 
hUque^  nulle  generositi ,  nulle  liberte.  Ce  portrait  n  est 
point  flatte ;  et  s'il  ne  ressemble  guere  a  ceux  que  Ci- 
ceron a  faits  ailleurs  de  Pompee ,  jc  ne  doute  pas  que 

>  M  Tous  flie  amicas  (  sein  quetn  sed  iu  at  perspicnom  ml ,  iiiTtdet. 

dicam?  de  quo  tu  ad  rae  scripsistii  Nihil  eome,  nihil  simplex  ,  nihil  iv 

posteaqnikm  non  anderet  reprehen-  retc  iroXtrixoI;  honestum ,  naii  il- 

dere,  laudare  coepiase  )  nos ,  ut  os-  lust^ ,  nihil   forte ,  nihil  libemm.  • 

tendit,  adino<lum  diligit,  amplecti-  (  Gic.  ad  Att.  lib.  t^n,  1 3. ) 
tar,  amat  :  aperte  landatj  occulti. 
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Yoii  ne  cloive  prendre  plus  de  tonfiaace  en  uoe  letlre 
eci'ite  de  rabondance  du  cceur  que  dans  des  karangues 
faites  pour  etre  debitees  de^vant  un  nombreux  auditoire. 
Mais,  de  plus,  il  est  aise,  je  pens6,  de  conciiier  toutes 
choses ;  et  les  bommes  sont  souvent  si  differents  d'eux- 
memes,  selon  qu'ils  se  inontrent  s>ur  le  tbeätre  du 
monde  y  ou  qu'on  ies  voit  dans  le  particulier,  qu'il 
n'est  pas  fort  etonnant  que  le  heros  des  discours  de 
Ciceron  soit  dans  ses  lettres  un  caractere  si  peu  e$ti« 
inable.  '  y 

Pompee  verifia  pleinement  par  sa  conduite  Tidee 
qiie  Ciceron  s'etait  faite  de  lui.  LorsquHl  harangua  le 
peuple  pour  la  premiere  fois  depuis  sou  retour,  en 
voulant  inenager  tout  le  monde ,  il  paria  de  maniere  ä 
ne  contenter  personne.  Aussi  son  discours  fut-il  accueilli 
assez  froidement.  Dans  le  senat,  le  consul  Messala  lui 
ajant  demande  son  avis  sur  räfTaire  de  Clodius ,  qui  se 
poussait  alo^s»  Pompee  crut  faire  beaucoup  de  louer 
en  general  Tautorite  et  les  decrets  de  la  Compagnie;  et, 
en  s'asse]rant,comme  il  etaitaupres  de  Ciceron,  il  lui  dit 
quil  coroptait  s'etre  sufHsamment  explique  sur  son  con- 
sulat.  Il  est  vrai  que  Ciceron ,  n'ayant  rien  fait  que  par 
Tavis  du  senat,  son  administration  se  trouvait  renfermee 
dans  les  eloges  de  Pompee  :  mais  il  est  vrai  ainssi  que 
ces  eloges  etaient  bien  vagues. 

Cr^ssus  agit  tout  autrement,  lui  qui  pouvait  se  plain- 
dre  que  Ciceron  ne  lui  avait  pas  rendu  justice  en  bien 
des  occasions  ,  et  avait  toujours  pris  a  tache  de  relever 
Pompee  a  son  prejudice.  Ayant  remarque  que  le  siniple 
soup^on  d'avoir  voulu  dirc  du  bien  du  consutat  dc  Ci- 
ceron avait.  fait  honneur  ä  Pompee,  il  sViendit  avec 
magnificence  sur  cette  matiere.  Il  dit  «  que,  s^il  etait 
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«  citoyen  et  senateur ',  i'il  joiiissait  de  la  liberte  et  de 
« Ia  vie,  il  en  etait  redevable  ä  Ciceron  :  quautaot  de 
«  fois  qu'il  voyait  sa  maison,  sa  femme  et  sa  palrie, 
tf  autant  de  föis  il  se  rappelait  le  souvenir  de  celui  a 
«t  qui  il  avait  obligation  de  les  lui  avoir  conservees  )>. 

Ce  discours  reveilla  Pompee ,  soit  qu'il  fiit  pique  de 
voir  Crassus  lui  montrer  son  devoir ,  et  profiter  de 
Toccasion  qu^il  avait  negligee  de  se  faire  applaudir; 
soit  qu^il  fut  elonne  que  les  services  de  Ciceron  fussent 
reellement  si  grands ,  et  les  eloges  qu'on  lui  donnait  si 
favorablement  recus  du  senat. 

Tout  le  monde  sait  que  le  faible  de  Ciceron  etait 
d*aimer  les  louanges.  Ainsi  il  n'est  pas  besoin  de  dire 
combien  il  fiit  content  de  Crassus.  Il  ne  laissa  pas  de 
recevoir  volonliers  le  peu  que  Pompee  lui  donnart  en 
mots  couverts  et  en  expressions  ambigues.  Mais  quand 
ce  fut  a  lui  ä  parler,  it  deploya  toutes  les  voiles  de  son 
eloquence  pour  se  faire  valoir  aupr^s  d'un  nouvel  au- 
diteur  tel  que  Pompee.  Les  periodes,  les  tours  heureux, 
les  figures  nobles  et  hardies  coulerent  de  sa  bouche.  II 
vanta  la  sagesse  et  la  fermete  du  senat,  le  eoncert  de 
Tordre  des  chevaliers  avec  le  preraier  corps  de  la  re- 
publique,runion  de  toute  Pitalie  pour  le  salut  commun. 
II  paria  des  restes  de  la  conjuration  qui  respiraient  en- 
core ,  de  Tabondance  des  vivres ,  de  la  tranquillite  donl 
Fempire  jouissait.  a  Vous  savez  *,  dit-il  a  Atticus ,  que! 
ff  bruit  et  quel  fracas  je  fais  quand  je  traite  ces  sortes 
«  de  matieres;  et  je  ne  m*y  etends  pas  ici  ,  parce  que 

'  «  Se,  qaod  esset  senator,  qnöd  dere.  »   (Gic.  ad  j4u,  1U>.  t,D.  i(.' 

civifl,  qu6d  Hber,  qu6d  viveret,niihi  *  «  Nosti  jain  io  hae  nuteria  aooi- 

acceptumreferTe;qaotiescoi^ugeiD,  tus  nosiros  :  tai^tl  fiicruntf  ut  ego 

quolies  domuni ,  qnoties  patri^m  vi-  eu  brevior  sim  qaod  eos  osque  i»* 

deret,  totiea  se  beneiicium  meom  yi-  tinc  ezauditos  pctem. » 
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«  je  crois  que  vous  devez  tn^avoir  eiitendu  de  Ia  Grece 
«  ou  vous  etes.  » 

A  toutes  ces  avances  que  fit  Ciceron  vers  Pompee , 
il  gagna  au'  moins  que  celui  •*  ci  joua  parfaitetnent  la 
comedie  :  en  sorte  que  le  public  en  fut  Ia  dupe.  La 
populace  etait  persuadee  que  Pompee  aimait  tendre- 
ment  Ciceron;  et  pour  expriiner  leur  intimite,  ce  tas 
de  jeunes  debauches  qui  avaient  ete  en  liaison  avec  Ca- 
tillna  appelaient  Pompee  Cneiis  Ciceron^  lui  donnant 
un  nom  forme  de  son  prenom  et  du  surnom  de  celui 
qu'ils  lui  croyaient  etroitement  uni.  Dans  la  verite, 
Ia  conduite  de  Pompee  n  Tegard  de  Ciceron  fut  tou- 
jours  au  moins  equivoque  jusqu'ä  son  exil. 

Il  ne  suivit  pas  de  meilleurs  principes  dans  ce  qui 
regardait  Ies  autres  affaires  de  Tetat.  Nous  avons  deia      Pomp^ 
yu  qu'il  avait  fait  present  a  la  republique  d'un  fort     coosuUt 
inauvais  consui  en  la  personne  de  Pupius  Pison.  Il  en       nin*. 
usa  de  meme  celte  annee,  et  entreprit  de  mettre  en 
place,  malgre  lout  le  monde,  une  autre  de  ses  crea- 
tures,  dont  le  principal  merite  consistait  a  bien  danser. 
G'etäit  Afranius.  Pour  reussir  %  Pompee  employa ,  non 
les  voies  dMionneur,  le  credit,  la  consideration  qui  lui 
etait  si  legitimement  due,  mais  ce  moyen,  di.t  Cice- 
ron, dont  Philippe  exprimait  si  bien  lefficace,  lorsqu'il 
disait  qu'il  ny  avait  point  de  ville  imprenable  des  qu'un 
ane  charge  d'or  pouvait  y  entrer.  L'argent  se  distri- 
buait  avec  profusion  ;  et  le  bruit  courait  que  le  consui 
Pison  etait  Tentremetteur  de  ce  trafic. 


(  «  Omnibtu  invltls  tmdit  iioster  caatella  expugnari  posse  dicebat,  in 

Magnus  Auli  iiliiun  :  atque  in    eo  qna:  modu  asellus  onustas  auro  pos- 

neque  aactoritate ,  neque  gratiA  pu  set  adscendei-e.  »  (  Cic.  ad  Att.  lib. 

giuit,  aed  quibiia  Philippiu  omn|a  i  ,  n.  16.) 
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Tentadve         Caton  s'applaudit  alors  d'avoir  refuse  f alliance   de 

Pompeo"^    Pompee;  car  celui-ci ,  qui  avait  eprouve  la  fermete  de 

^"cafT""  Caton  lorsqull  s'€tait  agi  de  Telection  de  Pison  au 

^*"etc«"^*   coasulat,  ne  doutant  pas  qu^il  ne  le  trouvät  encore 

en  son  chemin  dans  bien  d'autres  occasions ,  voulut  le 

gaguer'en  lui  faisant  demander  en  mariage  ses  deux 

nteces  ^  Tainee  pour  lui-meme ,  et  la  cadette  pour  soo 

fils.  La  femme  et  la  soeur  de  Caton  furent  charmees 

d'une  proposition  si  avantageuse.  Mais,  pour  lui ,  tou- 

'  jours  rigide,  il  repondit  a  Munatius  qui  setait  cliai^ 

de  cette  negociation  :  cc  Dites  a  Pompee  que  Caton  ne 

cc  se  laissera  point  prendre  par  les  femmes.  Je  lui  sois 

cc  oblige  de  sa  bienveiliance.  Tant  qu'il  ne  formera  qiie 

«  des  desseins  justes  et  raisonnables ,  il  peut  comptpr 

a  sur  une  amitie  de  ma^art  plus  ferme  que  les  alliances 

cc  les  plus  etroites.  Mais  je  ne  lui  donnerai  point  des 

ff  olages  qui  soient  capables  de  me  lier  les  mains  quand 

«  il  faudra  defendre  les  interSts  de  la  patrie. » 

Plutarque  juge  que  Caton  poussa  ici  trop  loin  raaste- 
rite ;  que ,  s*il  eut  consenti  aux  mariages  proposes ,  il 
aurait  prevenu  Tallianoe  de  Pompee  avec  Cesar^qui 
pensa  causer  la  ruine  de  Tempire,  et  qui  causa  celle  du 
gouvernement ;  enfin  que  Caton  ,  en  craignant  de  pren- 
dre part  aux  fautes  leg^res  de  Pompee ,  Texposa  a  de- 
venir,  comme  il  arriva  en  eflfet,  Tappui  et  le  soutien 
des  plus  grandes  et  des  plus  pemicieuses  injustices.  Je 
crains  que  cet  historien ,  si  sage  d'ailleurs ,  n  alt  juge 
par  levenement.  Et  qui  peut  repondre  que  Cesar, 
quand  meine  il  ne  serait  pas  devenu  le  beau  -  pere  de 
Pompee,  n'eut  pas  trouve  dans  leur  ambition  corn- 
mune  et  dans  la  superiorite  de  son  genie  de  quoi  for- 
mer  cette  union ,  necessaire  a  ses  vues  ,  et  fatale  a  la 
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liberte?Pour  moi,  je  ne  puis  in'enipecher  (Vadmirer 
une  vertu  qui  n'est  point  eblouie  par  l'eclat  de  la  For- 
tune j  et  qui ,  dans  des  engagements  trfes-innocents  par 
eux-m^mes,  prevoitet  craint  la  necessite  de  concourir 
<lans  la  suite  aux  abus  et  au  violement  des  lois. 

Cest  ainsi  que  penserent  les  personnes  meme  les 
plus  interessees  a  la  chose ,  et  qui  avaient  d'abord 
blame  la  roideur  de  Caton.  Sa  femme  et  sa  soeur,  lors- 
qu''elles  virent  le  manege  qui  se  tramait  pour  faire 
Afranius  consui ,  et  la  corruption  exeröee  si  publique- 
ment,  que  Ton  allait,  au  rappoit  de  Plutarque,  rece- 
voir  Targent  dans  les  jardins  de  Pompee ,  acquiescerent 
saps  peine  ä  la  refiexion  de  Caton  qui  leur  dit  :  Fh 
bien ,  voilh  les  Uidignites  auxquelles  il  nous  eutfc^llu 
prendre  ptzrt  y  sifeusse  accepte  Valliance  de  Pompee. 

Afranius  fut  donc  nomme  consui ;  et  Pompee  S  qoi 
avait  regarde  le  consulat  comme  le  prix  glorieux  de 
ses  exploits  ,  et  qui  $'y  etait  eleve  par  son  meri  te  ,  ne 
craignait  point  de  Favilir  en  le  rendant  v^nal ,  et  en  y 
portant  a  force  d'argent  ceux  que  leur  merite  n^aurait 
jamais  pu  y  faire  parvenir.  Cette  reflexion  que  fait  Plu- 
tarque par  rapport  ä  Pompee,  Ciceron  Favait  faite 
par  rapport  a  lui  -  meme  avant  Telection  d' Afranius. 
•c  Voyez-vous  *,  disait-il  ä  Atticus,  que  le  consulat,  que 
(c  Curion  appelait  une  apotheose  ^  va  devenir,  si  un 
« tel  homme  y  arrive,  la  rayaute  de  la  feve?  Il  vaut 

'   h^t  Tov  noftiHiiov  dlxouttv  XÄ-  t™»  iUöm  nostmm ,  qaem  Curio  an- 

xw;,  J;  fltuTO?  äp^ij;  t^*  oT;  xarup-  tc4  awc68Wiv  vocabal,  si  hic  fac 

e«atv  MC    |xtYi«rn;    tryyft ,   TÄornv  «u*  «nl »    f«fc«in  minaÄm  futurniA  ? 

«viov  «oiouvTÄ  ToT<  ^1'dpirfl?  xtw-  Q»»**,  »l  opinor,  ^iXoaG^tjTiov   id 

eavOdu  fi-rj  ^vajuvoic.    (  Plut.   iu  q^^od  tu  facia,  et  laio»  consulatus 

Pomp,)  non  flocd   iariov . "  (  Cic.  ad  An. 

»  m  Scd  hen»  ta,  Tideanc  consala-  ^'  i  >  »•  i6.  ) 
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(c  bien  niieiix  philosopher  coinme  vous  faites ,  et  ivgar- 
«  der  tous  ces  consulats  coinme  de  Ia  boue.  »  Langage 
ordinaire  aux  ainbitieux,quand  les  choses  ne  vont  pas 
a  leur  gre,  mais  bientot  dementi  par  Ies  actions.  On 
donna  pour  coll^gue,  h  Afranius,  Q.  Metellus  Celer, 
homme  d'un  grand  nom ,  et  qui  soutcnait  la  noblesse 
de  sa  naissance  par  ceile  de  ses  sentiments.  / 
indicn»  Celer  revenait  alors   de   la  Gaule  cisalpine,  qu\\ 

latempete  avait  gpuvemee,  apres  sa  preture,  avec  la  qualtte  de 
dcUGerjnat  proconsul.  Cest  au  temps  de  cette  adm  in  is  t  ration  que 
piio!*  n,  6-.  i^  rapporte  le  fait  que  Pline  et  Pomponius  Mela  racon- 
Mcia,  UI,  5.  tcijt  d'apres  Cornelius  Nepos^  Ils  disent  que  le  roi  des 
Sueves*  donna  a  Metellus  Celer,  proconsul  de  la  Gaule, 
des  [ndiens  qui,  s^etant  embarques  daiis  leur  pays  pour 
nller  faire  le  commerce  cliez  Tetranger,  avaieut  ete  si 
furieusement  ecartes  de  leur  route  et  entraines  si  loin 
par  la  tempete,  qu'ils  etaient  venus  echouer  sur  les 
cotes  de  la  Germanie.  Un  tel  evenement  etait  precieux 
pour  les  anciens  geographes,  qui  avaient  besoin  de  se 
convaincre  aue  notre  continent  etait  tout  environiie 
de  mers.  Pour  nous,  si  ce  fait  elait  vrai,  ce  ne  pourrait 
ctre  qu^un  nouvel  exemple  h  ajouter  a  ceux  par  lesquels 
on  veut  prouver  qjue  le  cap  de  Bonne- Esperance  avait 
ete  double  bieq  des  siecles  avant  que  les  Portugais  en 
fissent  la  decouverte.  Mais  je  soup^onnerais  voloatiers 
que  ces  pretendus  Indiens  pourraieht  etre  des  habitaots 
de  la  cote  occidentale  de  TAfrique.  Alors  Tecart  n«t 

I  Pigbius   et  Freimhcmias  rejet-  que  vraisemblabie  qa^alors  il  ne  mU 

tent  ce  fait  k  Tannee  qai  suirit  le  paa  le  pied  dans  sa  province ,  a  jaot 

coiiftolat  de  Metellus  Celer,  et  qui  ete  pi^evenu  par  la  mort. 
cst  oelle  de  sa  mort.  U  est  vraiqae  >  Peuple  de  la  Genuanie ,  dontlr 

la  Gaale  transalpine  lui  etait  ecfaue  noin  est  reste  ala  Sonab€. 
poor  departement.  Mais  il  est  plus 
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plus  li  beaucoup  pres  si  violent,  et  le  fait  devient  plus 
vraisemblable.  M.  Huet,  dans  son  Histoire  du  com- 
xnerce ,  les  fait  venir  d'un  pays  bien  different.  Il  lui  pa- 
rait  assez  probable  que  celaient  des  Lapons,  On  peut 
voir  dans  son  ouvrage  les  raisons  de  convenance  qui 
lui  ont  fait  naitre  cetle  pensee. 

Le  triomphe  de  Pompee,  differe  pendant  plusieurs    Troisieme 
mois,  sans  doute  pour  avoir  le  temps  d'en  rassembler   Tompie.  * 
tout  Tappareil,  se   celebra  enfin  le  28  et  Ie  29  sep-  etmvura'. 
tembre.  Le  dernier  de  ces  deux  jours  etait  celui  de  la  Appiar^^M?- 
naissance  du  triomphateur.   On   prit  deux  jours  pour      *'*"^- 
cette  poinpe,  a  cause  de  la  multitude  immense  des  de- 
pouilles  et  des  monuments  de  Ia  gloire  de  Pompee  qui 
devaient  en  faire  rornement ;  et  meme  les  deux  jours 
n'y  suffirent  pas,  et  il  en  resta  de  quoi  decorer  en- 
core  magntfiquement  un  autre  triomphe,  s'il  en  eut  ete 
besoin. 

On  porta  a  la  tete  une  inscription  qui  marquait  que 

POMPIÄE,  APRfeS  AVOIR  BELIVR^  TO€TES  LKS  COTES  MA- 
RFTIlffES  DES  COURSES  DES  PIRATES,  ET  AVOIR  REITDU  AU 
PEUPLE  ROMAm  l' EMPIRE  DE  LA  MER,  TRIOMPHAIT  DE 
I.'aSIE,  du  PONT,  DE  l'aRM£NIE,  DE  LA  PAPHLAGONIE, 
DE  LA  CAPPADOCE,  DE  LA  STRIE,  DES  SCYTHES,  DES 
JUIFS  ,  DES  ALBANIENS,  DE  l'iB1^RIE  ,  DE  L'iLE  DE  CR^TE, 
DES  BASTARWES,   ET    ENFIN    DES    ROIS   MITHRIDATE    ET 

TiGRANE.  Il  ajouta  lui-menie,  lorsque  apres  son  triom- 
phe il  harangua  le  peuple,  suivant  Tusage,  pour  ren- 
dre  compte  de  ses  exploits,  «  qu'il  avait  combattu  oro».  ti.ö. 
«  contre  vingt-deux  rois,  et  tellement  recul41es  fron-  ^'"' 
«  lieres  deTempire,  que  TAsie-Miueure,  qui  avant  ses 
«  victoires  etait  la  derniere  des  provinces  du  peuple 
<c  romain ,  en  occupait  alors  le  centre  ».  Je  joindrai  en- 
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core  ici  une  autrc  inscription  qui  presente  les  victoins 
de  Pompee  sous  de  nouveaux  rapports.  Elle  fut  plaoee 
par  le  vainqueur  dans  le  temple  de  Minerve ,  a  la  coii- 
struction  duquel  il  avak  consacre  uoe  partie  des  de- 
pouilles,  T^  Yoici  telle  que  Pline  nous  la  consen^ee : 

CJ^.POMP£E-LE-GRAND,GI^M£RAL'D£SARM£ESROMA.I!rES, 
AYANT  TERMINi  UNE  OUERRE    DE  TRKITTE  AWS,   AYAWT 

vAmcu,  Mis  Err  fuite,  xui,  ou  re^u  a  compositios, 

DEUX  MILLIONS  CEJTl'  QUATRE-VINGT-TROIS  MILLE  HOM- 
MES,  ATANT  COVLi  A  FOND  OU  PRIS  HUIT  CEHT  QCA- 
RANTE-SIX  YAISSEAUX,  AYANT  R^DUIT  SOUS  SA  PUIS- 
SANCE  QUtNZE.CENX  TRENTE-HUIT  VILLES,  FOHXS  OC 
CHATEAUX^  AYANT  SUBJUGU^  TOUT  LE  P.AYS  QU 
s'£TEirD  DEPUIS  LES  PALUS-M^OTIDES  JUSQU\  LA  M£ft 
ROUGE,  ACQUITTE  A  JUSTE  TIl^E  LE  VQKU  QUIL  AVAtT 
FAIT  A  MINERVE. 

lies  richesses  qui  furent  etalees  dans  ce  trioni phe 
ont  quelque  chose  de  prodigieux ;  et  elles  ajouterent 
un  nouveau  degre  aujuxe  et  a  la,  corruption  des  uiceurs 
romaines,  particullerementen  ce  qui  regarde  les  pient^ 
ries,  qui  jusque-lä  avaient  ete  peu  connues  dans  Rome. 
On  y  vit  un  echiquier  a  jouer ,  de  deux  pierres  pre- 
cieuses,  long  de  quatre  pieds,  et  large  de  trois;  uoe 
lune  d'or  du  poids  de  pres  de  quarante-sept  de  nos 
marcs;  trois  lits  de  table,  aussi  d'or,  dont  Tun,  a  ce 
que  Ton  pretendait,  venait  de  Darius  fils  dHystaspe; 
de  la  vaisselle  dW  encichie  de  pierreries  pour  gamir 
neuf  buffets;   trois   statues  d'or,    Tune    de    Minerve, 


'  Le  mot  imperator,  qoi  e«t  dana^  grande  yictoirc.  Je  ne  coonai»  poi'p( 

le  lätin,  est  ici  an  titre  d^honneur  de  mot  dans  notre  langoe  qui  jrv- 

qne  les  »oldata  donnaient  |iar  accia-  ponde. 
mation  a  leitr    general    apres   ane 
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Tautre  de  Mars ,  et  la  troisieme  d'Apolloii;  Ia  vigile 
d'or  d'Aristobule,  dont  il  a  ete  parle  plus  haut;  trente- 
trois  couronnes  de  perles;  une  ehapelle  en  petit  con- 
sacree  aux  Muses,  toute  de  perles ,  avec  un  cadran 
solaire  au  sommet;  enBn  un  portrait  de  Ponipee  lui- 
meme,  fait  aussi  de  perles.  On  porta  de  plus  un  ecrin 
rempli  de  pierreries  et  de  bagues  d'un  grand  prix,  qui 
avait  app^rtenu  a  Mithridate,  etquePompee  consacra 
dans  le  Capitole  avec  Ia  vigne  d  or  et  beaiieoup  d'au- 
tres  richesses.  Ajoutez  le  trone  et  le  sceptre  du  meme 
Mithridate,  et  un  buste  dor  de  ce  prince  de  la  hauteur 
de  huit  coudees;  une  statue  d*argent  de  Pharnace, 
grand-pere  de  Mithridate;  des  chariots  d'or  et  d^argent. 
En  genre  de  curiosites  naturelles,  Tarbre  d'ebene,  qui  PUa.  xn,  4. 
n'avait  jamais  ete  vu  dans  Rome ,  y  parut  pour  la  pre- 
niiere  fois  dans  ce  trioni  phe. 

Les  gratifications  faites  par  le  triomphateur  aux  offi- 
ciers  et  aux  soldats  etaient  auasi  exprimees  sur  un  ta- 
bleau,  que  Ton  fit  passer  en  pömpe.  Il  y  etait  marque 
que  Pompee  avait  donne  mille  talents '  ( trois  millions) 
a  ses  lieutenants  et  j^  ses  questeurs  qui  avaient  defendu 
les  cotes  dans  la  guerre  des  pirates,  et  qu'il  ny  avait 
aucun  de  ses  soldats  qui  n'eut  re^*u  six  mille  sesterces^ 
( sept  cent  dnquante  livres).  Outre  ces  sonmies,  qui 
etaient  certainement  des  fruits  de  ta  guerre,  sans  quoi 
Pompee  n'aurait  pas  pu  sen  faire  hooneur,  il  porta  au 
tresor  public  en  argent  monnaye  ou  en  argenterie  vingt 
mille  talents^  (soixante  millions )«  £t  une  inscription 
annoncait  quil  avait  presque  triple  les  revenus  de  Ia 
republique,qui,  avant  lui,  n'en  tirait  par  an  que  cin^ 

'  4,900,000  fr.  — ■  L.  5  98  niillioiu.  —  L, 

»  iaa7  fr, —  L. 
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quante  miilions  de  dragmes'  (vingt-cinq  millions  i 
nos  iivres  totirnois  ),  et  qui  en  percevrait  des  seuis  pa 
conquis  par  lui  quatre-vingt-cinq  millions^  (quarant 
deux  millions  cinq  cent  mille  Iivres). 

A  tout  cet  etalage  d'opulence  se  joignait  un  appaivL 
plus  militaire  :  des  chariots  remplis  d'armes  de  touVc 
espece,  des  eperons  de  vaisseaux,  une  grande  mulli- 
lude  de  prisonnfers  de  guerre ,  non  charges  de  chames, 
camme  ^*'avait  ete  autrefois  Tusage,  mais  laisses  a'leur 
liherte,  et  equipes  chacun  a  la  mode  de  sa  nation.  Im- 
mediatement  avant  Ie  char  du  triomphateur  marchaient 
les  rois,  princes  et  grands  seigneurs  qui  avaient  ele 
pris  par  les  armes  ou  donnes  en  ötages,  au  nombrede 
trois  cent  vingt-quatre.  On  y  remarquait  principale- 
ment  le  jeune  Tigrane  avec  sa  femme  et  sa  fille,  et  la 
reiiie  Zosime,  epouse  du  vieux  Tigrane,  sept  enfants 
deMithridate,  savoircinq  princes,  A rtapheme,  Cyrus, 
Oxathres,  Xerx^  et  Darius;  et  deux  prinoe&ses,  Or- 
sabaris  et  Eupatra  :  Olthaces,  qui  avait  regne  dans  la 
Colchide;  Aristobule,  roi  des  Juifs,  avec  son  fils  An- 
tigonus  et  deux  filles;  des  tyrans  et  chefs  de  pirates 
ciliciens;  des  princesses  de  Scythie,  tix>is  generaux 
albaniens,  deux  iberiens;  les  otages  de  ces  peuples  et 
du^roi  de  Comagene;  et  enfin  Menandre,  commandau(- 
general  de  la  cavalerie  de  Mithridate. 

Suivaient  plusieurs  tableaux  qui  r^presentaient  Ies 
rois  vaincus  ou  les  batailles  gagnees  soit  par  Pompee, 
soit  par  ses  lieujenants.  Surtout  Ies  aventures  de  Mi- 
thridate etaient  pcintes  en  detail;  le  cömbat  nocturne 
oii  il  avait  ete  entiereraent  defait,  sa  fuile,  le  siegc 

•  40  millions.  —  L.  '  (J9  uiillions.  —  L. 
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-ail  avait  soutenu  dans  Ie  fort  de  Panticapee,  sa  . 
moii,  et  celle  de  ses  deux  filles  qui  avaient  voulu  thou- 
r  avec  lui.  On  voyait  aussi  les  portraits  de  plusieurs 
de  ses  autres  enfants,  de  Tun  et  de  Tautre  sexe,  morts 
,avant  luL  Les  dieux  des  barbares  fermaient  cette  lon- 
Vue  file  de  tableaux;  et,  menes  en  triomphe  avec  les 
peuples  qui  le^  adoraient,  Us  attiraient  lattention  des 
spectateurs  par  la  singularit^  de  leurs  figures  et  de 
leurs  accouti*ements.  Appien  place  encore  ici  unc  in- 
scription  qui,  avec  les  noms  des  rois  vaincus,  portait 
de  plus  ceux  de  trente-neuf  villes  fondees  par  Pompee 
en  differentes  regions  de  UOrient. 

Enfin  paraissait  Pompee  lui-meme,  sur  un  char  tout 
brillant  de  pierreries,  revetu  d'une  casaque  militaire 
que  Ton  disait  etre  celle  d^Alexandre^  et  que  Mithri- 
date  avait  trouvee  parmi  les  tresors  portes  dans  Tile  de 
Cos  par  Cleopatre,  reine  d'Egypte,  grandmere  de  Pto- 
leniee  Alexandre  IL  Le  char  du  triomphateur  etait 
suivi  des  principaux  officiers  de  son  armee,  lieutenants- 
generaux,  tribun$  et  autres ,  partie  a  pied,  partie 
ä  cheval.  L'armee  aarait  du,  comme  je  Tai  remarque, 
s'y  trouver  toat  entiere.  Mais,  absentepar  ta  raison  qui ' 
avait  engage  Pompee  a  la  licencier,  elle  lui  faisait  plus 
dlionneur  que  si  elle  eut  marche  ä  sa  suite  le  comblant 
d'applaudissements. 

La  ferocite  romaine  s^adoucissait.  Les  prisoiuiiers , 
qui,  dans  les  triomphes  precedents,  avaient  ete  ou 
mis  a  mort,  ou  gardes  en  prison,  furent  traites  ici 
plus  humainement;  on  les  renvoya  dans  leur  pays. 
Seulement  Aristobule  et  Tigrane  furent  retenus,  afin 
quTIyrcan  et  le  vieux  Tigrane  pussent  jöuir  de  la  paix 
dans  leurs  etats. 

Tome  XXL  liist.  Rom.  a8  , 
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Ut.  Epit.  Ce  dernier  triomplie  confirroa  pleinement  a  Pompee 
le  surnom  de  Grand :  tout  le  peupic  assemble  le  lui 
donna  par  aoclamation  !  et  il  etait  en  efTet  alors  le  plus 
grand  des  Romains,  On  reraarquait  comme  une  gloire 
singuli^re  et  unique,  que  dans  ses  trioinphes  il  avait 
fait  passer  successivement  sous  les  yeux  des  Komains 
les  trois  parties  du  monde  connu.  Car  TAfrique  lui 
avait  fourni  la  matierede  son  premier  triomphe;  TEu- 
rope,  du  second;  et  TAsie,  du  troisieme  :  en  sorte  que 
ses  victoires  semblaient  embrasser  tout  Tunivers. 

On  s'etait  piu  a  Ie  comparer,  d^  sa  premiere  jeu- 
nesse,  a  Alexandre;et  quelques  ecrivains,  pour  rendre 
la  resseniblance  plus  complete ,  supposaient  quMl  avait 
moins  de  trente-quatre  ans  lorsqu  il  triompiia  de  Mi- 
thridate.  Le  fait  est  quil  avait  passe  sa  quarante- 
cinquieme  annee.  cc  II  eut  ete  a  souhaiter,  dit  Plutar- 
ccque,  qu'il  tuX  resseinble  a  Alexandre  en  cessant  de 
et  vivre  avant  que  la  fortune  Fabandonnat'.  Le  teinps 
«  quMl  vecutdepuisson  troisieme  triomphe  ne  luiamena 
(c  que  des  prosperites  odieuses  et  des  disgraces  sans  re- 
«  tour.  Car,  employant  injustement  en  faveur  des  au- 
«  tres  une  autorite  oii  il  etait  pärvenu  lui-meme  par 
«  des  voies  legitimes^autantquHl  augmenta  leurs  forces, 
«  autant  il  diminua  de  sa  glo;re;  et  il  se  vit  enfin  ruine, 

'  Ac  «varo   V'  Av  ivrouOa  tou  ytfttt  rnc  aOrou   Ibvotfittt^  xsraSur  I 

Pion  ir«uaa{Uvo<  >  ^xp*^  ^^  "^  ^~  ^*^C  '  *^  xsAairtp  ra  Mtpn^Tairx 

$av<^pcu  Tuxmv  iviyt '  h  ^  iTrcxttva  fn^pm  xai  xv^i%  tmv  iccXittv ,  07» 

Xpovoc  AÖTu  lac  {tiv  tuTUxiAC  ^vty-  <^tf(r,Tat  iroU|uow>   ^i^c;  «foct-  ' 

MV    <fftf6ovnK,  «vDX^TOtK  ^i  Ta<  Aiiai  t^  aOruv  taxi»v,cÖ7«  ^lä  rec  | 

^^K^f}9^ '  ^"^  yof   ix  irpcoYtXOVTttv  IIofAinQtou  ^«{mmc  Kolaof  ifofAsi;  1 

aÖTOc  Jxn^^AToJ^vApktVfTflcuT^xf**'  iiri  nqv  ffo'Xtv,  ^  »«Ta  tmv  £U«n 

f&tvoc  6iTlf  dDOLMV   cö  ^uccuM<,  ^ffov  19x^9**  T6UT0  iv^Tpi^e  XOl  »ITtd- 

inLUHtA^  iffX^f  irpctf8Ti6ti  rnc  a&tgu  Xtv.  (Puit.  in  Pomp,)  [46.J 
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cc  sans  avoir  su  le  prevoir,  par  la  grandeur  de  sa  pro- 
cc  pre  puissance.  En  effet,  de  memequeles  places  fortes, 
«  lorsque  Tennemi  y  est  entre,  transportent  leur  force 
«a  leur  vainqueur,  et  se  servent  a  ellos-memes  d'en- 
cc  Iraves,  ainsi  la  puissance  de  Pompee,  apr^s  avoir  ete 
<c  employee  a  elever  Cesar  contre  la  republique,  servit 
«au  meme  Cesar  ä  detruire  et  a  renverser  celui-la 
n  meme  par  lequel  il  avait  subjugue  tous  les  autres.  » 
Uagrandissement  de  Cesar  et  la  ruine  de  Porapee  sont 
le  point  de  vue  qui  va  principalement  fixer  notre  atten- 
tion  pendant  une  sulte  de  plusieurs  anneesi  Mais, 
avant  que  d'entamer  cette  matiere^nousavons  plusieurs 
faits  de  moindre  importance  h  raconter. 

§  II.  Mortde  Catulus.  Censeurs.  Jeux.  Ours  de  Numi- 
die.  Commencementde  Vusage  dHnterrompre  Vcls^ 
sistance  aux  combais  des  gladiateurs  par  le 
diner.  Mouvements  en  GauLe.  Expiditiön  de 
Scaurus  contre  Aritas ,  roi  dune  partie  de  VA- 
rahie.  Q.  Ciceron  gouveme  VAsie  pendant  trois 
ans.  Priture  d  Octavius  ^  pere  dAuguste.  Sa  con- 
duite  dans  le  gouvernement  de  la  Macedoine.  Sa 
mort,  Caractere  des  deux  consuU.  Vautoriti  du 
senat  etait  alors  affaxblie ,  et  Vordre  des  chevar 
liers  aliini  du  sinat.  Pompie  demande  la  con- 
firmation  de  ses  actes.  Lucullus  sy  oppose  dans 
le  s4nat.  Loi  proposie  par  un  tribun  dupeuple 
pour  assigner  des  terres  aux  soldats  de  Pompee, 
Conduile  iquivoque  de  Ciceron  dans  toute  cette 
ajfaire.  Le  consul  Mitellus  risiste  a  la  loi.  Mou- 
s^ements  des  Helvitiens  en  Gaule.  Le  consul  est 
mis  en  prison  par  le  tribun  Flanus.  Constance 

28. 
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du  cofisuL  Pompde  se  lie  avec  Clodius.  Clodius 
tentede  sefaireplebiienpourparvenirä  la  charge 
de  tribun.  Cisar,  hu  sortir  de  sa  priture^  ajrant 
eu  le  dipartement  de  VEspagne  ulterieure^   esi 
retenUf  lorsqu'il  veut  partir,  par  ses  creanciers. 
Crassus  le  dMii^re  des  plus  importuns.   Mot  de 
Cisar  a  Voccasion  d'une  chitive  bourgade  ilans 
les  Alpes.  Ilfait  naitre  une  guerre  en  Espagne^ 
ety  remporte  plusieurs  avantages.  Action  admi- 
rable  d*un  soldat  de  Cisar.  Cesarfaxt  aimer  son 
administraXion.  Il  revient  en  Italie^  et  renonce 
au  triomphe  pour  obtenir  te  consulaL  llforme  le 
premier  triumvirat.  Il  esi  nomme  consul  avec  Bi- 
bulus.  Loi  pour  VaboUtion  des  piages  et  droiis 
denirie  dans  Rome  et  dans  toute  Vltalie.  Corn- 
bats  de  gladiateurs  donnes  par  Fausius  SjUa  en 
Vhönneurde  son  pere.  Jeux  ApolUnaires  donnes 
parLentulusSpinther,preteur.  Peinture  äfresque 
transporiie  de  Läddimone  a  Rome. 

Air.  R.  691.  La  republique  perdit ,  cette  annee,  un  de  9es  appuis 
Mortdea-  6n  la  personne  de  Catulus«  Sans  avoir  brille  par  des 
Diofr'37.  talents  superieurs,  une  oonduite  uniforme,  des  vues 
toujours  pures  et  toujours  dirigees  vers  Ie  bten  public, 
un  attachement  constant  aux  maximes  aristocratiques, 
en  un  mot  toutes  Ies  qualites  d'un  excellent  citoyen 
et  d'un  sage  senateur  lui  avaient  acquis  une  grande 
autorite.  Ciceron ,  qui  le  loue  en  plusieurs  endroits  de 
ses  ouvrages ,  relfeve  particuli^rement  sa  fermet^  ',  qui 
fut  a  Tepreuve  et  des  tenipetes  les  plus  menafantes,  et 

<   o^Qaem  (  Catiilam )  neq[ae  pcriculi  tempestas,  neqoe  honorts  ann 
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de  la  seduction  des  honneurs  que  dispense  la  faveur 
populaire :  en  sorte  que  jamais  ni  ia  crainte  ni  Tespe- 
rance  ne  purent  Tecarter  de  la  route  qu  il  s  etait  tracee. 
Si  Catulus  eut  vecu  plus  long-temps,  c  eut  ete  pour  lui 
une  vive  douleur  de  voir  Cesar,  son  ennemi  declare, 
prendredes  aceroissements  rapides,  et  se  frayer  ouver- 
tement  le  qhemin  a  Toppression  de  la  liberte. 

Cette  mime  ahnee  eut  des  ceoseurs,  mais  dont  les    ceoMur». 
noms  sont  restes  inconnus,  Nous  savons  pourtant  qu'ils 
dresserent  le  tableau  du  senat,  et  meme  plus  nombreux 
que  de  coutume,  parce  qu'i)s  y  introduisirent  tous  ceux 
qui  avaient  poasede  quelqqe  magistrature.  Jusque-la 
les  seules  charges  curules  donnaientde  droit  a  ceux  qui 
en  avaient  et^  revetus  Tentree  du  senat,  et  le  privilege 
d'etre  nommes  senateurs  a  la  preniiere  proniotion. 
Pour  ce  qui  est  de  la  cloture  du  lustre,  qui  terminait 
toutes  les  operations  de  la  censure,  cette  ceremonie  ne 
fut  point  faite  sous  les  censeurs  dont  je  parle.  Elle  ne   La|m.A.n- 
Favait  point  ete  non  plus  sous  les  precedenU^  et  elle       ''^'^' 
demeura  interrompue  pendant  un  espace  de  quarante 
et  un  ans  depuis  les  censeurs  Gellius  et  Lentulus  jus- 
qu'au  sixieme  consulat  d'Auguste. 

Domitius  Ahenobarbus,  edile  curule,  donna,  le  17  Jeux.Oiirs 
septembre,  des  jeux  au  peuple,  dans  lesquels  il  fit  corn-  pun.  lib.  s! 
battre  cent  ours  de  Numidie  contre  cent  chasseurs  ethio- 
piens.  Pliiie ,  qui  rapporte  ce  fail  d'apres  les  annales  du 
temps,  a  ete  embarrasse  sur  ce  que  oe  pouvait  etre  que 
ces  ours  de  Numidie,  parce  que  cet  animal,  i  ce  qu'il 
pretend ,  est  inconnu  en  Afnque.  Qnelques  savants  ont 
avance  que  c'etaient  des  lions,  que  les  Romains  appe- 

potuit  nuquftm  de  suo  caran,  aat  ape,  aat  metu,  demovere.  ••  (  Pro  Sext. 
n.  xoi. } 
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laient  ainsi  par  ignorancc ,  cotnme  ils  avaient  appele 

boeufs  de  Lucanie  Ies  premiers  elephants  qu'iis  avaient 

vus  dans  la  guerre  de  Pyrrlius.  Mais  il  ne  faut  pas  jug<'r 

du  temps  dont  nous  fatsons  l'histoire  actuelleinent ,  par 

la  grossierete  des  siecles  plas  recules.  Et,  de  plus,  les 

Romains  avaient  souvent  vu  des  lions.  Sylla  en  parti- 

culier  en  avait  fait  combattre  cent  dans  les  jeux  qu  il 

donna  pendant  sa  preture.  Ainsi ,  j'ai  peine  ä  me  per- 

suader  qu  ils  pussent  se  tromper  si  lourdement,  que  de 

donner  le  nom  d'ours  a  des  lions.  Je  laisse  ce  point  a 

discuter  ä  de  plus  savants  que  moi  '. 

Comnicnc«-        Dion  a  observe  que  ce  fut  aussi  cette  annee  que  lo 

Mge  d*int^'  peuple  commen^a  a  quitter  les  combats  de  gladiateurs 

irsun^  /ax  pour  aller  diner,  et  venir  ensuite  reprendre  le  spee- 

^*^un»teun   t2ic'^j  «J^i  jusque-li  s'elait  toujours  continue  depuis  le 

pariodiacr.  matin  sans  interruption.  Les  inceurs  des  Romains,  en 

se  polissant,  s'affaiblissaient  en  tout;  et,  au  lieu  de 

cette  vigueur  male  qui  paraissait  autrefois  jusque  dans 

leurs  plaisirs,  on  remarque  de  plus  en  plus  Tattention 

aux  commodites. 

Moiiremenu       Lcs  afiaires  du  dehors  nous  fournissent  peu  de  ma- 

AU  e.     ^i^pg^  £„  Gaule  il  y  eut  quelques  mouvements,  mais 

» 

*  Larcher,  dana  aes  notes  sur  He*  poar  des  lious,  pujaque  le  nom  de 

rodote  (  t.  III ,  p.  571  ) ,  fait  des  cet  animal  ae  troaTe  a  la  ligne  pre- 

r^flezions  analognes  4  velles  de  Gre-  oedente.  Plasienn  aatras  ecrivains 

yier ,   et  qni  tendent  4   faire  voir  anclens  sVzpriment  anssi  formelle- 

combien  il  est   difficile  d*admettre  ment  (  Salmas.  Sxerc,  Piin.  p.  2^0  , 

qae  des  aateurs  latins  qui  aTaient  col.  a  );  et  le  voyagenr  Scluiw  mct 

vn  des  lions  pasaent  les  confondre  Foars  pänni  les  animanx  qoi  vivent 

avec  des  oors.  Yirgile  parle  souyent  ed  Afriqae.  Et  de  fait ,  on  ne  Toit 

de  lions ,  on  ne  peat  donc  croice  pas  pourqooi  cet  animal  ne  poomit 

qu'il  designe  cet  animal  par  le  nom  ezister  dans  les  haates  regiona  de 

de  Libjstis  Ursa.  H^rodote ,  d^ail-  1' Atlas,  dont  la  temperature  est  tres- 

lears,   place   des  oiirs   en  Afrique  froide.  —  L. 
(  iT  ,  191  ):  et  il  n*a  pn  les  prendre 
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c|ui  ne  sont  pas  d'une  grande  importance.  Je  me  re- 
serve  a  eii  donner  une  leg^re  idee  lorsque  je  commen- 
cerai  a  parler  des  guerres  de  Cesar. 

Scaurus,  qui  avait  ete  laisse  en  Syrie  par  Pompee,  Exp^tion 
fit  une  incursion  sur  les  terres  des  Arabes.  Comme  le  eootn^ 
pays  est  mauvais  et  dilBcile ,  il  s'y  serait  trouve  fort  ^.^■•^'  ^^.^ 
enibarrasse,  si  Antipatre,  par  ordre  dHyrcan,  neut  J^*^**^^*" 
foumi  des  vivres  a  soo  armeequienmanquaitLemSi^e  ^T>^*?'^* 
Antipatre  negocia.  un  traite  entre  Scaurus  et  Aretas.,        <(• 
roi  des  Arabes  Nabatheens.    Moyennant  une  somme 
d'argent  donnee  p^r  TArabc,  le  Romain  se  retira*  La 
paix  leur  etait  egalement  neoessaire  a  Fun  et  Tautre. 

Quintus  Ciceron,  frfere  de  lorateur,  ayant  ete  pre-  Q.cicApr>n 
teur  Tannee  precedente,  eut,  au  sortir  de  charge,  le  i?^^^^'^\ 
departement  de  TAsie,  et  il  y  demeura  trois  ans.  Une  <*•"*  «roi» 
si  longue  administration  n^offre  rien  de  memorable;  et 
Ies  plus  beaux  mönuments  qui  nous  en  restent  sont  les 
lettres  que  son  frere  lui  ecrivit  pendant  ce  temps,  parti- 
culierement  la  premiere,  qui  est  connue  de  tout  le 
monde,  et  qui  renferme  les  plus  sages  maximes  et  les 
avis  les  plus  excellents  pour  tous  ceux  qui  occupent  de 
grandes  places.  Quintus  etait  un  homme  fort  different 
de  son  fr^re  :  impetueux,  fantasque,  aise  a  s'irriter.  Il 
est  vrai  qu'il  revenait  aisement;  ce  qui  marque  au  fond 
un  bon  caractere.  Mais  ses  emportements  etaieot  fort 
a  charge  a  ceux  qui  devaient  lui  obeir ;  et  ses  caprices, 
ses  boutades,  exercerent  souvent  la  patience,  soit  de 
son  frere,  soit  d'Atticus,  dont  il  avait  epouse  la  sa3ur. 

Ciceron  lui  propose  plus  d'une  fois  Texemple  de 


C.  Octavius,  pere  d'Auguste,  qui  fut   preteur  eette  d^ocstirioa, 
anuee,  et  qui  dans  cette  charge  se  fit  beaucoup  estimer.      gnste. 
lia  maison  des  Octavius  avait  donne  plusieurs  consuls     a?3, 4?' 
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cic.adQ.  k  RoHie  .*  Tiiais  celui^i  ^tait  cTune  branche  qoi  nefail 
r.  I,  u.  i,a.  j^jj^i^  parvenue  aux  honneurs.  Se$  ancetres  s'eiaient 
toujours  contentes  du  grade  de  chevaliers.  C.  Oc^avius. 
qui  le  premier  introduisit  dans  sa  brandie  la  dignite 
de  senateur  et  les  charges  curules ,  soutint  ia  splendeur 
de  ces  titres  par  sa  verlu.  Ciceron  iait  l'eloge  de  la  oon- 
duite  qfi'il  tint  dans  sa  preture.  Il  lui  attribue  toutes 
les  qualites  d'un  grand  magistrat,  rafTabilite,  la  dou- 
ceur  accompagnee  d'une  juste  se  veri  t^,  TexaciitiKle 
dans  la  discussion  des  afFaires.  «  Tous  les  aoces  etaient 
«  ouverts  pour  approcher  de  son  tribunal,  dit  Ciceron '. 
« Le  licteur n'en  ecarta  personne;  Fhuissier  n'imposa ja- 
ff  mais  silence.  Chacun  paria  autant  de  fois  et  aussi  long- 
«te  temps  qu^il  le  voulut.  Cette  douceur  paraiirait  peut- 
n  etre  trop  grande ,  si  elle  n'eät  servi  a  faire  passer  ia 
n  severite  doot  il  uss(it  dans  d'autres  cas.  Des  hommes 
«cruels  et  avides,  qui  s'etaient  enrichis  sous  Syiia, 
ft  etaient  obliges  par  Octavius  de  rendre  gorge,  et  de 
(c  restituer  ce  qu'ils  avaient  injustement  et  violemment 
«c  enlev^.  Ceux  qui ,  dans  les  magistratures ,  avaient 
arendu  des  decrets  injustes,  Etaient  juges  sdon  les 
«  memes  lois.  Cette  severite  eiit  peut-etre  semble  Irop 
«rigoureuse,  si  elle  n'eöt  ete  temperee  paf  bien  des 
«( menagements  dliumanite  et  de  douceur.  » 
s«  conduite       Pour  acbever  tout  ce  qui  regarde  Octavius,  j'ajoii- 

'  «  His  rebos  nuper  C  GcUTios  quc  per  Tim  et  pietiim  alMtiilenDt 

jucundissimos  fait:  apud  quem  pii*  reddere.  Qui  io  magUtratiims  inja- 

muB  Hctor  qnievit ,  Ucait  acuensus :  riose  decrereraiit ,  eodtfun  ipais  pn- 

qaoties    quimjoe    volnit    dixit ,    et  vatis  erät  jufe  parandiUB.  Hae  iliias 

qaam  voluit  dixit.  Quibu»  ille  rebns  sevefitaa  acerba  Tideretar,  nisi  idii)> 

fortassc  niniis  Icnia  viderctur,  niai  tis   condimentis   hamanilatis  miti* 

hae  lenitas  illam  severitatpm  tuere-  garetor.»  (Cic.  aä  Q.  fr,  Hb.  i, 

ttir.   Gogebantar   Syikni  homines  ,  n.  ,1-17.  ) 
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terai,  par  anticipation ,  qu'apres  que  Tannee  de  sa  pre-  Smm  icgoo- 
ture  fut  expiree,  on  Tenvoya  gouvemer  la  Macedoine,  de  ia  Mace- 
oii  C.  Antonius,  ooU^gue  de  Ciceroa  dans  le  consulat, 
s^etait  fait  une  fort  mauvaise  r^.putation.  Octavius^,  en 
partant,  fut  charge  de  detruirequelquesrestes  des  trou- 
pes  de  Spartacus  et  de  la  oonjuration  de  Catilina,  qui, 
reunis  ensemble,  occupaient  le  territoire  de  Thuriam; 
et  il  s'occupa  avec  succes  de  cette  Commission. 

Arrive  en  Macedoine,  il  y  fit  preuve  egalement  de 
^aleur  et  de  justice.  Tl  vainquit  dans  un  grand  combat 
les  Besaes  et  les  Thraces,  et  re^ut  de  ses  soldats  le  titre 
d^imperaior.  Les  ai:gets  de  Tempire  se  lou^rent  beau- 
coup  de  son  administration,  et  il  sen  fit  extremement 
aimer.  Cest  de  quoi  nous  avons  encore  Ciceron  pour 
garant.  Il  represente  a  son  frere,  qui  en  etait  alors  ä 
sa  troisieme  anoee  du  gouvernement  de  FAsie,  «que 
cc  son  voisin  Octavius  se  fait  adorer  des  peuples.  Et  ce- 
cc  pendant  %  ajoute-t-il  avec  douleur,  il  n'a  jamais  lu  ni 
cc  la  Cyropedie,  ni  Teloge  d'Agesilas  par  Xenophon.  Il 
cc  ne  connait  point  les  exemples  de  ces  grands  rois,  ä 
cc  qui  dans  la  souverainepuissance  il  n'est  jamais  echappe  . 
a  un  mot  dur  ni  une  parole  desobligeante  ».  Ciceron 
a  grande  raison  de  faire  honte  a  son  frere  de  ce  qu'il 
ne  proiitait  pas  des  belles  connaissances  qu'il  avait 
acquises.  Car,  en  effet ,  ä  quoi  nous  servent  les  etudes 
et  les  lettres,  si  elles  ne  nous  rendent  pas  bienfaisants 
et  kumains? 

<  «  AtqcM  is  dolor  ett ,  qnÄd  quam  uophontis ,  neque  Agetilaum  oove- 

ii  qaos  ncuninaTi  (  Cichvn  a  ciU  rmt :  qaoram  regnm  summo  in  im- 

deux  priteurs,  dont  Octavius  est  perio  nemo  anqnam  verbnm  ailmn 

Vun  )  te  ianocentiA  noDTincant,  yia-  asperius  aadivit.  »  (  Cxc.  ad  Q,  fr. 

cont  tamen   ardficio  beoevoLentiae  Kb.  x  ,  d.  a  et  seq.  ) 
coliigendae ,  qui  neque  Cyram  X.e- 
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s«  Bort.  Octavius,  apr^s  avoir  passe  deux  ans  en  Macedoine^ 
revenait  a  .Rome  avec  lesperanoe  du  consulat ;  mais  il 
fut  prevenu  par  la  mort.  Il  avait  epouse  en  secondes 
noces  Atia,  fille  de  Julie,  soeur  de  Cesar.  Cest  de  <% 
mariage  que  sortit  Auguste,  qui  n'avait  que  quatre 
.  ans  ä  la  mort  de  son  pere.  Je  reprends  la  suite  de 
rhistoire. 


As.  R  699.  AFRANIUS. 

Av.J.Cöo. 

Q.    METELLUS   GELER. 

Caract^        Leconsulat  d'Afranius  et  deMetellus  Celer  est  1  epoque 
coamiis,     fameuse  du  trium virat  marquee  parHoraoe '.Tai  carac- 
terise  d^avance  les' deux  consuls.  Afranius,  homme  sans 
talent  et  sans  merite ,  ne  rendradans  cette  grande  place 
d'autre  service  a  Pompee ,  qui  ly  avait  mis,  que  de  le 
couvrir  d'opprobre  par  son  inutilite  et  par  sa  bassesse 
d'ame*.  Metellus,  au  contraire,  fera  paraitre  beaucoup 
de  magnanimite  et  de  courage^,  et  defendra  avec  zeie 
Dio,  lib.  37.  la  liberte  publique.  Ij  est  vrai  que  Dion  pretend  que 
ce  zeIe  etait  aide  et  anime  en  lui  par  le  ressentimenl 
qu'il  avait  concu  du  divorce  de  Pompee  avec  Mucia 
sa  socur.  Ciceron ,  qui  parle  souvent  de  Metellus  dans 
ses  lettres  ä  Atticus,  ne  dit  rien  de  semblable;  et  lau- 
torite  de  Dion  ne  sufRt  pas,  selon  moi,  pour  degrader 
par  de  mauvais  motifs  une  conduite  et  des  actions 
louables  en  elles-memes. 
L*«uu>rit^        Lorsque  Metellus  prit  le  gouvernement  de  la  repu- 
aionafrai-   bliquc,  il  la  trouva  dans  une  situation  bien  diflerente 
dre  techH  dc  ccllc  ou  Cicerou  l^avait  etablie.  L'autorite  du  seuat 

I  Matom  ex  Mrlrllo  console  civicum.  *  «Magni  nottri  &9««iCv.  ■  (Oc. 

( UoaAT.  II ,  orf.  t. )  ad  Au.  I,  ao. ) 
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avait  soufFert  un  dechet  considerable  par  Tabsolution  Taii«r8»iwu^ 

*  ,  du  seuat. 

Lie  Clodius  et  par  Telection  d'Afraniii$,  a^  Toccasion  de  cicadAtt. 
I  aquelle  cette  Compagnie  avait  voqlu  lutter,  par  ses  de*  ^  u,  n.  i. ' 
crrets,  cootre  la  brigue,  et  avait  succombe.  De  plus, 
L^ordre  des  chevaliers  s'etait  aliene  du  senat,  h  tort  sans 
doute;  mais  le  doounage  que  la  republique  en  soufTrait 
n'en  etait  pas  moins  reel.  Caton ,  par  sa  severite,  avait 
donne  lieu  a  cette  desunion  des  deux  ordres.  Peut-Stre 
neanmoins  ne  doit-on  pas  blamer  sa  conduite,  qui 
avait  pour  principe  un  z^le  ardent  et  courageux  pour 
la  justice. 

£n  effet^  rien  n'etait  plus  injuste  que  les  pretentions 
des  chevaliers.  JTai  deja  remarque  ailleursque,  jugeaiit 
avec  les  senateurs,  ils  netaient  pas  neanmoins  soumis  * 
comme  eux  aux  peines  portees  par  les  lois  contre  les 
juges  qui  se  laissaient  corrompre.  Uinfamie  du  juge- 
ment  de  Clodius  reveilla  apparemment  les  esprits  sur 
riniquite  visible  d'un  tel  usage.  Caton  en  paria  forte- 
inent  dans  le  senat,  et  obtint  un  senatus  -  consuUe  et 
une  loi  qui  pronon^aient  des  peines  generalement  contre 
tous  ceux  qui ,  etant  juges,  auraieut  re9U  de  Targent  des 
parties.  Les  chevaliers  n'oserent  se  plaindre  d'un  regle- 
ment  si  equitable ;  mais  ils  en  furent  tres-mortifies. 

Yers  le  meme  temps ,  c'est  -  a  -  dire  sar  Ia  fin  de 
Tannee  precedente,  une  Compagnie  de  chevaliers  ro- 
inains  qui  avait  fait  bail  avec  Ies  censeurs  pour  les  re- 
venus  que  la  republique  avait  dans  TAsie,  demanda 
au  senat  que  ce  bail  fut  resilie,  pretendant  qu'ils  y 
etaient  leses,  et  ne  faisant  pas  difficulte  d'avouer  que 
Tavidite  du  gain  les  avait  portes  ä  faire  des  ofTres  et  ä 
accepter  des  conditions  trop  onereuses.  Caton ,  toujours 
rigide  contre  Ies  financiers,  s^opposa  a  cette  demande. 
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L'affaire  traina  pendant  trois  mois;  et  eofin  il  lem 
porta,  et  fit  rejeter  la  requSte  des  interesses,  quoique 
appuyes  des  sollicitations  de  tout  l'ordre.  Ge  demier 
trait  acheva  depiquer  les  chevaliers,  et  de  les  detacfaer 
absolument  du  senat. 

Ce  n'etait  pas  la  faute  de  Ciceron.  L'unioB  des  detii 
ordres  le  toucbait  personBellement,  comme  etant  son 
ouvrage  ;  d  ailleiirs  il  ne  suivait  pas  des  prineipes  aussi 
austeres  que  Caton;  il  pensait  mSme  que  ce  heros,  car 
c'est  ain&i  qu'il  lappelle,  ne  connaissait  ni  les personnes 
ni  les  temps;  et  il  lui  reproche  d'opiner  dans  la  touii)e 
vicieuse  des  ehfants  de  Romuliis  comme  il  eut  fait  pänni 
les  sages  de  la.  republique  de  Platon '.  Ponr  lui,  quoi- 
qu  il  sentit  toute  Tindecence  des  pretentions  des  cheva- 
liers, il  sy  preta,  il  paria  en  leur  &veur  avec  force; 
et  n  ayant  pu  reussir,  il  en  fut  tr^*afflige ,  non  precise- 
ment  pour  son  interSt  propre,  puisque  les  chevaliers 
lui  demeurerent  toujours  attacfaes,  mais  parce  qu'i] 
Yoyait  que  la  repuhlique  et  Ie  s6nat  perdaient  un  sou- 
tien  qui  leur  etait  necessaire* 

Le  grand  objet  des  defenseurs  de  la  liberte  etait 
actuellexoent  de  mettre  un  freiä  a  la  puissanoe  de  Poro- 
pee,  qui  tendait  visiblement  a  dominer.  Il  poussait  alors 
pompee  dc-  deux  aflaires  tr^impörtantes  :  Tune  etait  la  confirma- 
ronfirma!  tiou  dc  tout  CC  qu'il  avait  fait,  regle ,  ordonne  dans  les 
provinces  dont  il  avait  en  le  commandement,  en  un 
mot,  de  tous  les  actes  de  son  generalat;  Taotre,  qu^il 
n'avait  pas  moins  a  coeur,  avait  pour  objet  nne  distri- 
bution  de  terres  aux  soldats  qui  avaient  servi  sous  ses 
ordres,  et  qui,  lui  devant  leur  etablissement,  devo- 

I  «  Dicit  eniin,  tanquam  in  Plato-  mali  feoe,  sentendain.  »  (Qr.  <s^ 
nis  i;o>.tT8ia,  non  uuquam  ia  Ro-      Ait,  Hb.  ir,  n.  x.) 


tioii  de  ses 

actes. 

Dio. 

Plut.  Poiop. 

et  Lnc. 
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naient  ainsi  a  jamaift  ses  creatures  et  les  appuis  de  sa 
puissance.  Il  demandait  kii-menie  la  confirmation  de 
ses  actes.  Flavius ,  tribtin  du  peuple ,  de  concert  avec 
lui,  proposait  la  loi  agraire. 

Le  premier  chef  interessait  personnellement  Lucul^  LdcuUus  •> 
lus,  dont  Pompee  s'etait  fait  un  plaisir  .de  cbanger  et  ^^iq^qal"^ 
de  renverser  toutes  les  ordonnances  en  Asie.  Cet  in-^ 
terSt ,  appu je  des  exbortations  de  Caton ,  tira  LucuUus 
de  son  assoupissement  et  de  la  vie  mölle  a  iaquelle  il 
s'etait  livre.  Metellus  Creticus,  si  violemihent  et  si 
indiguement  ofFense  par  Pompee,  et  Grassus,  toiqottrs 
jaloux  de  sa  grandeur,  se  joignirent  a  LucuUus  et  a 
Caton ;  et  Metellus  Celer  les  appuya  de  toute  Tautorir^ 
du  coosulat  Ainsi ,  lorsqu'il  s'agit  de  deliberer  dans  le 
senat  sur  la  confirmation  des  actes  de  Pompee,  Lucuilus 
representa  a x{ue  Pompee  devait  reqdre  compte,  article 
cc  par  aHicle,  et  demander  Tapprobation  de  chacun  en 
a  particulier  :  que  pretendre  que  Ton  approuvät  en  gros 
a  tont  ce  quil  avait  fait  et  regle,  sans  que  Ton  siit  le 
a  detail de chaque nature daffaire, C'etait  agir en maitre 
cc  et  non  pas  en  citoyen  :  quVnfin,  Pompee  ayant  fait 
u  beaucoup  de  changements  dans  ce  que  lui  (LucuUus) 
cc  avait  ordonne,  il  etait  juste  que  le  senat  fut  juge  entre 
cr  eux,et  deeidit  duquel  des  deux  les  reglements  seraient 
cc  executes  9.  Ce  discours  si  equitable  fut  applaudi ;  et 
Pompee,  voyant  quil  n'avait  rien  k  esperer  du  senat, 
ne  s^occupa  plus  que  du  soin  de  faire  passer  la  loi  de 
Flavius  pour  gagner  le  peuple  et  en  obtenir  ensuite  la' 
confirmation  de  ses  actes,  que  le  senat  lui  refusait. 

Cette  loi  etait  assez  habilement  dressee.  Quoique  ceux  Loi  pmpo-^ 
dont  elle  etait  Touvrage  eussent  pour  but  principal  et  'tnbim^^du 
meme  unique  letablissement  des  soldats  de  Pompee,  Ittlgie/^des 
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terresaax    («pendaiit,  afin  que  tout  le  peuple  put  y  prendre  in- 
"^Pojnpce.**    terÄt,  ils  associaient  les  autres  ciloyens  au  partage  des 
terres.  Mais  le  consul  Metellus ,  et  tous  ceux  qui  avec 
lui  avaient  rotnpu  les  inesures  de  Pompee  dans  le  seoat, 
tie  s'opposaient  pas  avec  moins  de  force  a  la  loi. 
Cohdnite         ^^^^  cc  qui  cst  dc  Ciceroh ,  sa  conduite  fut  peu  vi- 
equifoqne    goureuse ,  et  assez  equivoque  dans  toute  cette  affiiire. 
daustoute    II  nest  fait  nuUe  mention  de  lui  dans  Thistoire  au  sujet 
*^^  de  la  confirmation  des  actes  de  Pompee,  et  lui-raeine 
il  n'en  dit  pas  un  seul  mot  dans  ses  lettres  a  Ätticus. 
Par  rapport  a  la  loi,  il  chercha  des  temperaments, 
moyennant  lesquels  il  crut  satisfiure  tout  le  monde.  Il 
se  trompait  vraisemblablement. 
cic.  ad  Att        "  ^"^  compte  a  AtUcus  des  principes  par  lesquels  il 
I »  n.  19.     se  gouvernait  alors.  «Au  sortir  de  mon  cdnsulat,  dit-il , 
(( j'at  soutenu  d'abord  avec  dignite  et  avec  noblesse  Ia 
c<  gloire  qne  je  m'y  etais  acquise.  Mais ,  lorsque  j'ai  vu 
(K  Tautorite  des  bons  s'affaiblir  et  les  chevaliers  se  de- 
<c  tacher  du  senat,  sentant  de  plus  combien  etait  vive 
«  contre  moi  la  jalousie  de  ces  voluptueux',  vos  amis 
«  (il  entend  Hortensius,  Lucullus  et  quelques  autres), 
« j'ai  con^u  que  je  devais  me  proourer  de  plus  solides 
c<  appuis.  Je  me  suis  donc  uni  etroitement  a  Pompee : 
<c  j'ai  si  bien  fait,  que  je  Tai  engage  a  rompre  enfin  Ie 
cc  silence  qu'il  avait  trop  long  -  temps  garde  sur  moo 
cc  cpnsulat ,  et  a  se  declarer  souvent  et  ouvertement 
<c  Tapprobateur  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  le  salut  de 
cc  la  patrie.  Nous  nous  soutenons  mutuellement,  et  de- 
cc  venons  Tun  et  Fautre  plus  forts  par  notre  union.  Tai 
(c  meme  regagne  cette  jeunesse  debauchee  qui  m'avait 
«  pris  pour  objet  de  sa  haine.  £n  un  mot ,  j^evite  d  of- 

'  •«  H08  piscinarios,  amicos tuot. » 
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<c  ionser  qui  que  ce  soit  %  et  m'a  conduite  nVi  pourtant 
c(  rien  de  faible  ni  de  populaire.  Je  tiens  un  milieu, 
cc  in'acquittant  de  ce  que  je  dois  a  la  republique  par 
<c  ma  fidelite  a  ne  m'ecarter  jamais  des  principes  de  bon 
cc  citoyen ,  et  prenant  neanmoins  quelque  precaution 
€c  pour  ma  surete  particuliere,  a  cause  de  la  faiblesse 
a  des  bons,  de  la  haine  des  niechants,  et  de  la  jalousie 
«  des  envieux.  Je  ne  me  livre  pas  cependant  h  mes  nöu- 
«c  velles  amities,  et  je  me  redis  sans  cesse  a  moi-m^me 
«c  le  mot  d^Epicharme  :  Feiifez,  el  soui^enez^vaus  de 
«  'vous  mefier  des  hommes;  c*est  la  le  nerfde  laprur 
«  dence, » 

Atticus  Favertissait  souvent  de  prendre  garde  que 
l^amitie  de  Pompee  ne  le  menät  trop  loin,  et  ne  Ten- 
gngeiit  dans  quelque  affaire  delicate,  d'oii  il  ne  pourrait 
päs  se  tirer  avec  honneur.  Ciceron  lui  proteste  en  plus 
d%in  endroit  qu'il  se  precautionne  soigneusement  contre 
cc  danger ;  et  meme  il  se  flattait  de  rendre  Pompee  meil- 
leur,  de  le  detacher  du  peuple,  et  de  lui  inspirer  des 
sentiments  plus  aristocratiques.  Il  poussa  Tillusion  en- 
core  plus  loin;  et  lorsque  Cesar  fut  revenu  d'£spagne, 
oii  il  etait  alors,  comme  nous  le  dirons  bieutot,  Ci-  "."•<. 
ceron  osa  se  promettre  de  le  ramener,  au  moins  en 
partie,  au  systeme  du  bien  public.  Il  etait  dans  une 
grande  erreur.  Cesar,  et  m£me  Pompee ,  en  savaient 
plus  que  lui  en  matiöre  de  dissimulation  et  de  manege 

'  «  Nihil  jam  denique  a  me  aspe-  adhibeam   qnamdam   caatlonem  tl 

mm  in  qoemqnam  fik,  nec  tamen  diligcntiam;  iitque  ita  amem,  ai  iia 

quidqnam  popukre  ac  diaaolatnm:  novis  amicitiia  implicati  sumaa  ,  m 

sed  ita  temperata  tota  ratio  est,  nt  crebru  mihi  vafer  ille  Sicnlos  insa- 

reipabliccconatantian  pnestem;pri-  aarret  Kpiohannna  candlenam  lUam 

vntis  rebua  mei8,propter  iniinniu-  tuam:  Pl^^t,  xal  fAifAViK   dliri^iTv 

tem  bonorqm ,  iniquitatem  maleyo-  d[p6pa  Tairra  t&v  ^pivuv.*»  (Cic.  ad 

loram,  odinm  in  me  improbonun»  Mt.l^  19.) 


Cic.  ad  Att. 
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dans  les  affaires.  Toute  oette  politique  raffinee  fit  tort  a 
sa  reputation  sans  le  sauver.  Il  eprouva  que  les  hommes 
tela  que  Pompee  ne  sont  point  oontents  qu'on  se  donne 
a  eux  ä  deini;  qu^ils  veulent,  non  des  amis,  mais  des 
esclaves;  et  qu'ils  sacrifient  sans  peine  et  sans  scnipule 
ceux  en  qui  ils  ne  voient  pas  un  devouement  entier  a 
leurs  volontes. 

Ia  consai        Metellus  Celer  tint  une  conduite  bien  plus  sette  et 

»ihteauioi.  plus  genereuse ;  et  sa  constance  resista  non-seulement 

a  la  crainte,  qui  a  moins  de  pouvoir  sur  les  ames  fiortes, 

mais  m^me  k  une  esperance  qui  flattait  son  aaibitioo  : 

Moarfments  car  daus  le  plus  foit  des  demSles  au  sujet  de  la  loi  de 

'^'^licni^^    Flavius ,  on  re9ut  nouvelle  a  Rome  que  les  afTaires  se 

*^^°'*'  brouillaient  en  Gaule,  et  que  les  Helvetiens  etaient  en 
xic.adAtt.    jirmes.  Le  senat,   pour  detourner  les  autres  peuples 

etu,  u.  I.  gaulois  de  se  joindi^e  a  eux ,  ordonna  sur-le-chaoip  une 
ambassade,  dont  un  consulaire  serait  le  chef;  ce  qui, 
pour  le  dire  en  passant,  donna  lieu  a  un  nouveau  te- 
nioignage  de  Testime  singuli^re  de  oetle  illustre  Com- 
pagnie pour  Ciceron.  Car  les  noras  des  consulaires 
ayant  ete  mis  dans  une  urne,  et  le  sien  etant  sorti  le 
premier,  tout  le  senat  se  recria  qu  il  &llait  le  retenir 
dans  Rome.  On  en  fit  autant  a  Pompee,  dont  Ie  nom 
sortit  le  seoond ;  en  sorte  qu'il  parut  qu'on  les  regardait 
tous  deux  commeles  gages  et  les  appuis  du  salut  de 
^etat^  Metellus  Creticus  fut  destine  pour  etre  le  chef 
de  Tambassade.  Le  meme  senatus-consulte  portait  que 
les  consuls  auraient  pour  departement  les  deux  Gaules, 
cisalpine  et  transalpine.  Metellus  Celer  eut  ete  charroe 
d  avoir  une  province  d  oii  il  e&t  pu  esperer  de  rempor- 

t  «Ut  nos  dao  qnasi  pignora  reipnblics  retineri  Tideremar.»  (Cxc.  eJ 
Att.l^  ig.) 
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ter  le  triomphe.  Flavius  crut  donc  avoir  trouve  san 
faible ;  et  il  le  mena^a  de  s'opposer  ä  sa  sortie  de  Rome, 
et  de  le  priver  du  cominandement ,  qui  etait  lobjet  de 
ses  voBUx^  s'il  continuait  a  resister  a  ia  loi*  Mais  cette 
inenace  ne  fit  aucun  elTet,  et  Metellus  n'en  agit  päs 
avec  moins  de  h^uteur  et  de  fermete. 

Les  clioses  furent  poussees  si  loin ,  et  le  tribun  etait    Le  consnl 
si  forcene,  qu'il  osa  faire  mettre  le  consul  en  prison.  p^onpat-ie 
Les  chevaliers,  mecontents  du  senat,  ne  branlerent  ''"^Jil,»/*' 
point.  Mais  l6s  senateurs  firent  parfaitement  leurdevoir, 
et  ils  voulurent  s'assembierdans  la  prison  m^me,  alipres 
du  consul.  Cest  äitisi  que  nos  ancetres  ont  vu  la  pre- 
rniere  cour  de  justice  du  royaume  suivre  ä  la  Bastilie 
son  chef ,  qu'une  tronpe  de  factieux  y  enfermait.  Fla- 
vius ne  souffrit  pas  que  le  senat  enträt  dans.la  prison; 
et,  pour  Ten  einpecher,  il  pla^a  son  siege  devant  la 
porte. 

Metellus  soutint  cette  indignite  avec  une  merveil-    Con»tauce 
leuse  constance.  Les  autres  tribuns  voulurent  le  tirer  de      "'^**°*"  * 
prison;  il  refusa  d'en  sortir,  jusqua  ce  que  Flavius  lui* 
meme  se  desistat.  Celui-ci  n'y  paraissait  point  du  tout 
dispose,  et  il  se  preparait  a  passer  la  nuit  sur  le  lieu. 
Mais  Pompee  eut  enfin  honte  d'un  tel  exc^s  dont  il  i 

etait  le  veritable  auteui*  t  il  craignit  meme  le  souleve- 
ment  du  peuple;  de  fa9on  qu'il  ordoiina  a  Flavius  de 
se  retirer,  disant  que  Metellus  lui  avait  fait  demander 
cette  grace.  Personne  ne  Ten  crut;  et  il  ne  fit  qu'ajoU'^ 
ter  la  tache  de  la  dissimulation  et  du  mensonge  aux 
justes  reproches  qu'il  meritait  pour  avoir  foule  aux  pieds 
la  premi^re  dignite  de  la  republique. 

Pompee,  voyant  tous  ses  efforts  inutiles,  se  repentit    Pompee  se 
alors  d'avoir  congedie  son  armee.  Mais,  resolu  de  Tem-  ***  ^di^^' 

Tome  XXL  ffisl,  Rom.  2 f) 
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Pkt.  Pomp.  porter  ä  quelque  prix  que  <ce  put  Stre,  comme  tout  Ie 
parli  aristocratique  etait  bande  contre  lui,  il  se  livra 
plus  que  jamais  ä  la  faction  populaire;  et  il  s'oublia 
jU8qu'au  |>oint  de  se   lier  ^vec  Clodius,  qui  songeait 
alors  II  parvenir  au  tribunat  pour  pottvoir  dans  cette 
charge  se  venger  de  ses  ennemis,  et  surtout  de  Ci- 
ceron. 
Qodiiu         La  naissance  de  Clodius  etait  un  obstacle  comnie  in- 
desefaire    viociUe  ä  ses  desseins.  11  etait  de  race  patricienQe;et  ^ 
pour  parre-  l^s  seuls  plebeiens  pouvaient  devenir  tribuos  du  peuple. 
cbarge  de    ''  «ntreprit  de  se  faire  plebeien.  Pour  cela  il  gagna  un 
tnbuu.     tribun  nomme  HerenniuSy  homme  de  bas  lieu ,  de  mau- 
CicadAtu  vaise  voloate,  sans   fortune  comme  sans  merite^qui 

I ,  u.  i8, 19.  '  .  , 

proposa  au  peuple  tfordonner  que  Clodius  ful  reputr 

plebeien ,  et  compte  pöur  tel  dans  la  repubiique ,  comme 

, ceux  qui  letaient  de  naissance.  Le  consui  Metellus  54* 

CicproCoL  pr^ta  d'abord  a  ce  projet,  peut-etre  par  surprise.  Mais 
il  revint  bientot  sur  ses  pas;  et<,  justement  irrite  con- 
tre Clodius,  il  le  mena^a  en  plein  senat^,  quoiqu'il  fut 
son  cousin  germain  et  son  beau-frere,  de  le  tuer  de  sa 
main.  Les  coll^gues  dUerennius  s'etaient  aussi  opposes 
a  sa  proposition.  Cependant  Clodius  se  portait  pour 
plebeien ,  et  äspirait  au  tribunat.  Mais  il  manqua  soo 
coup  pour  cette  annee. 

Cest  dans  ces  contestations  turbuientes  que  se  passa 
le  consulatde  Metellus  Celer,  qui  arrSta  au  moins  K' 
mal ,  et  tint  toutes  choses  en  suspens  jusqu^au  temps 
oii  Cesar,  arrivant  d'Espagne,  vint  mettre  la  derniere 
main  a  ce  que  Tambition  la  plus  vi  vc  et  la  cabale  Ia  plus 
forte  n'avaient  pu  achever  sans  tui. 
Cesar,  Cesar  avait  ete  preteur  deux  ans  auparavant,  comme 

sa"pl^ture^  nous  Tavous  dJt ,  sous  les  consuls  Silanus  et  Murena. 
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Apres  sa  preture  il  eut  poiir  departement  FEspägne  ui-  ayanteoic 
terieure.  Mais,  quand  il  lui  fallutpartir,  il  se  trouva  meo^enä*- 
fort  embarrasse ,  parce  que  ses  creanciers  se  pr^pari-   rieore"  «t 
rent  a  retenir  ses  equipages.  Son  luxe  ^ses  prodigalites ,  "'*J|"VotT 
ses  larfiresses  ambitieuses,  Tavaient  mis  au  point  de  de-  vartit,  pzr 

o  ^  '  *  »«s  orean- 

voir  beaucQup  plus  qu'il  ne  possedait;  et  on  lui  en-  ciers.Crft8- 
tendit  dire  qu'il  avait  besoin  de  ceot  millions  de  ses-  das  plus  im- 
terces  (douze  millions  cinq  cent  mille  livres)  pourÄtre  piuUncis. 
vis-a-vis  de  rien.  Crassus  fut  sa  ressource.  Ils  avaient    ^ApiSanT* 
ete  autrrfois  ennemis,  et  Plutarque  rapporte  que,  lors-    *^*^'  *'  "* 
que  Cesar,  dans  sa  premiere  jeunesse,  fut  pris  par  les 
pirates,  il  s^crial  Quelle  joie  pour  Crassus y  lorsqu^U 
saura  ma  captwitel  L'inter^  Ies  avait  obliges  de  se 
rapprocher  dans  la  suite^et  ce  motif  serra  les  noeuds 
de  leur   amitie,  dans  Foccasion   dont  je  parle,  plus 
etroitenient  que  jamais.  Il  fallait  de  Targent  ä  Cesar. 
Crassus,  qui  redoutait  toujours  Pompee,  avait  besoin* 
du  credit  et  de  Tactivite  de  Cesat*  pour  se  soutenir  con- 
tre  une  puissance  par  laquelle  il  craignatt  d'^tre  ecrase. 
Dailleurs  il  n'aima  ni  ne  hait  jamais  personne;  et,  selon 
que  Tutilile  de  ses  afTaires  Ie  requerait,  il  se  brouillait 
ou  se  reconciliait  avec  une  extr^me  factlite.  Il  apaisa 
donc  les  plus  importuns  des  cr^nciers  de  Cesar  en  se 
renclant  caution  pour  lui  de  la  somme  de  viiigt  millions 
de  sesterces  (deux  millions  cinq  cent  mille  livres )' ;  et 
il  Ie  mit  ainsi  en  liberte  de  partir.  Des  que  Cesar  ne  se    soet.  c«s. 
vit  plus  retenu,  il  prit  lessor  sur-le-charop ,  sans  atten-     ^^*  *** 
dre  m^me  que  le  senat  eut  entierement  arrange  ce  qui 
regardaitles  provinces. 

Dans  ce  voyage,  Plutarque  rapporte  de  lui  ce  mot  MotdeCe- 
fameux  qui  marque  si  bien  Tambition  furieuse  dont  il  Tondw" 

'  EnviroD  4  millions.  —  L. 
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.  cbetive    ,  etait  possede.  £n  passant  Ies  Alpes,  ses  amis ,  ayant 

daoties^     reinarque  une  chetive  bourgade  dont  les   habitanls 

pittrc^c.    ^taient  en  pauvre  et  miserable  etat,  se  demandaient, 

par  forme  de  plaisanterie,  fes  uns  aux  autres,  s*il  y 

avait  au$si  en  ce  lieu  des  disputes  pour  les  charges,  des 

querelles  pour  le  premier  rang,  des  jalousies  entre  ies 

puissants.  Cesar,  qui  Ies  entendit,  leur  dii  d^un  ton  se- 

rieux  :  /'aimerais  mieux  etre  ici  le  premier  ^  que  le 

seconddans  Rome:  Les  historiens  racontent  difFerents 

songes  ou  presages  qui  nourrirent  ses  esperances  et 

ses  d^irs.  Mais  le  tnot  seul  que  je  viens  de  citer  fait 

assez  connaitre  qu'il  n'avait  besoin  d'autres  aiguillons 

que  de  ceux  quM  portait  en  lui-m^me  pour  tout  entre- 

prendre  et  tout  oser. 

Il  fait  nattre      L'£spagne ,  torsquMl  y  arriva ,  etait  plus  paisible 

enEspagne,  qu'il  ne  Teut  souhaite.  Il  cherclia  Toccasion  dy  faire 

^ttrpiä-    naitre  Ia  guerre,  et  la  trouya.  Il  liyra  quelques  corn- 

bats,  il  prtt  plusieurs  places  en  Lusitanie  et  en  Galice; 

il  fit  un  grand  butin  dont*il  s'enrichit  lui-m&ne,  et  re- 

compensa  largement  ses  soldäts;  il  re^ut  deux  le  ti- 

tre  Siimperatory   et  parut  avoir  merite  le  triomphe. 

Mais  toutes  ces  expeditions,  qui  seraient  peut-etre 

considerables  dans  un  autre,  sont  si  peu  de  chpse  pour 

Cesar,  que  je  ne  daignepas  rapporter  le  mince  detail 

que  Dion  nous  en  a  conserve.  Ce  que  j'y  trouve  le  plus 

digne  de  memoire,  c'est  Taction  admirable  d'un  soldat'. 

Actionadini-      Des  Espaguols  vaiucus  par  Cesar  sVtant  retires  dans 

t 

P                                            *   Plutarqne  et  Yalere   Maxima  suivre  }ci    Dioo,  c^est' qae    Cesar 

\                                     ( III,  a ,  a3  )  npportent  ce  fait  4  U  nVpoint  parle  de  ce  fait ;  et  il  n^est 

I                                       Gaem  dc  Cesar  contre  les  peaples  pa«  vraisemblable  qu'il  Trai  omis 

I                                       de  la  Giande-Bretagne.  Ce  qnl  me  <l«n«  le  compte  qu'il  rend  de  ceiie 

determioe ,    apres  Freinshemms  ,  a  gaerre. 


siears  aTaii< 

uges. 
Piut.  et  Dio. 
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une  ile  assez  peu  eloignec  de  la  terre-ferme,  Cesar,  Nbi0a*ott 
qui  navait  |)oint  de  vaisseaux,  ne  put  Ies  poursuivre.  .«,, 
II  fit  neanmoins  construire  quclques  bateaux  l^gers 
pour  faire  passer  dans  Tile  un  petit  corps  de  troupes. 
Quelques-uiis  de  ses  soldats  furent  debarques  sur  un 
rocher,  d'ou  ils  pouvaient  aller  ä  Tenneini ,  et  le  com- 
mandant  du  detachement  comptait  ou  Ies  soutenir  ou 
les  reprendre  selon  Ie  besoin;  mais  ayant  ete  emporte 
par  le  reflux,  il  laissa  ses^soldats,  qui  etaient  en  petit 
nombre,  exposes  a  la  merci  des  barbares.  Tous  furent 
tues,excepte  un  seul,  que  Dion  nomme  P.  SceviuSj  ou 
Scii^a^  et  qui,  apr^  avoir  oombattu  vaillamment, 
etant  tout  perce  de  coups,  se  jeta  ä  la  mer  et  passa  a 
la  nage.  Cesar ,  qui  avait  ete  temoin  et  spectateur  de 
toute  laction ,  pensait  que  ce  soldat  viendrait  lui  de- 
mander  reeompense;  il  fut  bien  etonne  de  le  voir  se  je- 
ler  a  ses  genoux,  et  lui  deniander  au  contraire  pardon 
d'etre  revenu  sans  ses  ärmes,  et  en  parttculier  sans  son 
bouclier.  Ce  fut  un  sujet  d'admiration  pour  Cesar  de 
troiiver  dans  un  soldat  tant  de  respect  pour  la  disci* 
pline  militaire  joint  avec  tant  de  bravoure,  et  il  Televa 
au  grade  de  centurion. 

Cesar.  vainqueur  dans  la  guerre,  ne  reussit  pas  Cmat  fait 
znoins  dans  le  gouvernement  civii.  Il  etablit  Ie  bon  adioioutn- 
ordre  et  la  tranquillite  parmi  les  peuples  soumis  h.  son 
autorite.  II  remedia  surtont  aux  disseusions  et  aux 
troubles  que  causaient  Ies  dettcs^  en  ordonnant  que  les 
deux  tiers  du  revenu  du  debiteur  seraient  abandonnes 
au  creancier  jusqu^ä  fin  de  paiement. 

Ces  differentes  operationa  n'occup^rent  pas  Cesar  iireTientto 
une  annee  entiere.  Se  proposant  tout  a  la  lois  dobte-     nooMau 
nir  le  triomphe  et  de  demander  le  consulat,  il  se bata  po^obteLr 
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de  revenir^  avant  mdme  qu  on  lui  eAt  envoye  nn  suc- 
cesseur. 

Mais,  comme  le  temps  des  elections  etait  proche^ 
il  y  avait  incompatibilite  enti^e  les  deux  objets  de  son 
ambition.  Pour  demander  le  triomphe,  il  fallait  qu^il 
restät  hors  de  Rome;  et,  pour  demander  le  consulat, 
il  fallait  qu'il  y  entrat.  II  essaya  de  lever  oet  obstacle 
en  faisant  proposer  au  senat  qu  on  lui  accordat  de  de- 
mander le  consulat  par  le  ministere  de  ses  amis,  sans 
quil  fut  oblige  de  soUiciter  en  personne.  C  etait  ane 
chose  contraire  a  Tusage  etabli.  Cependant  son  credit 
disposait  plusieurs  senateurs  a  lui  ^re  favorables.  Caton 
res]$ta  avec  sa  fermet^  ordinaire;  et,  craignant  que  ses 
raisons  ne  fissent-pas  tout  leur  efTet,  il  usa  d'un  stra- 
tageme.  Lorsqu'il  eut,une  fois  pris  Ia  parole  dans  Ie 
senat  ^  il  continua  de  parler/]usqu'au  soir;  car  il  n'etait 
point  permis  d'interrompre  un  senateur  qui  parlait  ä 
son  rang,  et  il  avait  la  liberte  de  s'etendre  autant  qu'il 
le  jugeait  a  propos.  Par  cet  artifice  Tinirigue  de  Cesar 
fut  deconcertee.  11  ne  balan^a  pas  un  moment;  et  ne 
regardant  le  triomphe  que  comme  uu  ^onneur  passager 
auquel  il  pouvait  revenir,  au  lieu  que  le  consulat  etait 
la  porte  et  la  voie  de  la  plus  haute  fortune ,  il  renon^ 
au  triomphe,  entra  dans  la  ville ,  et  se  mit  au  rang  des 
candidats. 

Ce  fut  alors  qu'il  forma  cette  ligue  si  codnue  sous  le 
nom  de  triumviratf  fetale  a  Ia  liberte^,  fatale  a  Pom- 
pee,  et  dont  Cesar  seul  tira  tout  le  fruit.  Et  oe  qui  est 
remarquable ,  c'est  qu'en  travaillant  h,  sa  propre  gran- 
deur  et  au  renversement  de  la  republique ,  il  s  attira 
encore  des  applaudissements.  Pompee  et  Crassus,  les 
deux  plus  puissants  citoyens  de  Rome,  etaient  perpe^ 
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tueltement  en  diybioo;  et  leur  discorde  agitait  toute 
la  republiqiie.  Ainsi  les  reconcilier,  c'etait  une  actiop 
doDt  les  dehors  etaient  speeieux.  Ciceron  et  Caton  n'y 
furent  point  trompes.  Us  coo9ureDt  parfaiteinent  que 
ces  deux  forces,  qt^i ,  en  se  contre-balan^nt,  agitaient 
le  vaisseau ,  m^is  remp^chaient  de  couler  ä  fond  par 
leur  resistance  mutuelle,  si  elles  venaient  a  se  reunir 
et  a  se  [)orter  toutes  deux  du  meme  c6te>  ne  manque- 
raient  pas  de  le  submerger.  Ciceron ,  qui  avait  de  gran-  ek.  Phii.  n, 
des  liaisons  avec  Pompee,  fit  les  derniers  efTorts  pour  "*^^' 
le  detourner  de  se  livrer  k  Cesar.  11  y  reussit  tres-mal. 
Non-seulement  il  nempeclia  pas  leur  union,  mais  il  y 
perdit  lui-mSoie  ramitie  de  Pompee. 

Cesar  en  efTet  attaquait  Pompee  et  Crassus  par  des 
motifs  bien  puissants  sur  des  amb^tieux.  «  Que  faites- 
«  vöus,  leur  disait-il,  par  vos  dissensions  eternelles, 
«  sinon  d'augmenter  la  puissance  des  Ciceron ,  des 
«  Caton,  des  Hortensius?  au  lieu  qu'en  nous  liguant 
a  ensemble,  nous  subjuguerons  tout,  nous  ferons  dis- 
a  paraitre  toute  autre  autorite,  et  serons  seuis  maitres 
«  de  la  republique.  » 

Outre  cet  interSt  commun,  chacun  des.  triumvirs 
avait  son  objet  particulier.  Pompee  obtenait  la  confir- 
mation  des  actes  de  son  generalat.  Crassus,  avide  du 
premier  rang,mais  incapable  dy  arriver  par  lui-meme, 
sy  elevait  par  le  secours  de  ses  associes.  Cesar,  te  plus 
fin  comme  le  plus  ambitieux  de  tous,  qui  n'aurait  pu 
ni  se  passer  des  deux,  ni  s'appuyer  de  Tun  sans  avoir 
lautre  pour  ennemi,  en  les  reunissant  entre  eux  et 
avec  lui  -  m£me  levait  tous  Ies  obstacles  qui  s'opposaient 
a  ses  desseins ,  et  se  frayait  le  chemin  a  la  toute-puis- 
sanccv 
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Us  fireat  donc  un  traite  par  lequel  ils  se  prointreot 

de  se  soutenir  reciproquement ,  et  de  ne  point  soufirir 

qu'il  se  prh  aucune  detiberation  dans  les  affaires  pu- 

bKques  qui  deplut  ä  Fan  des  trois.  Ils  tinrent  ce  traite 

Secret ,  et  cacherent  leiir  intelligence  le  plus  long^temps 

.qu'il  leur  fut  possible,  feignant  meme,  dans  les  ooca- 

sions  qui  se  presentaient ,  d'dtre  d'avis  different,  afin 

que  leur  conspiration  put  acquerir  des  forces  pendant 

qu'on  n'en  soup^onnait  encore  hen,  et  qu  elle  n'eclatat 

que  lorsqu  elle  serait  bien  affermie  et  parfaitement  en 

etat  de  donner  la  loi. 

iic^tnoiiune       Pendant  que  celte  negociation  se  tramait,  Cesar  de- 

*^Bibnlur*  ^^^^^^'^  '®  consulat»  Il  n'avait  nuUe  inquietude  pour 

ce  qui  le  regardait  personnellement,   et   il  etait  bien 

SuGiQu.      assure  de  sa  uomination.   Son  point  de  vue  etait  de 

travailler  a  se  donner  un  coll^ue  dont  il  pdt  disposer. 

Il  avait  deux  competiteurs,  Lucceius  et  Bibulus.  Tou- 

chant  Lucceius,  on  ne  sait  guere  que  ce  que  nous  en 

apprennent  les  lettres  de  Ciceron.  C  etait  un    homme 

qui  avait  le  talent  d'^crire ,  et  qui  reussit  tellement  dans 

le  genre  historique,  que  Ciceron  desi  ra  de  Tavoir  pour 

historien  de  son  consulat,  et  des  evenements  qui  sui- 

virent  jusqu'ä  son  retour  d'exii.  Tout  le  monde  connait 

la  lettre  que  notre  orateur  lui  ecrivit  ^  ce  sujet ,  fa- 

ivaitedc»    meux  monument,  comme  Tappelle  M.  Rollin ,  de  Te- 

iiT"iv,V.3i  loquence,  et  en  m^me  temps  de  la  vanite  de  son  au- 

art.  I,  3,4-  |.g^J,^  Pour  CC  qui  est  du  caractere  de  Lucceius,  si  nous 

en  jugeons  par  la  conduite  que  nous  allons    lui  voir 

tenir,  il  parait  qu'il  n'avait  ni  des  vues  bien  droites, 

ni  une  grande  superiorite  de  genie  en  matiere  d'af- 

faires.  Bibulus  etait  brouille  avec  Cesar  d^s  le  temps 

qu  ils  avaient  ete  ediles  ensemble,  et  de  plus ,  defenseur 
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rigide  de  la  liberte  des  lois,  intimement  uni  avec  Gi- 
ton,  et  se  gouvernant  par  les  m^tnes  principes,  quoi- 
que  avec  hioins  d  eli^vation  et  d'etendue  d'esprit.  Un 
tel  compagnon  n'etait  point  du  gout  de  Cesar.  Il  se  lia 
donc  avec  Luccelus;  et  comme  il  avait  plus  de  credit 
que  lui  et  moins  d'argent ,  il  fut  convenu  entre  eux 
que  Cesar  preterait  ä  Lucceius  le  secours  de  ses  amis, 
et  que  Lucceius  distribuerait  au  nom  des  deux ,  dans 
les  tribus ,  des  sommes  considerables. 

Les  premiers  du  senat  redoutaient  le  consulat  de  Ce- 
sar. La  maniere  dont  il  s'etait  comporte  dans  Tedilite 
et  dans  la  preture  leur  faisait  sentir  ce  qu'ils  avaient 
a  craindre  de  lui  lorsqu'il  serait  consuL  Ne  pouvant 
neanmoins  Tecarter,  toute  leur  ressource  fut  de  lui 
donner  un  adversaire  en  la  personne  de  sou  coUegue. 
Ils  se  reunirent  donc  tous  en  faveur  de  Bibulus,  l^en- 
gagerent  meme  a  faire  des  largesses  paretlles  a  celles 
de  Lucceius,  et  se  cotiserent  pour  subvenir  a  cette  de- 
pense.  Ils  avaient  en  cela  Tapprobation  de  Caton,  qui 
ne  disconvenait  pas  que  ces  largesses,  si  contraires 
aux  lois  et  aux  bonnes  moeurs ,  ne  fussent  ici  utiles  a 
la  republiquc.  Quels  tenips  que  ceux  ou  Ton  croyait 
ne  pouvoir  sauver  Tetat  qu'en  violant  les  lois  les  plus 
sairites!  Cette  politique  reussit  :  Lucceius  perdit  sou 
argent,  et  Bibulus  fut  nomme  consul  avec  Cesar.  Mais 
Cesar ,  que  jamais  rien  n'embarrassa ,  n^ayant  pu  evi- 
ter  d'avoir  Bibulus  pour  coll^gue,  trouva  moyen  de  se 
passer  de  lui ,  ou  plutot  de  Tecraser  et  de  1'aneantir , 
comnie  je  le  raconterai  apres  que  j'aurai  rendu  compte 
de  quelques  autres  evenements  de  cette  annee  que  j'ai 
ete  oblige  de  laisser  en  arriere. 

Metellus  Nepos,  qui  etait  preteur ,  proposa  et  fit  pas-  jLoipourVa 
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boiiiiondM  ser  une  loi  pour  abolir  les  peages  et  les  drotts  d*entree 
d^?^w  danaRome  et  dans  toute  lltalie.  Ces  impots  n^etaient 
Romc  et     P^^  ^^^  ouereuK  en  eux-mömes,  mais  les  vexations  de 
**nitUe.'*    ^^"^  1"'  elaient  charges  de  les  lever  excitaient  de  gran- 
^'^'       des  plaintes.  Dion  assure  que  Ia  proposition  de  ies  abo- 
lir fat  universellement  appia udic,  et  que  rien  n*y  de- 
plut   sinon   la  personne  du   legislateur,  qui  etait  un 
citoyen  factieux ,  comme  nous  Tavons  vu,  et  auteur  de 
seditions.  Il  ajoute  qu'en  consequence  le  senat  voulut 
oter  son  nom  de  la  loi  et  la  faire  proposer  par  un 
autre;  et  que,  si  la  chose  ne  put  pas  se  faire  ainsi,  au 
moins  il  parut  clairement  que  les  services  et  ies  bonnes 
actions  meme  cessent  d  etre  agreables  lorsqu^elles  par- 
tent  de  la  main  des  mechants.  Pour  moi ,  je  coo^is 
aisement  que  la  multitud^  dut  etre  charmee  de  1  aboli* 
tion  de  ces  impots :  mais  ]'ai  peine  a  me  persuader  que 
le  senat  approuvat  une  telle  diminution  des  revenus 
cir.  ad  Att.  publics;  et  je  vois  que  CiceiY)n  en  fait  des  plaintes  dans 

"''^-      une  lettre  ä  Atticus. 
Combats  de       Faustus  Sylla ,  qui  ne  pouvait  alors  Stre  age  que 
doun^s  pM  d'environ  vingt  ans  ^  potur  honorer  la  memoire  du  dic- 
u  "en"iw'  tateur  son  pere,  donna  au  pei)ple  des  combats  de  gla- 
neur  de  son  Jiateurs.  II  y  joignit  un  repas  magnifiquc  pour  toute  la 

^io*       multitude,  avec  les  bains  et  une  distribution  d'huile. 

jeuxApoiii-       Lentulus  Spinther  avait  fait  une  depense  tres-bril- 

J^s^ptp  LeJ-  laote  pour  Ies  jeux  de  son  eiilite.  Cetteannee  il  trouva 

ihen>w^u'r.  loccasion  de  se  distinguer  dans  le  m£me  gout  par  les 

piiu.  ub.  19.  jgyj^  Apollinaires,  dont  il  fut  charge :  ce  qui  prouve  qu  il 

etait  preteur  de  la  ville.  On  remarque  qu'il  couvrit  le 

theätre ,  par  le  haut,  de  rideaux  du  Iin  le  plus  fin ,  que 

Ies  Latins  nommaient  carbmusy  encherissant  encore, 

par  le  prix  et  la  finesse  de  la  toile,  sur  Texemple  de 
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magnificence  que  Catulus  avait  donne  le  preoiier  dans 
la  dedicace  du  Capitole.  Le  poete  Lucrece  decrit  fort 
agreablement  Veffet  que  produisaient  ces  rideaux,  qui 
etaient  de  difTerentes  couleurs.  «  Lorsque  nos  theatres ', 
u  dit^il,  sont  couverts  de  rideaux,  les  uns  de  couleur 
a  aurore,  ies  autres  rouges,  les  autres  plus  fonoes,  et 
cc  que  tous  s'agitent  en  tremblotant  an-dessus  des  longues 
ic  perches  par  lesquelles  ils  sontsoutenus,  alors  Ie  par- 
cc  terre,  la  scene,  les  hommes,  les  femmes  ei  les  dieux, 
a  tous  les  objets^  en  un  mot,  paraissent  teints  de  di* 
(K  verses  couleurs,  qui  se  meuvent  par  des  ondulations 
cc  successives;  et  plus  les  murs  du  theätre  sont  exacte- 
cc  ment  fermes ,  plus  le  jour  colore  qui  vient  d'en  haut 
cc  repand  sur  tous  les  dedans  une  riante  et  flottante 
«  peinture.  » 

Je  ne  sais  si  Fon  doit  rapporter  aux  jeux  de  Fedilite 
de  Spinther,  ou  k  ceux  de  sa  preture,  ce  que  Pline  ra-  pijnjib.  36 
conte,  qu'ii  etala  aux  yeux  du  peuple  des  vases  d'onyx  ®'  7* 
de  Ia  grandeur  des  barils  de  vin  de  Chio.  Ces  barils, 
cadif  pouvaient  contenir  un  peu  plus  de  trente  -neuf 
de  nos  pintes.  Les  vases  de  Spinther  parurent  une  iner- 
veille  :  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-temps;  car  cinq 
ans  apr^s  on  Iit  a  Rome  des  colonnes  d'onyx  de  trente- 
deux  pieds  de  haut. 


1  Et  Tnlgo  faoia«t  id  hitea  msttqae  toU  , 
Et  ferragina,  qnum  magnis  intenta  thcatris 
Per  maloa  Tolgata  trabeitqne  tnmeoda  flaitaat. 
If  amqae  ihi  consessum  ca;reai  snbter  et  omuem 
Scenai  speciem ,  patmm,  matnunqae,  deorumquc 
Inficinnt,  cognntqne  suo  flaiure  colore  : 
Et  quanto  circnm  magi  aunt  inclusa  tbeatri 
H«Bnia ,  tam  magis  luec  intiks  perfusa  lepore 
Omnia  conrident »  ronrepti  hice  diei. 

(LvcK.  !▼,  73.) 
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Peintarea        C.  Mureoa  et  le  docte  Varron,  ediles  curules,  ou 

fresque  ..1  '  1  •  •      /»  1 

ininsportec  cctte  annee,  ou  du  moms  vers  ces  temps-ci,  nrent  ap- 
mone  a*'  portcF  de  Lacedemone  k  Bome,  pour  omer  Ia  place 

PH^Ub!'35,  publique,  une  peintureä  fresque , ayant  assujetti  le  mur 
sur  lequel  elle  etait,  dans  des  chassis  de  bois.  JjA  pein- 
ture  etait  exeellente,  et  attira  radmiration.  Mab  ce  qui 
etoniia  surtout,  ce  iut  qu'elle  eut  pu  etre  transportee 
saine  et  entiere  ^ 

§  III.  Conduitefactieuse  de  Cesar  dans  son  consulat. 
Deux  usages  etablis  ou  renouuelis  par  biiy  selon 
Suitone.  Loi  agr oire presentie  au  senatpcur  Cesar. 
Silence  des  senateurs.  Fermeti  de  Colon.  Cisar  \ 
envoie  Caton  en  prison,  puis  le  fait  relächer.  Il  \ 
ddclare  au  senat  quHl  va  s^adresser  au  peuple.  Il  \ 
tente  inutilement  de  gagner  son  coUegue.  Pompee  \ 
et  Crassus  approuvent  publiquement  la  loL  Ijx  ! 
loi  passe  malgre  la  resistance  genireuse  de  Bi-  \ 
bulus  et  de  Caton.  Bibulus  est  oblige  de  se  ren-  j 
fenner  dans  sa  maison  pendant  huit  mois  entiers, 
Cisar  agit  comme  s'il  etait  seul  consul.  Sermenl 
ajoute  par  Cesar  a  sa  loi.  Caton  refuse  d^abord 
de priter  ce  serment y  et  ensuite  s*jr%oumet.  Incer- 
titude  de  Ciceron  au  sujet  de  la  loi  de  Cisar.  En  \ 
plaidant  pour  son  collegue  Antoine  y  il  se  plaint 
de  Vetai  actuel  des  choses.  En  consequence  Cesar 
fait passer  Clodius  dans  Vordre  du  peuple.  jdffair^  | 
et  condamnation  d^ Antoine.  Territoire  de  C^ipoue 
distribiJ^e  en  vertu  de  la  loi  de  Caesar,  Capoue  ay- 

'  Dans  ces  derniers  temps,  par  tant  une  Descente  de  erotx,  a  etc  av- 
un proceda  analogue  y  la  belle  frea-  parae  dunrar  ou  elleaTail  ^e  peinte» 
que  de  Daniel  de  Volterre,i«pre8en-      et  plaoee  dans  on  cadre.  —  L. 
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lonie.  Cisar  accorde  aux  chevaliers  qiU  auaieni 
jjris  aferme  les  revenus  publics  en  Asie^  la  re- 
mise  quils  demandaient.  11  fait  confirmer  les 
actes  du  geniralai  de  Pompeey  et  se  fait  donner 
a  lui-memepour  departement  V Illjrie  et  les  Gaules. 
Mot  hardi  de  Considius  ä  Cesar.  Cesarfcut  recon- 
naitre  pour  rois  amis  et  alliis  de  la  ripublique 
Arioviste  et  Ptolemie  Aulete.  Avidite  de  Cesar 
pour  Vargent.  Cisarfait  ^pouser  sa  fille  ä  Pom- 
pee.  Il  ipouse  lui-meme  Calpurnie,  Pison  et  Ga^ 
binius  echappent  ä  la  seuäritS  de  lajuslice  par  le 
cridit  de  Cesar  et  de  Pompee,  Histoire  eomposie 
par  Ciciron.  Son  indignation  contre  le  triumvirat. 
Ses  sentiments  a  Vegard  de  Pompie.  Le  micon- 
tentement  public  contre  Pompee  et  Cesar  iclate 
dans  les  spectacles.  Rifkxions  de  Ciciron  sur  les 
plaintes  impuissantes  des  citqyens.  Il  est  dinonci 
avec  plusieurs  autres  par  un  misirabley  comme 
ajant  voulufaire  assassiner  Pompie.  Danger  qui 
menace  Ciceron  de  la  part  de  Clodius,  Conduite 
de  Pompie  et  de  C^sar  a  Vegard  de  Ciciron  dans 
cette  conjoncture,  Clodius  empeche  Bibulus  de  ha. 
ranguer  lepeuple  en  sortant  da  consulat. 

C.    JULJUS  G^SAR.  Ah.  R.  693. 

Av.J.C.59. 
M.    CALPURITIUS    BIBULUS. 

Jamais  tribun  du  peuple  ne  tint  une  conduite  plus    condaite 
factieuse ,  ni  ne  foula  aux  pieds  Tautorite  du  senat  avec  c^^r *iill* 
plus  dVudace,  que  Cesar  dans  son  consulat.  Mais,  habile   •<*"  •°n*»- 
a  sauver  les  apparences  et  a  se  menager  des  pretextes 
specieux,  il  tächa  d'abord  de  mettre  les  senateurs  dans 
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leur  lort,  afin  de  paraiti^e  avoir  ele  förce  par  eux  ä  se 
tourner  enti^rement  du  cote  du  peuple. 
Deux  usages  Je  ne  parle  point  ici  de  deux  usages  dont  Suetoue 
renouveies  lui  attriDue  1  lustitution  ou  le  renouvellement.  Cel  his- 
Ttnt  Su^"*  torien  raconte  que  Cesar  rappela  Tancienne  pratlque 
SueTcaM.  suivant  laquelle,  pendant  que  Fun  de^  deux  consuis 
avait  les  faisceaux,  Tautre  etait  seulement  precede  d^un 
huissier,  et  suivi  de  ses  licteurs.  Il  uy  a  rien  la  qui  n'alt 
ete  constamment  pratiqu^  depuis  Torigine  du  consulat 
dans  Rome,  si  ce  n'est  la  circonstaiice  des  licteurs  mar- 
chant  a  la  suite  du  consul  qui  n'avait  point  les  faisceaux. 
L'autre  usage  dont  Suetone  fait  Cesar  inventeur,  cest 
d'avoir  fait  tenir  un  Journal  de  tout  ce  qui  se  passait 
dans  le  senat ,  dans  les  assemblees  du  peuple  et  dans 
la  ville;  et  cela,  dit  Suetone,  afin  que,  ce  Journal  se 
publiant  dans  les  provinces,  on  sut  par  tout  Fempire 
que  rien  ne  se  faisait  que  selon  la  volonte  et  les  ordres 
des  triumvirs.  Mais  cet  usage  est  plus  ancien  que  Cesar, 
et  nous  avons  mäme  un  fragment  d'un  semblable  jour- 
nai  sous  le  secoiid  consulat  de  Paul  Emile,  vainqueur 
de  Persee.  Je  n'entre  point  plus  avant  dans  la  discus- 
sion  de  ces  fails. 

Mon  objet,  ce  sont  les  intrigues  politiques  de  Cesar 
et  ses  entreprises  seditieuses,  oii  Ton  pourra  recon- 
naitre  egalenient  et  la  superioritc  de  son  genie,  et 
Texces  de  son  ambition,  que  nul  respect  ni  du  bien 
public,  ni  des  lois,  ni  des  choses,  ni  des  personnes 
ne  fut  jamais  capable  d'arreter  un  moment.  Il  trouva , 
en  arrivant  au  consulat ,  quatre  grandes  aflaires ,  qui 
n'avaient  pu  6tre  consommees  sous  ses  predecesseurs  :1a 
loi  agraire  proposee  par  le  tribun  Flavius,  et  soutenue 
de  tout  le  credit  de  Pompee ;  la  confirmation  des  r^le- 
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ments  et  des  ordonnances  de  ce  general ;  la  demande 
formee  par  la  Compagnie  des  interesses  dans  Ies  fennes 
d'Asie,  et  appuyee  de  tout  Tordre  des  chevaliers;  enfin 
le  passage  de  Clodius  a  Tetat  de  plebeien.  11  les  ter- 
minä toutes,  et  d'uoe  inaniere  contraire  au  voeu  des 
senateurs  et  des  plus  gens  de  bien  de  la  republique. 
Il  commen^a  par  la  loi  agraire,  dont  il  ne  chargea 
point  un  tribun  :  il  prit  sur  lui  de  la  dresser  et  de  la 
proposer  en  son  nom,  des  les  premiers  jours  de  son 
consulat. 

Il  la  presenta  d'abord  au  senat,  demandant  Tagre-   toitgraire 
ment  de  la  Compagnie  pour  la  porter  ensuite  au  peu-  ^^^lt%T 
ple.  Il  remontra  «  qu'une  distribution  de  terres  aux   j^j^^^^jj 
«  pauvres  citoyens  etait  tout-ä-fait  utile  et  m^me  neces- 
a  saire  pour  delivrer  la  ville  d'une  multitude  de  popu- 
a  lace  qui  la  surchargeait ,  et  qui  souvent  donnait  lieu 
a  a  des  seditions;  pour  repeupler  et  rendre  fertiles  plu- 
asieurs  contrees  de  Titalle^  qui  etaient  abandonnees; 
cc  enfin  pour  recoiiipenser  les  soldats  qui  avaient  servi 
cc  la  republique,  et  donner  une  subsistance  a  plusieurs 
«  citoyens  qui  en  manquaient. » 

U  ajouta  cc  que  sa  loi  en  particulier,  telle  qu'il  la  vai  t 
cc  dressee,  etait  tris-moderee,et  ne  pouvait  Stre  a  charge 
ani  k  Tetat,  ni  aux  particuliers :  qu'en  distribuant  les 
<c  terres  appartenantes  a  la  republique ,  il  exceptait  le 
«  territoire  de  Capoue,  qui  par  sa  fertilite  etait  pre- 
a  cieux  h  Tetat :  que  pour  celles  qu'il  faudrait  acheter 
«des  particuliers,  il  ordonnait  qu'on  ne  les  achetat 
«  que  de  ceux  qui  voudraient  vendre,  et  qu'on  les  payät 
cc  leur  prix,  selon  Testimation  qui  en  etait  faite  sur  les 
cc  livres  des  censeurs ;  que  la  republique  avait  de  grandes 
cc  facilites  pour  subvenir  a  cette  depaise,  tant  par  les 
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a  somraes  prodigieuses  que  Pompee  avait  portees  au 
cc  tresor  public,  que  par  les  tribuls  qu'il  avait  imposes 
«c  a  ses  nouvelles  conquetes.  x> 

Cesar  faisait  remarquer  encore  que,  cc  pour  presider 
cc  a  la  distribution  des  ierres ,  il  nommait  vingt  com- 
cc  missaires ,  nombre  trop  grand  pour  que  Too  put  ap- 
<c  prchender  entre  eux  un  complot  qui  fut  redoutable  a 
cc  la  liberte  publique.  Il  observait  qu  il  setait  excepte 
« lui  -  ineme  du  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  etre 
cc  choisis  pour  cel  emploi ,  ne  se  reservant  que  llion- 
(c  neur  d'avoir  propose  Faffaire. »  £nfin  il  insinnait 
doucement  a  que  cetaient  vingt  places  honorables  qui 
cc  pouvaient  convenir  a  plusieurs  des  senateurs  »» 
.  Il  ne  se  contentait  pas  dc  ees  repiresentations  adres- 
sees  a  tout  le  sei\at  en  general ;  il  interrogeait  chaque 
senateur,  et  leur  demandait  a  tous  s'ils  trouvaient  quel- 
que  chose  a  redire  a  sa  loi ,  ofTrant  ou  de  retrancher 
ies  articles  qui  deplaira,ient  avec  fondenient,  ou  meme 
d'abandonner  entierement  son  projet^suppose  qu'on  lui 
^  en  prouvät  le  vice.  ^ 

SiUncedes  Si  uous  cn  croyous  Dion,  a  toutes  ces  questions  les 
FemetT"de  scuatcurs  nc  pouvaicnt  ouvrir  la  bouche,  ni  marquer 
Caton.  dislinctement  ce  qu'ils  blämaient  dans  la  loi  :  et  c'etail 
la  preciseuient  ce  qui  les  piquait  davantage,  quune 
proposition  qui  leur  deplaisait  beaucoup  fut  neanmoios 
ä  Tabri  de  toutc  critique.  Mais  ne  pouvaient-ils  pas  se 
plaindre  de  la  d^pense  enorme  que  Cesar  faisait  faire 
ä  la  republique,  en  meme  temps  qu'il  en  diminuait 
les  revenus ;  des  mouvements  tumultueux  que  les  lois 
agraires  ne  manquaient  jamais  d'exciter  parnii  le  peu- 
ple ;  et  de  Findecence  qu'il  y  avait  a  un  consul  de  mar- 
cher  sur  les  pas  des  tribuns  ?  Ne  pouvaient-ils  pas  de- 
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couvrir  &es  vues  secretes,  et  lui  reprocher,  comme  ils 
avaient  toujours  faita  ceux  dont  il  suivait  les  exemples,  ' 
qu'il.  aspirait  a  la  tyrannie  ?  reprocfae  d  autant  mieux 
fonde  par  rapport  a  lui,  qoe  tout^  9es  demärches 
avaient  toujours  annonce  ce  dessein  des  sa  premi^re 
jeunesse.  Ce  silence  des  senateurs ,  s'il  est  reel ,  ilit  saos 
doute  TefTet  de  la  complaisance  ou  de  la  crainte,  et  noo 
de  rimpuissance  de  critiquer  la  loi  que  Cesar  leur  pixh 
posait,  Aussi  Caton ,  qui  ne  connut  jamais  ni  la  craiote, 
ni  la  complaisance,  lorsqu'il  $'agissait  de  defendre  les 
interSts  de  la  patrie,  eleva  sa  voix  avec  force  contre  le 
projet  de  Cesar,  prouvantqu'il  n  etait  propre  qu'ä  trou- 
bler  la  (raDquillite  publique ,  e^  disant  bautement  qu'ii 
n'appi:ehendait  pas  tant  le  partage  des  terres  que  le 
salaire  que.  demanderaieat  au  peuple  ceux  qui  cher- 
chaient  ä  Tamorcer  par  ce  present. 

Uae  aussi  grande  affaire  ne  pouvait  pas  Itre  em- 
portee  en  une  seance.  £11^  traina  <}uelque  temps,  d'au^ 
tant  plus  que  le  jeu  d^  s^nateoirs  etait  de  iaire  esperer 
leur  coQsentem^nt,  et  en  m^me  temps  d'eviter  de  con- 
clure.  L'^ctivitc  et  le  feu  de  Cesar  ne  s'accommodaient 
point  de  ces  lenteurs.  Il  pressait,  il  voulait  a  toute 
force  avoir  ude  reponse  decisive ;  et  comme  il  trouvaijt 
toujours  Caton  en  son  chemin,enfin,di^nsune  occasion  c^ureDToie 
oii  la  quierelle  sechauffa,  soit  quil  se  crut  offense,  pj^^^l^p^u 
soit ,  comme  ii  est  plus  vraisembl^ble,  qu'il  se  proposat  '*  ^heT^' 
d'inspirer  de  la  terreur  par  un  exemple  eclat9ut,  il  orr  ^1°^-  >n  ^'* 
donna  qu  oH  Je^menät  en  pr  ison.  Caton  ne  resista  point: 
il  sortit  du.senat  saas  dircjun  seul  mot  pour  se  plaiudre, 
mais  continuant  toujours  a  parler  contre  la  loi.  Plusieurs 
senateurs  le  suivirent,  et  entre  4Uti*es  un  AL  Petreius^ 
a  qui  Cesar  ayant  dem^nde  pourquoi  il  sortait  avant 
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qu^  le  senat  fOt  cotigedie ,  il  s^atlirä  une  reponse  bien 

Dio ,  et     forte  et  bien  hardie :  CVj/,  iui  dit  Petreius ,  quefaime 

h!  x"*    fnieux  etre  ai^ec  Caton  en  ptison^  qu*cu^€c  vous  dans 

ie  senat.  Cesar  fut  frappe  de  ce  mot  :  il  vit  en  meme 

temps  sur  tous  les  visages  un  air  d'indignation  contre 

la  violence  dont  il  usait  envers  Caton  :  il  craignit  meme 

TefFet  que  pourrait  faire  sur  Ie  peuple  le  respect  pour 

la  vertu  d^un  si  grand  personnage  si  indignement  traite. 

II  aurait  bien  soUhaite  que  Caton  lui  demandät  grace ; 

inais,  o  osant  1'esperer,  il  aposta  un  tribun,  qui  d'office 

le  mit  en  libertt?. 

n  deoiare        L'a(Taire  principale  n^en  fut  pas  poussee  moins  yivc- 

quMLvasV  ment;  et  Cesar,  prenant  les  senateurs  a  ternein   des 

peopie!"    efibrts  qn'il  avait  faits  pour  obtenir  leur  approbatioD, 

^^'      ptusque  vous  my  coniraignez ,  ajouta-t-il  ,ye  vois  re- 

courir  au  peuple.  Il  tint  parole;  et  non-seulement  sur 

cette  afiaire,  mais  sur  toiites  les  autres  qui  purent  se 

presenter,  il  ne  consulta  plus  Ie  senat.  Il  fit  m^me  alors 

un  changement  k  sa  loi,  et  la  rendit  plus  mauvaiseet 

plus  desagreable  aux  senateurs  en  y  comprenaiit  le  ter- 

ritoire  de  Capoue,  qu'il  avait  d'abord  excepte. 

n  teote  inii.       H  voulut  pourtant  garder  encore  quelques  menage- 

gagnersou   ments  a  Tegard  de  son  coll^gue,  vers  lequel   il  avait 

^  *^*'     deja  fait,  au  commencement  de  son  consutat,  des  avances 

de  politesse.  Comme  ils  ^taient  tous  deux  sur  la  tribuiie 

aux  harangues,  il  lui  denianda  s'il  trouvait  quelque 

chose  de  reprehensible  daits  sa  loi.  Bibulus,  saiis  entrer 

dans  aucun  eclaircissement,  repondit  seulement  qii'il 

s'opposerait  a  toute  nouveaute.  Cesar  insista ,  et  exhorta 

'  le  peuple  ^  flechir  son  coll^gue  par  des  pri^res,  Cest 

de  liäj  disait-il  a  la  niultitude,  que  depend  votre  satu- 

/action.  S'ily  consent^  vous  aurez  la  loi.  Bibulus,  loia 
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d^adoucir  son  style,  repliqua  enoore  plus  duretneDt;^  et 
adressant  la  parole  au  peuple  :  Quand  vous  voudriez 
tous  la  loij  dit-^il,  vous  ne  Vaurez  poinl  tant  que  je 
serai  constä.  Et  apris  ce  peu  de  mots  il  st  retira. 

Cesar  ne  s'exposa  plus  h  interroger  aucun  des  ma-  ^^^]^*^ 
gistrais.  11  produisit  devan t  le  peuple  Poropee  et  Crassus ,  P*??^*^ 
qui  ne  pouvaient  manquer  d'applaudir  k  un  projet  con-  ment  u  loi. 
certe  avec  eux  :  mais  leur  conspiration  netait  pas  en-  piut.inC«s. 
core  bien  oonnue.  Poinpee  s'expliqua  de  la  fafon  la  plus  ^'  ^'"^' 
favorable  pour  la  loi :  il  en  parcourut,  il  en  loua  tous 
ies  articles,  et  pretendit  qu'il  etait  bien  juste  que  les 
citoyens  participasseut  a  1  opulence  de  Tetat.  Le  peuple 
etait  charmi.  Cesar^  qui  avait  sans  doute  prepare  toute 
cette  sc^e  ave^  ses  associes^liaussa  alors  la  voix,  et 
dit  k  Pomp^ :  Puisque  vous  upproui^ez  la  ioiyje  vous 
demande  si  vous  la  souliendriez  en  cas  que  les  adver- 
saires  emploient  la  violence  pour  empecher  qu^elle  ne 
soit  refue.  Et  en  m£me  temps  il  invitait  le  peuple  ä 
prier  Pompee.  Cetait  queique  chose  de  bien  flatteur 
pour  Pompee,  alors  simple  particulier,  de  voir  le 
consul  et  le  peuple  impbrer  son  appui.  Ce  sentiment 
de  vanit^  le  porta  k  tenir  un  langage  plus  haut,  plus 
contraire  a  Tesprit  republicain,  plus  m^nafant^  qu'il 
n^avait  jamais  fait.  Si  Von  viene y  dit-il ,  €u^ec  Vepeepour 
s^opposet  a  la  loi,je  viendrai,  pour  la  squtenir^  avec 
Cepeeetle  bomU^r.  Ce  mot  fiit  re^  avec  applaudisse- 
ment  pHiP/  la  multitude ;  mais  il  aigrit  infiniment  Les 
gens  de  bien ,  qui  y  neconnaissaient  plutot  la  fii^on  de 
parler  et  de  penser  d^un  jeunre  audacieux  que  celle  qui 
convenait  a  un  premier  citoyen  de  la  republique.  Cras- 
sus temoigna  £tre  dans  les  m^es  sentiments ;  et  cette 
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uniottjcfe  ttöis  t£tes  »  puissantes  fit  conBaitre  aux  moins 

clairvoyants  que  la  resistafaceii  laioi  serait  inolile. 

La  loi  passe       Bibulus  lie  86  decouragea  pas  pour  cela;  el,  aoutenu 

Ihu?ce  gct  de  tFois  trtbufas  et  de  Caibon ,  U  cQntimia  ave&  une  fer- 

Blblh^  et   ^^  invmcible  a  s  oppo«er  Jk  ^aoii  ooUegue^  Eiifin,  apres 

dc  Catoo.    2Yoir  epaise  toutes  les  autfes  lessouroes,  il  prit  le  pani 

de  declarer  jours  de  fetes  tous  les  jours  restants  de 

Tannee,  ce  qui  eut  emp^he  toute  deliberafion  du  peu- 

ple.  Nous  avons  vu  Syl.Ia^'  dans  son  preipier  coosulat, 

feire  usage  d'uQ  semblable  stratag^e  contre  le  tribuD 

Sulpicios.  Ce  tribon  le  for^ a  de  revoquer  son  ordoo- 

hance.  Gesar  fä  plus ,  il  se  moqua  de  redit  de  aon  col- 

l^gue,  le  regarda  eomnie  noh  avenii,  el  ioudi<{ua  un 

jour  aiiquel  ie  penple  do^inerait  soo  sufiragetmr  la  loi; 

et  Poinpee ,  suivattt  la  deelaratioa  qu'il  avaijfc  faite  en 

-  pieine  adseoiblee  ^  rempiii  la  vtlle  de  gras  .annea. 

Il  sembierait  que  Bibulus  alcuns  eut  pu  se  rendre.  II 
n'avait  fait  que  sa  consumer  en  efforts  impuissants.  II 
ne  lui  etait  piis  meme  permiä  de  oonvoquer  le  aeoat, 
parceque  Cesar  Ten  empSchait  II  tiut  chez  lui  un 
petit  coBseil  des  principaux  senateurs;  et  la  il.fut  re- 
solu  i{u'il'  iraJt  a  Tasseinblee  du  penple ,  afin  qu^il  fut 
dit  qd'il  n  avak  pas  qeda,  mais  qu'il  avaitjete.  Tainou; 
et  que^ftl  la  loi  passaHvGomme  ils  ne.doutaent  point 
qu'eUe  'ne  passat,  ce  ^nteteii  poin^  j^egligenoe  4c^.  sa 
part ,  mais  ^vioienoe  outnäe:de  rla.pact  4)e  aoti  coU^igue. 

il  vint>doaBc  pendaat  «pie  Cesar  haranguaiit  Touies 
ies  a^i^eliues  de  la  plaöe  «taient  oceuftees  ^par  les  satei- 
lites  des  triumvirs ,  armes  de  poignavds  sous  leuis  ro- 
bes,  et  postes  en  divers^ndroits  d^  ia  mut  preoedente. 
Ijorsque  Bibulus  se  pre^enta  accMipagne  de  LucuUus 
et  de  Gaton,  on  lui  laissa  libres  les  passages,  tantpar 
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respect  pour  sa  dignite  que  pavce  que  plasieurs  se  flat-^ 

taient  qu'ii  se  rdächerait  desoa  oppositioD.  Mais,  d^ 

qu^il  eut  ouvert  la  bouohe  pour  teraoigner  qu'il  perse* 

verait  toujours  dans  Ies  m^mes  scntimentä^  il  s'eievii 

un  tumulte  afir^ux;  et  G^ar  n^eut.pad  honte  de  livrer 

son  oollegiieä  la  fureiird'lme!ini9^Ue  eaiiaiUe,  qui 

lui  jeta  ime  paoier  d'oTduFefc  suk*  h  töte,  qiii;le  traina 

avec  Tiolence  le  long  des  degrea  du  tempie  de  Gastor^ 

et  qui  brisa  les  faisceaux  de  ses  iicteurs.  Plufiieurs  de 

ceux  qur  etaient  avec  Btbuliiis:  fiireöt  blesse^,  tut  eiltre 

autres  deux  tribuns  du  peuple.  Au  milieu  d'iui  si  hor^ 

rible  desordre  et  d\in  si  pressantdahger,  Bibulus  mon- 

tra  une  constance  digne  d'admiration.  11  se  decouvrait 

la  gorge,  et  invitait  les  säteUites  de  Cesar  a  frapper, 

criant  a  haute  voijc  :  Sije  ne  puis  apprendre  a  CesOr  Api>ud.  ci- 

d  devenir  hovune  de  bienj  etu  moins  ma  mort  seruira 

h  attirer  sur  lui  la  vengeance  du  ciel  ei  a  le  rendte 

deiestable  a  taus  les  honunes.  Pendant  qu'il  parlait 

ainsi,  ses  amis  le  saisirent ,  et  leportferent  dans  le  tempie 

de  Jupiter  Stator. 

Je  ne  sais  si  o'est  en  cetteoccaaion  que  Yatinius,  tri»- 
ban  du  peuple,  enti^rement  devoue  aux  voloot^  de 
Cesar,  entrieprit  de  mettre  Kbulus  en  prison.  Il  avait  acioVatiii. 
d^ja  dresse  une  espk;e  de  pont  depuis  la  tribune  auk 
barangues  jusque  vers  la  porte  de  la  prison  ^  paivdessus  * 
lequel  il  voulait  le  faire  passer.  Mais  les.  autres  tribuite 
6'etant  opposes  a  cette  viotenoe,  qui  vrai^emblableinent 
netait  päs  du  godt  de  G^ar,  la  diose  n'alla  pas  plus 
loin.  Ce  Yatrnius  etait  un  homme  digne  de  haine  et 
de  mepris,  sans  naissanoe,  saiis  moeurs,  la  honte  et 
Topprobre  de  Home.  Voila  les  instruments  qUi  con- 
viennent  ä  des  ambitieux  tels  que  Gesar. 
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Apres  que  Bibulus  eut  ete  ainsi  ecarte,  restait  encore 
Caton,  mais  qui,  n'etant  alors  qae  simple  particulier, 
n'avait  pour  annes  que  son  courage  et  sa  v^rtu.  Par 
deux  fois  il  s'avan^  au  tnilieu  de  Tassemblee ,  parlaot 
avec  toute  Ia  vehemence  imagioable,  et  par  deux  fois 
les  gens  de  C^r  le  prirent  par  le  tnilieu  du  corps  et 
Fempört^rent  hors  de  la  place.  Enfin  lechamp  demeura 
libre  a  Cesär,  et  la  loi  fiit  autorisee  par  les  suffrages 
du  peuple. 
Bibulus  «t  Le  lendemain,  le  si^nat  s'etatit  asseinbie,  Bibulus  y 
^nSfermJ^  porta  ^es  plaiotes.  Mais  la  crainte  avait  glace  tous  ies 
°*p"ncUiit  courages ;  et  ce  zele  mais  infortuue  consui ;  se  voyant 


son 


'^endcM*!"  desjitue  de  tout  appui,  de  toute  ressource,  fiit  rednit 
Dio.  Su«L  ^  gQ  renfermer  dans  sa  raaison  pendant  tout  ie  reste 
de  son  cönsulat,  c'est-ä<-dire  pendant  huit  niois  entiei^, 
n^exer^ant  plus  aucune  fonction  de  sa  charge,  sinon 
que  Ton  affichait  souvent,  par  ses  ordres,  des  placards 
dans  Roine  cöntre  la  tyrannie  des  triumvirs;  et  de  plus, 
toutes  les  fois  que  6esar  entreprenait  quelque  chose  ile 
nouveau ,  il  lui  faisait  denoncer  son  ordonnance  par 
laquelle  il  avait  converti  en  jours  de  fttes  tous  les  jours 
de  Fannee.  Enoorene  put*il  pas  jouir  en  siirete  de  cette 
feibie  vengeance.  Ce  m^e  Yatinius,  qui  avait  voulu 
Temprisonner,  envoya  an  de  ses  huissiers  pour  le  tirer 
par  force  de  sa  maison.  Le  secours  des  autres  iribuns 
delivra  Bibulus  de  cette  vexation. 
^,       ..        Toutes  les  fonctions  du  consulat  roulerent  donc  sur 

CÄsar  a^it 

<»mme  s*ii   Cesar  seul.  Il  affit  comme  s'il  eut  ete  sans  colieinie  :  ce 

Suitseni  ^       ®  .      ,  r        , 

consui.  qui  donna  lieu  a  la  plaisanterie  de  ceux  qui  desisrnaient 
Tannee  dont  noos  parlons,  lion,  seion  Tusage,  par  les 
aoms  des  deux  coqsuIs,  Cesar  et  Bibulus,  mais  par  Ies 
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dcux  noms  du  seul  Cesar,  diaani  ^e  cetait  rtnnee  du 
consulat  de  Jules  et  de  Cesar. 

Il  ne  se  contenta  pas  d'avoir  fait  passer  sa  loi.  A  Texem  -     Sermcnt 
ple  du  seditieux  Saturnin ,  il  y  joignit  un.  seruient ,  qu'il    c^Mr^iT!!! 
fit  preter  a  tout  le  peuple,  et  auquel  il  astreignit  meme   !^fu.^dv- 
le  senat  sous  de  tres-grandes  peipes.  Nouveau  sujet  de  ^t^^^ 
quereile  et  de  brouillerie.  Trois  seniiteurs  refuserent  ™^[,;*'»*"'* 
d'abord  de  se  soumettre  a  ce  serment,  Mebellus  CeleF.  ^^^^l- 

Mut.  in  Cat. 

qui  pretendait  renouveler  Texeinple  de  fermete  de  Me-  cucproSext. 

tellus. Muipidicus,  Caton,  et  Favonius^  qui  se  donnait 

pour  imitateur  de  Caton ,  mais  qui  etait  bien  loin  d'at- 

teindre  a  un  si  exoellent  original.  Aueun  des  trois  ne 

se  soutint  jusqu'au  bout«  Caton,  presse  par  sa  femme 

et  par  ses  sceurs,  qui  le  conjuraient  avec  larmes  de 

ceder  a  la  necessite,  aurait  apparemment  resiste  a  ces 

assauts  domestiques  :  Ciceron  le  persuada  en  lui  repre- 

sentantaque  peut-etre  n  etait -il  pas  nieme  juste  de 

«  s'opposer  seul  a  ce  qui  avait  ete  regle  et  execute  par 

4K  toute  Ia  nation,  mais  que  c'etait  une  conduite  iusensee 

<t  que  de  vouloir  se  jeter  soi-m£nie  dans  le  precipice 

«  lorsque  le  inal  etait  fait  et  ne  pouvait  plus  admettre 

cc  ni  changement  ni  remede.  Enfin,  ajoutait-il,  apres 

« avoir  toujours  travaille  pour  la   patrie ,  comment 

a  pourriez-vous  Tabandonner  aujoiu*d'hui ,  et  la  livrer 

4c  en  proie  a  ses  enneihis ,  ne  songeant  plus  qu'ä  votre 

cc  tranquilli te » et  chercbant ,  ce  sembie ,  ä  vous  soustraire 

a  aux  combats  qu'il  faudra  encore  soutenir  pour  son 

«c  Service?  Car,  si  Caton  n'a  pas  besoin  de  Roine,  Roine 

ff  a  besoin  de  Caton  ^  Toiris  vos  amis  se  reunissent  pour 

«  vous  conjurer  de  n  etre  point  inflexible ;  et  moi ,  le 

■  «  Non  ofTeit  M  ille  ( Cato  )  liitU      nihil  proftit,  se  ciye  rempablicam 
lemeritatibiu ,  at  qoam  reipublicae      privet.*  (Cicero  Sext,  n.  6z.} 
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c  premier  de  tous ,  k  qui  vous  ne  sauriez  refuser  votre 

« secours  dans  la  circonstance  presente,  oii  Clodius 

«  aspire  au  tribunat  pour  ihe  perdre  n.  Ces  raisonne- 

ments  convainquirent  Caton,  et  il  pr^ta  le  sermeiit, 

mais  le  dernier  de  tou»,  excepteFavonias,  qui  ne  vou- 

lut  jurer  qu'apr^s  lui. 

cic.  ad  Att.       Gesar  etendit  Tobligation  du  serment  jusqu'aux  can- 

ctproPUiic.  didats  qui  demanderaient  les  charges  poiu-  Taiinee  sui- 

^'  ^^'      vante.  Il  leur  dressa  une  formule  par  iaquelle  ils  s^en- 

gageaient,  sous  les  phis  terribles  imprecations ,  a  ne 

rien  innover  au  prejudice  de  ce  que  sa  loi  avait  deter- 

mine  touchant  la  distribution  et  la  possession  des  terres 

de  la  Campanie.  M.  Juventius  Laterensis,  homme  dis- 

tingue  par  sa  naissance,  et  encore  plus  par  son  meri  te, 

aima  mieux  renonoer  a  ses  pretentions  sUr  la  charge 

de  tribun  du  peuple  que  de  preter  ce  serment.  Il  fut 

le  seul. 

locertitude       Je  ue  vois  pas  que  Ciceron  ait  eu  d'autre  part  a  tout 

aa  »iiietde   ce  qui^se  passa  au  sujet  de  la  loi  agraire,  que  celle  que 

mJ!     '  je  viens  de  marquer  en  parlant  de  ses  sollicitalions 

aupres  de  Caton.  Lorsque  cette  affaire  commen9a  ä  se 

,      mettre  en  mouvement,  Ciceron,  examinant  avec  Atti- 

cus  les  trois  partis  qu  il  pouvait  prendre ,  ou  de  resister 

avec  courage,  ou  de  garder  une  esp^  de  neutraiite, 

ou  de  favoriser  la  loi ,  sentait  ce  qu'exigeÄit  de  lui  le 

soin  de  sa  gloire.  «  Demeurer  neutre,  disait-il,  cest 

«  comme  si  je  m'ensevelissais  dans  une  maison  de  cam- 

« pagne.  Cesar  espfcre  que  je  le  seconderai ,  et  il  m\ 

a  invite.  Dans  ce  parti  voici  ies  avantages  que  je  frou- 

«  verais,  Tamitiede  Pompee,  et  meme,  si  je  le  voutais, 

y  (c  celle  de  Cesar,  une  reconciliation  pleiue  avec  mes 

«ennemis,  lapaix  avec  la  multitude,  lassurance   du 
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«  repos  de  ma  vieillesse.  Mais  apres  la  conduite  que  j'ai 
a  teiiue  dans  moh  consulat ,  et  les  principes  que  j'ai 
«etablis  dans  mes  ouvrages,  ma  regle  nedoit-etle  pas 
a  Ätre  cetle  maxime  dTIomire ,  Le  meilleur  de  toiis  les 
«  auguresy  c*est  de  defertdre  lapatrie  *  ?» 

Yers  le  meme  temps,  Antoine,  san  coilegue  dans  le  eo  pkidant 
consulat ,  fiit  aöcuse  tn  arrivant  de  Macedoine ,  dont  cJiSgueAii- 
il  avait  ele  proconsul.  Ciceron  n*avait  pas  lieu  cl'^tre  puätarrl 
Gontent  de  tui,  et  cependant  i!  le  defendit.  Dans  son  ^^",1,"^ 
plaidoyer  il  hasarda  quelques  plaintes  contre  Tetat  ^°  «*>°2^ 
actuel  des  choses,  et  contre  la  ligue  triumvirale.  Cesar  «««"  f«t  j»»- 

,  ser  Clodius 

avait  sa  vcngeance  toute  prete.  Depuis  long  -  temps  daos  rordre 
Clodius  vottlait   se    faire  plebeien,  et  ne  pouvait  y  ac.proD<>- 
reussir  dans  les  regles.  Un  certain  Fontelus,  plebeien,    T  34-37!* 
Tadoptait,  et  par  la  Tintroduisait  dans  Tordre  du  peuple. 
Mais  le  concours  de  Tautorite  publique  lui  etait  neces- 
saire,  et  c*est  ce  qu*il  n'avait  pu  obtenir  jusqu'alors. 
Cesar,  oRense  de  la  liberte  de  Ciceron,  se  preta  aux 
desirs  de  Clodius.  II  fit  passer  la  loi  qui  etait  necessaire 
pour  valider  Fadoption,  et  presida  lui-meme  ä  Tassem- 
blee  des  curies  convoquees  ^  cet  efFet.  II  etait  besoin   cic.adAtt. 
dti  ministere  de  Tun  des  augures  :  Pompee  fit  cette 
fonction.  Et  toul  cela  fut  termine  avec  une  diligence 
surprenante.  Ciceron  plaidait  a  midi  :  ä  trois  beures 
Clodius  etait  pl^beien.  Cette  adoption  n'otait  qu'une 
comedie,  qui  n'ava!t  rien  de  serieux.  Fonteius  etait 
marie,  et  plus  jenne  que  celui  qu'il  adoptait.  De  plus, 
comme  il  acquerait  sur  son  fils  adoptif  les  droits  de  Ia 
puissance  palemelle,  qui  etaient  fort  etendus  chez  les 
Romains;  de  peur  que  Clodius  n'en  fut  gene,  et  afin 

(HoM.  ^/. XII,  243.) 
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qu'il  se  trouv&t  aus&i  maitre  de  sa  persoDne  et  de  ses 
actions  qu'il  Tavait  ete  auparavant,  Fonteius  ne  Teat 
pas  plus  tot  adopte,  quHl  femancipa.  Mais  Clodius  n'en 
etait  pas  moins  plebeien,  et  eligible  poiir  la  chargede 
tribun  du  peuple.  Je  coojecture  que  ce  fiit  la  teireur 
que  con^ut  Ciceran,  lorsquUl  vit  soq  ennemi  en  etat 
de  lui  nuire,  qui  le  determina  au  silence  par  rapport 
a  la  loi  de  Cesar;  et  ensuite,  honteux  apparemment  du 
pcrsonnage  muet  qu'il  veuait  d^  faire,  il  se  retira  ä  la 
campagne  des  que  TafFaire  fut  finie,  et  il  y  passa  quel- 
que  temps. 
Affaire  et        J  ai  ete  oblige  de  couler  leg^rement  sur  racciisation 

coDdamnai-      da*  «  •  11  ... 

tiond'An-  d  Antoiue,  pour  ne  point  perdre  de  vue  ce  que  j  avais 
Dki^'  entame  touchaat  Ciceron.  Ce  fait  merite  neanmoins 
quelque  detail.  Antoine,  etant  proconsul  de  Macedoine, 
avait  vexe  les  sujets  de  Tempire,  et  s^etait  fait  baltre 
par  lesenneinis,  Dardaniens,  Bastarnes,  et  autres  peu- 
ples  barbares.  En  revenant  a  Rome,  il  fut  traduit  en 
justice  par  trois  accusateurs,  dont  Tun  etait  M.  Coelius, 
jeune  homme  de  beaucoup  d'esprit,  qui  devint  granil 
orateur,  mais  citoyen  turbulent.  L'accusation  n'avait 
point  pour  objet  Ia  mauvaise  conduite  d' Antoine  dans 
sa  province :  il  fut  poursuivi  comme  complice  de  Ca- 
tilina,  lui  qui  avait  porte  le  dernier  coup  a  la  conjura- 

cicproCcei.  tiou  par  le  combat  de  Pistoie.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
c'est  que  les  accusatenrs  disaient  vrai.  Antoine  avait 
trempe  dans  la  conjuration  dont  il  fut  le  vengeur.  Les 
juges  le  condamnerent  :  en  sorte  que ' ,  selon  la  re- 
marque  de  Ciceron ,  le  souvenir  du  grand  seryice  qu^il 
avait  rendu  k  la  republique  ne  lui  fut  d'aucun  secours, 

^  M  Cui  misero  pneclari  in  rem-      profiiit ;  nocuit  opinio  maieBcii  co- 
pablicam  bencficii    memoria  nihil      gitati.»(  Cic.  ^iv  Ccr/.  n.  74.  } 


n.  i5  et  78. 
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et  on  le  punit  d'une  tnauvaise  volonte  qui  n'avait  point  cic.proFUo 

eu  dVifet.  Ce  jugeinent  iut  un  sujet  de  triomphe  pour    ^>''^' 

les  restes  du  parti  de  Catilina,  qul  crurent  leur  chef 

venge  pai:  la  condamnation  de  celui  qui  avait  acheve 

de  le  detruire.  Ils  en  signalerent  leur  joie  par  une  fete 

qu'ils  celebrerent  autour  du  tombeau  ou  du  cenotaphe 

de  cet  ennemi  de  la  patrie  :  ils  s'y  couvrirent  de  fleurs 

et  j  firent  un  grand  repas.  Strabon  assure  qu  Antoine  stnbo,!.  x, 

choieit  pour  lieu  de  son  exii  Tile  de  Cepballenie^  dont    ^*^' 

il  acquit  le  domaine  en  entier ',  et  dans  laquelle  il  bätit 

une  nouvelle  ville,  qu'il  n^eut  pas  neanmoins  le  temps 

d'achever,  ayant  ete  rappele  d'exil  avant  que  d'avoir 

mis  la  derni^re  main  a  son  ouvragf^.  Si  ce  fait  est  vrai , 

ii  fallait  qu' Antoine  se  fut  extr^mement  enrichi  dans 

son  gouvemement,  c'est-ä<-dire  qu'il  eut  bien  piile  la 

province.  Car  nous  avons  vu  quil    etait  abime   de 

dettes  pendant  son  consulat. 

Cesar,  ayant  fait  rec»voir  sa  loi ,  songea  sur-le-champ  Temtoirode 

a  Ia  faire  executer.Je  ne  trouve  que  le  territoire  de  ^^^^en*" 

Capoue  qui  ait  ete  distribue  en  verlu  de  eette  loi.  Ce  ili^^^l 

territoire  fut  destine  aux  p^res  de  fiiniille  qui  auraient  Ff«»a»hMn. 
,        .,    ,  .  .  «11,93. 

trois  enfants  ou  plus ;  il  s  en  trouva  vingt  mille  dans  le  cic.  ad  au. 

cas.  On  choisit  vingt  commissaires  pour  presider  a 

cette  distribution ;  et  Pompee,  entierement  devoue  aux 

volontes  de  Cesar,  ne  dedaigna  pas  de  prendre  cette 

Commission  avec  des  coll^ues  qui  n'etaient  pas  assure- 

ment  de  son  rang^  entre  autres  M.  Atius  Balbus,  beau- 

«  Strabon  ne  dit  point  que  C.  An-  proprietaire    ( xaX   ttiv    ÄXijv  vtioov 

tonius  cal  acqai*  le  domaine  entier  Ökiixoov   fffx«v,  »C    f^icv  XTXf&a  ). 

de  rUe;  il  dit  senltaient  que  ce  per-  Cette  interpretatlon  fait  tomber  la 

sonnage  conaolaire  vonlnt  bätir  une  reflexion  presentee  par  Qrevier  sar  la 

nonvelle  Tille  k  Cephallenie ,  ou   il  maniere  dont  C.  Antonius  avait  da 

96  fit  obeir,  comme  s'il  en  eät  ite  le  s*ennclur«  -#-  L^ 
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frfere  de  Cesar,  et  grand-pere  d'Auguste,  mais  qu^ 
d^arlleurs  parait  n'avoir  pas  ete  un  homme  de  fort 

Suct.  Aog.    grande  coiisideration.   Parmi  ces  vingt  commissaires 

Cic^ad  Ätt.  etait  encore  un  Cosconius,  qui  mourut  avant  la  fin  de 
"•  *■  Tannee.  Sa  piace  fiit  ofFerte  ä  Ciceron,  mais  il  la  refusa. 
Il  trouvait  peii  honorable  pour  lui  d'5tre  invite  ^  rem- 
placer  un  mort;  et  d'äilleurs  cVut  ete  faire  une  trop 
grande  br^heä  sa  gloire  passee,  sans  pouvoir  en  es- 
p^rer  un  grand  fruit  :  cet  emploi  ne  Teot  pas  mis  ä 
id.a>id.  Fabri  de  la  persecution  de  Ciodius.  Cesar  se  tint  fort 
offense  de  ce  refus,  et  il  le  reprocha  souvent  dans  la 
'suite  a  Ciceron,  comme  une  forte  pteuve  qu'il  loi  avait 
dotinee  d'inimitie  en  ne  voulantpasrecevoir  memeun 
bienfait  de  sa  main. 

Uiioae  CO-    '   Lcs  viugt  commissaircs  etablirent  line  colonie  a  Ca- 
*®°**'       poue,  et  tirferent  ainsi  cette  ville  de  rhumiliation  oii 

veu.  II,  44.  les  Aomains  Pavaient  tenue  pendant  cent  cinquante  ans. 
Elle  avait  porte  pendant  tout  ce  temps  la  peine  de  sa 
revolte  contre  Röme  apr^s^la  bataille  de  Cannes,  et 
etait  restee  sans  senat,  sans  magistrats,  sans  assembiee 
du  peuple.  EUe  n'etait  que  la  retraite  de  ceux  qui  cul- 
tivaient  son  territoire,  et  tous  les  ans  on  ehvoyait  de 
Rome  un  ofBcier  pour  y  rendre  la  justioe.  Elevee  par 
Cesar  au  rang  de  colonie,  elle  fiit  aflRranchie  de  cette 
espece  de  servitude.  Les  colonies  romaines  faisaient 
comme  de  petites  republiqoes  qui  se  gouvemaient  a 
rimitation  de  Rome  leur  metropole. 

Ce  changement  dans  le  sort  de  Capoue  n'etait  pas  un 
mal  en  soi.  Rome  etait  desormais  parvenne  ä  un  trop 
haut  degre  de  piiissance  pour  craindre  une  rirale;  mais 
ce  fut  une  vraie  perte  pour  le  tresor  public  que  Faliena- 
tion  du  territoire  de  cette  ville  distribue  aux  particu- 
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'iers.  Ces  terres,  les  plus  fertiles  de  toute  Tltalie,  ayaat 
ele  confisquees  apres  la  prise  de  Capoue,  appartenaient 
ä  la  republique,  et  ceux  qui  Ies  cultivaient  n^en  etaient 
que  les  fermiers.  La  perte  de  ce  revenu  appauvrissait 
donc  Tetat,  qui  deja  venair  de  souffrir  une  ditniQUtion 
considerable  dans  ses  finances  par  Tabolition  des  droits 
de  peages  et  d'eolrees. 

De  lueme  que  Cesar  avait  fait  sa  cour  au  peuple  par  Cesu-  «c 
la  loi  agraire,  il  voulut  aussi  meriter  rafFeclion  des  cbmiien 
chevaliers.  Il  crut  en  avoir  trouve  Tpccasion  dans  laf-  pH^a&^erme 
faire  des  fermiers  des  revenus  de  la  republique  en  Asie,  'robu^^ 
qui  depuis  long-temps  demandaient  inutilement  uj^e  ^j^^^*!]^ 
remise.  Il  la  leur  accorda,  et  diminua  d'un  tiers  le     deman- 

daient. 

prix  de  leur  bail ;  ipais  sa  conduite  etait  $i  odieuse  et  si    Soet.  c»s. 
tyranuique,  quii  ne  put  meme  se  laire  aimer  de  ^c^eupL  Gc.  «d  au. 
a  qui  il  avait  &it  du  bien.  Ciceron  nous  apprend  que,      "'  '^ 
dans  des  jeux,  Cesar  etant  entre  au  tbeatre,  les  cheva- 
liers ^e  se  remu^rent  point ,  et  ne  lui  donn^rent  au- 
cune  marque  d'applaudissenient ;  au  contraire,  ib  ^e 
lev^rent  pour  a^pplaqdir  au  jeone  Curion ,  qui  affectait 
de  decrier  les  triumyjr;»)  et  q^i,  associe  avec  d'autres 
jeunes  gens  de  la  premi^re  noblesse ,  temoigqait  avoir 
dessein  de  s'elever  contre  eux,  et,  s'il  pouvait,  de  dq- 
truire  leur  puissance. 

On  gemissait :  mais  les  triqmyirs  avaient  la  force  en  n  fait  con- 
main.  Cesair,  debarr^s^  ^^.^9ti  coUfegve,  qui  n'osait  J^Z^^du^i. 
plus  se  montrer,  agit  en  toujt  qoume  moil;re  absolu  de  p^^^*,  et 
la  republique.  11^  fi^  rf^tifier-  les  actes  du  genfsralat  cje  '*/■'?  ^^P' 
Pompeev  qui  n'aY4it  pu  l!annee  precedente  m  oblenjr  «;*"«  v^^r 
la  confirmation ;  et  Liicullus  ayant  ose  lui  faire  en-  nujrie^t 
core  quelque  resistance,  il  lefFraya  tellement  en  le  SuetCm.' 
mena9ant  de  toutes  .sortes  d'avanies  eX  de  vexations , 
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que  ce  grand  personnage,  qui   commen^it  alors  a 
perdi-e  beaucoup  de  son  ancienne  vigaeur ,  se  jeta  a  ses 

Pigh.  Ano.  genoux  pour  lui  demander  grace.  II  porta  diverses  lois, 
dont  quelques-unes  contenaient  des  reglements  utiles 
sur  les  crimes  qiii  blessaient  la  majeste  de  lempire ,  sur 
les  concussions  et  sur  d  autres  objets.  Il  fit  donner  des 
gouvernements  de  provinces  a  ses  amis,  ou  a  ceux  qu  il 

Freinshem.i  CFoyait  tels ;  et,  ne  s^oubliant  pas  iui-ineine,  il  prit 

"".90.  ^QixT  lui  le  commandement  de  rillyrie  et  de  la  Gaule 
cisaipine  avec  trois  legions  pour  cinq  ans.  Ce  comman- 
dement  lui  fut  attribue  par  le  peuple,  sur  la  requi^ihon 
du  tribun  Yatinius. 

Cetak  deja  beaucoup ,  et  Cesar  pouvait  bien  s'ap- 
plaudir  d'avoir  rendu  inutile  la  precaution  du  senat , 
qui,  avant  mSme  qu'il  entrat  en  charge,  avait  destine 
pour  lui  et  pour  son  coli^gue  des  provinces  oisives^des 
forets  h  defricher,  des  chemins  a  construire.  Mais  sur 
Cic.proCcBi.  ces  entrefaites  Metellus  Celer,  qui  avait  le  departeinent 
°-  ^9*  de  lä  Gaule  transaipine ,  etant  mort ,  non  sans  soup<;on 
d'avoir  ete  empoisonne  par  sa  femme  Clodia,  Ce^r 
profita  de  Toccasion  pour  accroitre  sa  puissance  et  pour 
rendre  complfete  sa  victoire  sur  le  senat.  Il  for^a  cette 
Compagnie  d'encberir  encore  sur  ce  que  le  peupie  lui 
avait  donne,  et  d'y  ajouter  une  legioa  avec  la  Gaule 
transaipine.  Les  senateurs,  abattus  et  decourages,  aime- 
rent  mieux  qu'il  tint  d'eui.  cette  augmentation  de  puis- 
sance que  de  Tobliger  k  i^ecourir  encore  au  peupie  pour 
Tobtenir,  et  de  perdre  enti^rement  par  \k  le  droit  d^ar- 
ranger  et  de  distribuer  les  gouvernements  de  provinces, 
droit  qui  leur  appartenait  de  toute  antiquite,  et  qui  leur 
avait  meme  et^  confirme  par  uiie  loi  de  C.  Gracchus. 

Motiiardi        Malgre  cette  oomplaisance  du  senat,  le  mecontente- 
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ment  de  ses  membres  ne  laissait  pas  de  paraitre  en  ce  deConndia» 
que  la  plupart  s'absentaient  des  assemblees ,  qui  deve-  piat?L^^. 
naient  tres-peu  nombi^uses.  Cesar  sVn  etant  plaint  un 
jour,  Q.  Considius,  senateur  fort  avance  en  äge,  lui 
dit  que  Ton  s'absentait  parce  qu'on  craignait  ses  armes 
et  ses  soldats.  Etpourqiioi  doncy  reprit  Cesar,  la  meine 
crainte  ne  vous  Ori-ellepas  retenu  chez  vous?  Cest^ 
repartit  Considius  avec  liberte,  que  lepeii  qui  me  reste 
de  vie  a  espirer  ne  merite  pas  queje  le  menage. 

Ces  sortes  de  reprocbes  hardis  mortifiaient  sans  ^^^^  ^^.^ 
doute  Cesar,  mais  ils  ne  Tenipechaient  pas  de  continuer  «conaaUre 
a  Ies  tneriter.  Les  vues  de  son  ambition  to  port^rwt  amiaetaiiie< 

de  Js  repu* 

meme  au^^dei^  des  bornes  de  Tempire;  et  pour  s'atta-  bUqueArio- 
cher  des  rois  etrangers  /\[  fit  reconnaitre  amis  et  aliies  ^de  au-' 
du  peuple  romain  Arioviste,  roi  des  Sueves,  en  Ger-       ^^' 
inanie,  et  Ptolem^  Aulk«,  roi  d'£gypte.  II  est  remar- 
quable  qu'autrefois  Cesar,  regardant  Ptolemee  comme 
illegitime  et  comfde  usurpateur  d^un  royaume  qui  ap- 
partenait  aux  Romains,  avait  brigue  la  Commission 
d'etre  envoye  avec  des  troupes  po^r  le  detröner,  et 
aujourd'hui  c'est  le  m£me  Cesar  qui  le  fait  reconnaitre 
pour  roi  par  le  senat  et  par  le  peuple  romain.  Au  reste, 
Tambition  n'etait  pas  le  seul  principe  de  cette  manteuvre, 
Tintit  y  eut  une  grande  part.  Cesar  tira  de  Ptolemee   saet.  o». 
Aulete,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  de  Poropee,  six      '^' '^' 
mille  talents '. 

Il  est  vrai  que  Cesar  ne  desirait  pas  Targent  pour    Ariditede 
Ie  garder;  c'etait,  au  contraire,  pour  le  repandre  k  ^rJJge^" 
pleines  mains,  et  pour  se  faciliter,  par  les  profusions 
enormes  qu'il  en  feisait,  Texecution  de  ses  vastes  projets. 
Et  c^est  precisement  ce  qui  prouve  combien  Tambition , 

■  Djx-bait  millioiu. 


Digitized  by 


Googk 


48o  UISTOIRE    AOMAIIfE. 

qui  passe  chez  bien  des  gens  pour  une  passion  nobie  et 
elevee^est  etroiteoient  unie  av€c  uQe cupidite  honteuie, 
qui  fait  commettre  ies  actions  Ies  plus  basses.  L'histoirf 
ne  reproche  pas  seulement  ä  Cesar  d  avoir  vendu  sa 
protection  ä  uu  roi  d'£gypte;  elle  Taccuse  d^actioos 
encare  plus  indignes ,  comipe  d*avoir  vole,  pendant  sod 
CQOSul^fc,  trois  mille  Uvres  pesai]td'or '  quietaientdans 
le  Gapitole,  et  mis  eo  place  un  paml  poids  de  cuivrr 
dore.  £t  dans  tout  le  reste  de  sa  vie,  soit  en  Gaule,  soit 
partout  ailleiirs,  ce  ne  fut  que  par  des  rapines  et  des 
sacrileges  manifestes  quHl  trouva  de  quoi  subvenir  aui 
{j^\^  immenses  qu'exigeait  son  ambition  forcenee. 
c^rfait  Cesar  etait  alori  ioiti^ement  lie  avee  Pompee.  Mais 
iUteTpom-  il  allait  s'eloigner  pour  long-tepips,  puisquau  sortir  de 
piat!^Cw.  ^^  consulat  il  devait  partir  pour  la  Gaule.  U  craignait 
*'d?"^*  les  inconvenients  de  labsence.  Pompee  pouvait  se  re- 
Suet.c».  jQpoidir  h  son  egard,  preter  loreille  aux  disoours  quc 
bien  des  gens  ne  manqueraient  pas  de  lui  tenir  pour 
le  detacher  de  son  amitie,  enfin  coooevoir  lui-memr 
de  la  jalousie  si  Cesar  devenait  assez  grand  pour  lui 
faire  ombrage.  Un  mariage  cimenta  leur  union.  Cesar 
(it  epouser  a  Pompiee  Julie,  sa  fille  unique,  qu'il  avait 
eue  de  Oxrnelie ,  sa  premi^re  Xemme.  Julie  eiait  pro- 
luise  a  Servilius  Cepion.  Cesar  le  consola  en  persua- 
dant  a  Pompee  de  lui  donner  sa  fille,  qui  eUe-memt- 
devait  etre  mariee  ä  Faustus  Sylla.  Cest  ainsi  quf 
Pompee  se  fit  le  gendre  de.celui  quil  avait  souvent, 
avec  une  amere  douleur,  appele  son  ^gislhe^ :  car 

^  Plus  Ah  quatre  millfc  cinq  cents  *  Pomp^  foiaait  alio^on  a  ce  qoe 

les  poetes  raconieöt  de  Qytamectiv 


=7  EnviroQ  4010  mnrcs ,  valant i      corrompae  par  ^isthe pendaot  lab- 
dans    notre  nniucraire,  3,356,ooo      sence  d' Agamemnon. 
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Clesar  paftsait  pour  £tre  ie  corrupteur  de  Muda,  comme 
je  Tai  dit  ailleuf s.  Depuis  cette  alliance ,  Cesar  defera 
a  Pompee  un  honneur  qu'il  avait  fait  judqualors  a 
Crassns  :  il  Ie  fit  opiner  ie-  premier  dan»  ie  senat,  et 
cela  contre  i'usage  etabli  de  oonserver  pendant  toute 
ivannee  cette  distinction  ä  ceiui  a  qui  elle  avait  ete  ac- 
cord^  le  pretnier  janvier.  Cesar  en  fit  des  especea  d'ex- 
cuses  a  Crasftus  en  rendant  compte  dans  le  s^nat  du 
motif  qui  le  determinait  ä  cette  Innovation. 

Attentif  11  se  procurer  des  appuiA  de  toutes  parts,     n^pouse 
il  epousa  lui^mfime  Caipurnie,  filie  de  Pison,  que  ies    Caipuroie. 
triumvirs  destinaient  au  consulat  pour  lannee  suivante. 
Cette  pr^aution  parut  d'autant  plus  necessaire  a  Cesar, 
que,' selon  les  arrangements  pris  entre  eux ,  Gabinius, 
flatteur  eternel  de  Pompee,  devait  £tre  consul  avec 
Pison.  Par  tous  ces  mariages,  les  affaires  publiques, 
les  interetsde  Tetat  se  trafiquaient  ouvertement ,  comme 
Caton  s'en  plaignait  avec  force,  mais  sans  aucun  fruit. 
f    Ni  Pison,  ni  Gabinius,  neUient  guere  dignes  de  PUonetOa. 
Televation  supr^me  a  laqudle  la  faveur  les  porta.  Leur    ^hlp^ut 
conduite  dans  le  consulat  le  prouvera  trop  bien.  Mais,  deV^usIi^ 
avant  m^me.que  d'y  parvenir,  ils  furent  accuses  Tun  P" '« «•«•edit 
et  Fautre:  et  ce  ne  fut  pas  leur  innocence  qui  les  sauva.  <>«  Pompee. 

.      „  ,  .  ^    ,,      V«l.  Max. 

PiBon  revenait  d  un  gouvernement  de  provmce ,  ou  it  i">  <• 
avait  vex^  les  sujets  de  la  r^pubtique  par  toutes  sortes 
de  rapines  et  de  concussions.  Clodius,  digne  vengeur 
des  lois  ofFensees !  se  declara  son  accusateur.  Le  pro- 
c^  fut  instruit,  et  plusieurs  des  juges  optnaieiit  avec 
s^verite.  Pison,  prosterne  en  terre,  leur  baisait  les 
piedspour  tacher  de  les  flechir;et  comme  il  survint', 

>  La  JQSticc  se  rendait  datu  la  place  pnbliqne ,  et  les  tribmiatix:  etatcnt 
en  plein  air. 

Tonu  XXI.  Hltt,  Rom,  3  I 
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dans  oe  moment,  une  grande  piuie,  il  se  rempiit  toiit 
le  visage  de  boue.  Cette  humiliation  toucha  ses  juges, 
au  rapport  de  Yalere  Maxime  :  mais  il  est  vraisem- 
blable  que  le  credit  de  Cesar  contribua  bien  davantage 
k  faire  absoudre  oelui  qui  etait  ou  allait  devenir  son 
beau-pire. 

Gabinius  ne  se  vir  pas  si  pres  du  danger,  parce  que 
la  protection  de  Pompee  le  lui  epargna.  Aprhs  qu'Ll 
eut  ete  designe  oonsul ,  un  jeune  bomme  de  la  fiunille 
des  Catons  voulut  laccuser  de  brigue.  Mais  Ies  pre- 
teurs  eluderent  ses  poursuites  en  evitant  de  lui  donner 
audience,  et  en  le  remettant  toujours  aous  divers  pre- 
textes.  Ce  Caton  etait  un  jeune  temeraire,  qui  ne  gar- 
dait  nuUe  mesure.  Outre  de  se  voir  ainsi  joue,  il  monte 
k  la  tribune  aux  harangues ,  et .  se  plaint  ami»«nient 
de  Pompee,  le  traitant  de  particulier  qui  faisait  le  dio 
tateuF '.  II  TLen  fallut  pas  davantage  pour  soulever  oeux 
qui  Tecoutaient.  Il  pensa  perir  par  leurs  mains,  et  ce 
ne  fut  quavec  bien  de  la  peine  qu'il  sauva  sa  vie  en 
s'enfuyant  le  phis  vite  qu'il  lui.  fut  possible.  Ciceron 
a  grande  raison  de  dire  que  ce  fait  seul  fait  eonnaitre 
qu'il  ny  avait  plus  de  republique,  et  que  tout  etait 
perdu. 

J'ai  deja  dit  que  Ciceron  s'etait  retire  ä  la  ounpagne 
vers  le  milieu  du  mois  d'avril.  Il  j  passa  plusieurs  se- 
maines  dans  un  grand  loisir ,  mais  avec  beauooup  d'agi- 
tation  .d'esprit.  Les  affaires  publiques,  ses  dangers  per- 
soonek,  Toccupaient  sans  cesse,  et  excitaioat  en  lui 
des  mouvements  bien  viis  de  douleur  et  d'indignatioD. 

'  Je  lift ,  d^apres  Groter,  dans  !e      ce  cpi  ne  jMurait  pas  faire  on  »ens 
uzte  de  Ciceron  1  privantm  tUeuuO'-      convenable. 
rem.  Les  editions  portent  privatut : 
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Ne  pouyant  remedier  aux  maux  de  Tetat,  il  projeta  de     Histotre 
les  peindre  dans  une  histoire  anecdote^.oii  ii  donnait    compoAee 
un  libre  cours  a  ses  reflexions,  et  oii  personne  ii'etait  ^ic.adAu.' 
epargne..  Il  executa  ce  pian ,  et  les  annees  qui  suivirent    " '  °'  ^' 
ne  lui  £bumirentque  trop  de  quoi  renrichir.  11  en  parle 
encore  Ia  demiere  annee  de  sa  vie,  dans  une  lettre  ä 
AtticuSfä  quiseul  il  se  proposait  d'en  permettre  la  lec*  ibid.u,n.x;. 
ture.  On  peut  juger  avec  beaucoup  de  vraisemblänce 
que  cet  ouvrage  est  le  meme  que  celui  dans  lequel  il 
faisait  VesposUion  de  ses  canseiU  et  de  sa  condiäte, 
et  dont  Asconius  Pedianus  et  Dion  oat  fait  mention.    Aseon-in 
Dion  rapporte  que  Ciceron  le  tint  secret  pendant  toute  J^^^"^ 
sa  vie,  et  qu'il  le  donna  cachete  k  son  fils,  en  lui  de* 
fendant  de  le  lire  et  de  le  publier  avant  sa  mort.  Nous 
ne  Tavons  point , et  lon  ne  peut  assez  regretter  ia  perte 
d'un  morceau  d'histoire  de  si  bonne  main,  et  dont  la 
matiere  etait  si  curieuse  et  si  interessante. 

L'indignation  de  Ciceron  contre  la  ligue  triumvirale    Soo  iodi. 
etait  extr^me ;  mab  les  caresses  de  Pompee,  et  la  orain  te  ^uu^l 
du  perii,  TempSchaieut  d'eciäter.  Il  se  r^duisait  donc      '""'' 
de  necessite  a  des  plaintes  imputssantes,  qu'il  faisait  k 
Atticus  dans  toutes  ses  lettres.  Il  lui  repete  sans  cesse  Oc.  «d  Att, 
que  tout  est  opprime,  et  qu'il  ne  reste  plus  d'esperance    "'  "• '  • 
de  liberte ,  non  -  seulement  pour  ies  particuliers ,  mais 
meme  pour  les  magistrats.  Il  affecte  de  la  joie  de  ce 
qu  il  est  exdu  de  toute  pajrt  au  gouvernement ,  et  il 
veut  se  consoler  avec  la  philo$ophie.  Il  neut  pas  ete 
fäche  d'avoir  une  de  ces.  ambassades  libres ,  comme  les 
appelaient  les  Romains ,  moyennant  lesquelles  il  etait 
per  m  is  a  un  senateur  de  s'absenter,  et  d'aller  avec  un 
titre  d^honneur  partout  oii  il  voulait.  Il  en  aurait  pro- 
fite  pour  faire  un  voyage  en  Egypte  et  a  Alexandrie. 

3i. 
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Mais  ii  avait  honte  de  rien  devoir  aux  triumvirs,  el  Ae 
recevoir  d  eux  un  bienfait  qui  eut  donne  lieu  aux  par- 
tisans  de  Varistocratie ,  et  nommement  ä  Caton ,  dt 
Faccuser  d'ipconstance  et  de  leg^te.  Et  cependant, 
tant  il  reste  de  faiblesse  aux  plus  grands  esprits!  dao> 
ce  meme  temps,  Metellus  Geler  etant  mort,  oomme  jr 
viens  de  le  dire,  et  ayant  laisse  une  place  d^augore 
vacante,  Ciceron  non^seulement  la  desira,  mais  il  avoue 
k  Atticus  que  c  est  la  le  senl  endroit  par  oii  les  trium- 
virs  puissent  le.gagner^.U  s<mtait  oombien  oette  fa^ 
de  penser  etait  peu  digne  de  lui ,  ii  en  rougissait :  mais 
la  vaniteet  Tambition  avaient  tant  de  pouvoir  sur  sm 
coeur,  qu'ii  etait  prSt  a  sacrifier  sa  gioire  au  vain  eciat 
de  oette  place.  Rien  de  tout  cela  ne  s'executa  :  il  ne  fu\. 
ni  ambassadeur  ni  augure,  et  il  revint  a  Rome  toujours 
ami  de  Poinpee,  et  toujours  ennemi  de  Toppression, 
dont  Pompee  etait  i'auteur. 
S€s  sentit  Quand  je  Tappeile  ami  de  Pompee ,  c'est  sans  vou- 
""yJr/de^  loir  exclure  les  sentiments  de  defiance,  d'un  peu  de 
Porapa,  jalousie,  et  quelquefois  de  col^re,  que  Ciceron  eprou- 
yait  successivement  a  son  egard.  Mais  tout  cela  s  alliait, 
je  ne  se^is  comment,  avec  un  attachement  serieux,  et 
meme  tendre.  Je  ne  puis  me  resondre  ä  priver  le  lec- 
teur  du  piaisir  que  j'ai  eprouve  en  comparant  diflS^rents 
endroits  des  lettres  a  Atticus ,  oii  Ciceron  ouvre  son 
coeur  ä  un  autre  lui-m&ne.par  rapport  ä  Pompee. 

Quelquefois  il  ie  rabaisse,  et  sa  Tanite  est  flattee  du 
tort  que  Pompee  fiut  a  sa  propre  gioire  par  la  con- 
duite  tyrannique  qu'il  tient.  «  Je  regarde,  dit-ii,  tout 
tf  ce  qni  se  passe  avec  des  jeux  indifi^rents.  Je  vous 

'  «  Qao  qaiden  tmo  ego  ab  isds  eapi  posaoB.  Vide  leviiatcm  mmm.  - 
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f(  avoue  mime  que  le  faible  que  j  ai  pour  les  louanges 
((  et  pour  la  gloire'  (cär  il  convient  a  un  galant  homme 
«  de  ne  pas  s'aveugler  sur  ses  defauts)  trouVe  son  avan- 
<i  tage  dans  lopprobre  dont  se  couvre  Pompee.  J'avais 
«  quelque  leg^re  inquietude  que  d'ici  a  mille  ans  ses 
tf  services  envers  la  patrie  ne  fussent  juges  plus  grands 
«  que  les  miens.  Il  täit  toul  ce  qui  est  necessaire  pour 
a  me  delivrer  de  cette  crainte.  d 

Ailleur»  il  le  menace;  et,  doutant  avec  raison  des 
assurances  qui  lui  etaient  donnees  par  Pompee,  que 
Godius  n  entreprendrait  rien  contre  lui :  «  Je  voudrais 
«pour  beaucoup,  dit-il,  que  les  engagemenls  pris  a 
«  mon  sujet  ne  fussent  pas  observes^.  Alors  notre  con* 
a  querant  de  Jerusalem  ^^  qui  a  prSte  son  minist^re  ä 
«  Clodius  pour  le  faire  plebeien,  se  ressentirait  de  Tin- 
ft  gratitude  dont  il  paie  les  eloges  que  je  lui  ai  accordes 
cc  dans  mes  discours.  Comptez,  dans  ce  cas,  sur  une 
«  palinodie  des  mieux  frappees. » 

Apres  ces  emportements  de  colere,  Ciceron  revient 
neanmoins  aux  sentiments  d'une  affection  sincere  et 
veritable.  Vers  le  milieu  du  consulat  de  Cesar,  la  ligue 
triumvirale  etait  universellement  detestee.  Les  grands 

'  «  Qain  etum  qnod  est  snbinftiie  at  sciat  hic  notter  Hierofolymarins 

innobuyetnoa  d9t).o^o(ov  (bellnm  tradnctor  ad  plebera  ,  qnkm  bonam 

e«t  enim  sna  vitiä  n^sse )  ,  af&citnr  mels  purlssimis  oratioiubos  gratiam 

qoÄdani  delectatione.  Solebat  enim  retulerit;  quanim  exspecta  divinam 

rae  pnngere,  ne  SaflDpsieeramT^merita  irotAtvu^^ftv . » 
in  patriam  ad  sexcentos  annos  ma-  ^  Cest  par  dMsion  qne  Ciceron 

jora  ▼iderentnr  qvAm  nostra.  Hae  designeainsi  Pompee.  LesRomains, 

quidem  cnii  certe  jam  vacnnm  est.  »  et  Ciceron  en  partlcnlier ,  avaient 

*  «  Si  Ter6 ,  qnse  de   me  paeta  on  extr^e  m^ris  ponr  les  Juifs , 
snm,  ea  non  9ervantnr,in  ooelo  snm:  lears  moenrs  et  lenrs  lois. 

*  C'e»t  ou  des  nonis  qne  Ciceron  donne       ut  cclai  d'ttn  petit  tyran  lainen  co  Syrie 
h  Poapee  duis  m»  Lettras  &  AtSicu.  €•  nom       |)ar  Pompee. 
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et  le  peuple  opprimes  se  vengeaient  par  des  discouni. 
La  multitude  accablait  les  triumvirs  de  sifflets,  les  lion- 
nStes  gens  les  dechiraient  dans  leurs  entretiens;  Ie 
mumiure  etait  general  danstoute  lltalie.  Btbulus  afli- 
chait  des  edits  ou  placards  dans  Rome ,  du  style  le  plus 
mordanl ,  contre  Cesar  et  contre  Pompee.  Voici  Com- 
ment Ciceron  sVxplique  ^ur  cette  situation  des  cfaoses: 
«  Notre  ami ',  qui  n^est  point  aceoutume  a  Fignominie, 
cr  qui  s'est  toujours  ^ntendu  combler  de  louanges ,  qui 
d  est  tout  environne  et  tout  rayonnant  de  gloire,  au- 
«  jdurd'hui  d^ourage ,  et  portant  meme  dans  son  exte- 
crrieur  les  marques  de  son  abattement,  ne  sait  plus 
«  quel  patti  prendre.  Allcr  en  avant,  c'est  se  jeter  dans 
a  le  precipice;  neculer,  c'est  inconstance.  Il  a  les  bons 
«  pour  ennemis ,  et  il  n'est  pas  meme  aime  des  mechants. 
«  Voyez  quelle  est  ma  faiblesse ;  je  n'ai  pu  retenir  mes 
« larmes  lorsque  je  Tai  vu  häranguer  le  peuple,  le  27 


>  « lilfl  aniciii  noster ,  insoleciA 
infiiiDiae ,  semper  in  kade  venatiu  , 
circntnflnens  gloria,  deformatui  coi> 
pore,  fractoB  animo,  qii^  se  conib- 
rat  nescit.  I^rogreasani  pnecipitem , 
redltäm  inconstanttm  videt:  bonos 
inimicos  habet,  improbos  ipaoa  non 
amicos.  Ac  vide  molUtiem  anlmi: 
non  tenni  lacrymaa  qaam  illam  ante 
octavnm  kai.  aextilea  vidi  de  edictis 
Biboli  concionantem.  Qui  anfea  ao- 
litos  esset  jactare  se  magnlficentls- 
sime  nio  in  loco ,  sommo  cam  amore 
popuUy  conetis  iaventibua,  nt  iUe 
tam  hamilis,  nt  demiasus  erät!,  ut 
ipse  etiam  sibi ,  non  iis  aoliim  qni 
aderant ,  diapUcebat !  O  spectacolam 
nni  Crasso  jucnndnm !....  TJt  Apel- 
Us  ai  Yenerem ,  aat  ai  Protogenes 
lalyaom  iUom  anum  conio  oblttam 


▼ideret,  magnam,  credo,  aeciperet 
dolorem;  sic  ego  bonc  omnibus  a 
me  pictmn  et  politum  artis  colori- 
boa,  snbilö  defonnatnni  non  aine 
magno  dolore  vidi.  Qnanqnam  nerao 
patabat,  propter  clodiannm  nego- 
tiom,  me  iUi  amicom  eaae  debere; 
tamen  tantns  Bai%  amor^ut  cabaa- 
riri  nnlU  poaset  injuria.  Itaqnc  ar- 
cbilochia  in  illom  edicu  Biboli  po- 
polo itasnnt  jucunda  »at  eom  locom 
ubi  proponuntor,  prae  mutdtadine 
eoram  qni  legunt,  transire  neqne- 
ant;  ipaiitaaceiba»  at  tabescai  do- 
lore; mibi  mebercnle  molesta,  qoud 
et  enm  quem  semper  dilexi  nimls 
excnicianr,  et  timeo,  tam  vchemero 
vir ,  tamque  acer  in  ferro ,  et  tam  in- 
soetna  contnmeiiae ,  ne  omni  aniini 
impetu  dolori  et  iracondi»  pareat.  - 
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«jnillet,  et  faire  son  apologie  contre  les  placards  de 
«  Bibulus.  Xiui ,  qui  autrefois  paraissait  avec  spiendeur 
n  dans  ia  tribune  aux  harangues,  aime  du  peuple  jus- 
tf  qu  a  Tadoration ,  applaudi  de  tous ,  qu'il  me  paraissait 
(c  bas  et  petit  dans  le  moment  dont  je  parle!  Combien 
«faisait-il  pitie  et  äux  autres  et  a  lui-m^e!  O  spee- 
«  tade  qui  ne  peut  rejouir  que  Ie  seul  Crassus '!  Pour 
«c  moi ,  j'en  «uis  petce  de  douleur :  et  de  m^equ' Apelle 
«(  et  Protog^ne ,  s'ils  voyaient  les  chefs-d'cBuvre  de  leur 
«  pinceaii  couverts  de  boue ,  seraient ,  je  pense ,  bien 
«  afBiges,  aussi  je  n  ai  pu  voir,  sans  une  douleur  amere, 
« deshonore  tout  d'un  coup  et  avili  oelui  que  j'avais 
«  pris  plaisir  a  peindre  en  beau  de  toutes  les  couLeurs 
a  de  Teloquence.  Personne  ne  pensait  qu'apr^  la  part 
«  qu']l  a  prise  dans  Taffaire  de  Clodius^  je  dusse  encore 
a  etre  son  ami ;  mais  ma  tendresse'pour  lui  est  si  vive, 
ff  quHl  n^y  a  point  d^oSense  de  sa  part  qui  puisse  me 
«  Farracher*  Les  edtts  de  Bibulus ,  qui  sont  de  vrais 
«  libelles  dii&matoires ,  font  tantde  plaisir  au  peuple , 
'  «  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  passer  ä  Tendroit  oii  ils  sont 
«c  affiches ,  tant  est  grande  la  multitude  de  ceux  qui  s  y 
r<  arretent  pour  les  lire!  Pompee  en  est  au  desespoir  et 
fi  seche  de  douleqr;  et  moi  j'en  suis  mortifie,  tant  parce 
a  qu'iis  affligent  trop  violemment  celui  que  j'ai  tou- 
cc  jours  airae,  que  parce  que  j  appi*ehende  qu'un  homme 
ccsi  haut,  nöurri  des  son  enfance  dans  les  annes,  et 
cc  si  peu  accoutume  aux  affroiits,  ne  se  livre  de  toute 
cc  la  vivacite  de  son  ame  au  ressenliment  et  ä  la  ven- 
cc  geance.  » 

'  Ciceron  aappoae,  avec  aMez  de  f;iU  ombrage,  ressentait  une  juic 
vraiaemblance ,  qae  CraBsas,  a  qoi  maligne  de  le  voir  se  desfaonorer  et 
la  gloire  de  Pompee  avait  toujoun      se  coavrir  de  honte. 
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Le  m^on-       On  sera  peut-etre  elonne  de  ce  que  j'ai  dit ,  d^apr^ 
pSii^"coi-  Ciceron,  des  sifflets  prodigues  a  Cesar  ei  ä  Pompee. 
*^Ute*SSr  ^  Uberte,  ou,  si  lon  veut,  la  licence,  fut  portee  en- 
les  specu-   Qfyg^  plug  |oiu  dans  la  representation  d'iuie  tragedie « 
cic.  ad  A»,  ou  un  acteur  pronoofa ,  avec  ime  allusion  visible  ä 
Pompee,  un  vers  dont  le  sens  etait :  Cesipour  noire 
nudheur  que  ixms  etes  dei^nu  grand^.  Le  peuple 
sentit  Tapplication,  y  applaudit,  et  fit  repeter.  le  meine 
yers  par  le  comedien  plus  de  cent  fois.  Le  meme  jeu 
ae  renouvela  dans  plusieurs  endroits  de  la  piece,  qui 
semblaient  Yeritableoient  etre  feits  expres  pour  Pom- 
pee :  tel  est  öelni^ci :  //  viendra  un  temps  ou  vous 
regreiterez  amerement  cetie  vertii  quiafcutjusqu'ici 
voire  ghircj  et  que  vous  abandonnez  nuuiOenani'^. 
(]esar  ne  fut  pas  plus  epargne;  et  au  contraire  le  jeune 
(iUrion,  qui  se  montrait  ennemi  c^lare  de  la   ligue 
triumvirale,  recevatt  partout  des  applaudissements. 
ReBexions        Ce  dechainement  uni  versel ,  qui  n'operait  aucun  chan- 
*^*sui^tir°    gement  dans  T^tat  des  choses ,  fait  faire  de  tristes  re- 
^'^uS»Mntw"  flexions  k  Ciceron.  «  Cest  un  sujet^,  non  dVsperance, 
descitoycm.  «  mais  dc  douleur,  dit- il  ä  Atticus,  de  Toir  que  les 
ff  langues  de  nos  citoyens  sont  en  liberte,  et  leurs  bras 
«  dans  les  chaines. »  Et  dans  une  autre  lettre  il  re- 
pale les  tn^mes  plaintes  avec  plus  d*etendue.  «La  repu- 
tc  blique,  dit-il ,  p^it  par  un  genre  de  maladie^  qui  est 

1  H  Nostii  miflerU  tu  es  magnas. »  nes  ea  qaae  sont  acta  improbcnt , 

*  M  Eamdem  virtatem  istam,  veniet  querantur,   doleant,  ▼arietaaque  in 

tempna,  tfaiun  graviter  gemea. »  re  nolla  «it,  ap»rteqa«  KoquaoiMr, 

^  tt  Hia  ex  rebus  non  spes,  sed  ekjamcIaregemant,Umeo  medicina 

dolor  eat  major ,  qanm  videas  civi-  nnlla  afleratar.  Neqne  enbn  reaist» 

tatis  volnntatem  solntam ,  vtrintem  aine  intemecione  posae  arbitnmar ; 

alligatam.  »  nec  Tidenius  qui  finis  cedendi ,  prae- 

4  «  Nunc  quidem  novo  qaodam  ter  exitmm ,  fntnnis  ait.  *»    - 
morbo  civitas  moritnij  nt  qanm  om- 
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cr  sans.exiiniple.  Le  gouveroemeot  present  attire  rim- 
a  probation^les  plaintes^les  murinurt^s  de  tou  tie  monde. 
«  II  ny  a  sur  ce  point  aucune  variet^ ,  on  en  parle  tout 
«  haut,  on  en  gemit  ouverteonent^  et  cependant  per- 
a  sonne  n'apporte  auerin  remede  aux:  maux  qui  nous 
ff  pressent*  11  est  vrai  que  la  resistance  attirerait  vrai- 
a  semblablement  uu  carnage  general ;  mais  aussi  je  ne 
((  vois  pas  ä  quoi  se  terminera  la  facilite  que  nous  avons 
«  de  c^der,  sinona  la  perte  de  toutes  choäes,  v 

11  ne  pouvait  pourtant  prendre  lui-meme  que  ce    n  se  livre 
dernier  parti.  Il  renonfa  totalement  au  soin  des  affaires  ^."^.ti^idöu 
publiques,  n'assista  plus  a  aucune  deliberation ,  et  se       "^-^3 
livra  tout  entier  k  la  pl^idoirie.  Cette  ressource  )ui 
etait  fort  utile.  Par  elle  il  ranimait  son  credit,  il  se  pro- 
curait  une  certainesplendeur,  il  entretenait  ou  rechauf- 
fait  le  z^e  de  ses  amis,  et  se  preparait  ainsi  a  souteoir. 
les  assauts  de  Godius.  Mais  il  lui  survint  une  autre 
afiaire ,  dans  laquelle  il  fut  implique  avec  plusiöurs  des 
plus  illustres  cit^oyens  de  Bome  :  noire  intrigue  de  Ce- 
sar,  qui  touma  a  la  honte  de  son  auteur,  et  a  la  perte 
du  niiserable  qui  lui  servait  d'instrunientl 

Le  jeupe  Curion ,  comme  je  Tai  dit ,  s  etait  rendu  n  est  draon- 
odieux  aCesarendeclamant  contrele  triumvirat.  Gesar  SLuMaufr^ 
resolut  de  le  jeter  dans  lenibarras,  lui  et  plusieurs  ^^'rllbi""^' 
autres,  en  suscitant  oontre  eux  une  aocusation  grave,  .J^t""uiu 
et  capable  de  faire  grand  bruit.  Il  se  servit  pour  cela  de  ^**"  »««•;-»- 

,  ,  ,  ,  '■  uerPompcc. 

ce  Vettius  qui  autrefois  Tavait  denonce  lui-meme  comme  c»^.  ad  ah. 
complice  de  Catilioa.  Yettius  s'insinua  dans  Tamitie  du    in  v«rio. 
jeune  t^urion ;  et,  lorsqu'il  eut  gagne  sa  confiance ,  il  lui 
fit  ouverture  du  dessein  4iu'il  disait  avoir  de  se  jeter  sur 
Pompee  avec  ses  esclaves,  et  de  le  tuer.  11  avait  espere 
que  Curion  saisirait  cette  idee,  ou  du  moins  lui  gar- 
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derait  le  secret :  moyennant  quoi  son  pian  etait  de  veoir 
dans  la  place  avec  un  poignard ,  et  d'y  mener  aussi  ses 
eselaves  bien  armes ;  de  se  faire  prendre  en  eet  etat, 
et  ensuite  d'accuser  Curion.  L^horrem*  que  fit  ä  ce  jeune 
homme  le  dessein  d'as$assil)er  Pompee  troubla  les  arran- 
gementsdeVettius.  Curion  avertit  son  pire  du  discours 
qui  lui  avait  ete  tenu :  le  p^e  en  donna  avis  a  Pompee, 
qui  porta  la  chose  deyant  le  senat 

Yettius  est  mande  :  et  d'abord  il  nie  quHl  ait  eu  aa- 
cune  relation  avec  Curion.  Puis,  se  voyant  presse,  il 
demande  assurance  de  la  vie  :  apr^  quoi  il  depose 
qu'une  troupe  de  jeunes  gens  dont  Curion  etait  le  dief, 
et  parmi  lesquels  il  nommait  Paul  Emile,  Brutus  et 
quelques  autres ,  avaient  forme  le  projet  de  tuer  Pompee. 
Il  ne  se  ihontrait  pas  maladroit  en  mettant  de  Ia  partie 
Brutus,  qui  regardait  Pompefecomme  le  meurtrier  de 
son  pere,  et  qui  par  cette  raison  ne  voutut  avoir  pen« 
dant  tres  <-  long-temps  aucun  commerce  avec  lui.  Mais 
il  echoua  vis*ä*vis  de  Bibulus ,  de  la  part  duquel  il  pre- 
tendit  avoir  re9U  un  poignard.  Cela  parut  ridicule  avec 
raison  :  comme  si  Yettius  n'eiit  pas  pu  trouver  un  poi- 
gnard a  moins  que  le  consul  ne  s'en  m^ät ;  et,  ce  qui 
confondaitici  totalement  Timposteur,  c'estque  le  1 3  mai 
Bibulus  avait  fait  avertir  Pomp^  de  se  tenir  en  garde 
contre  les  embuches  quon  pourrait  tendre  a  sa  vie,  et 
Pompee  Ten  avait  remercie.  Pour  ce  qui  regarde  Paul 
Emile,  il  etait  questeur  en  Macedoine  dans  le  temps  ou 
Yettius  le  chargeait  d'avoir  complote  de  tuer  Pompee. 
Ainsi  le  senat  reconnut  aisement  que  totit  cela  nVtait 
qu^une  fourbe  grossiere.  Il  fut  dit  que  Yetdus  serait 
mis  en  prtson  conime  coupable  de  port  d'armes,  sui- 
vant  son  propre  aveu ;  et  Ton  ajouta  au  decret  que,  si 
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quelqu'un  le  tirait  de  prison ,  le  senat  regarderait  cette 
entreprise  comme  nn  attentat  contre  la  r^publique. 

Cetait  sans  doute  contre  Cesar  que  le  senat  prenait 
cette  precaution.  Mais  ce  consul  coinptait  pour  si  peii 
de  chose  Tautorite  du  senat,  que,  d^s  Ie  lendemain ,  il 
produisit  Yettius  sur  la  tribune  aux  harangues,  et 
pla^a  ainsi  ce  scelerat  avere  en  un  lieu  d'ou  il  avait 
exclu,  dans  sa  preture,  Q.  Catulus,  le  premier  citoyen 
de  Rome ,  et  dont  il  ne  permettait  pas  actuellement  a 
son  coU^gue  d'approcher.  lei  la  sc^ne  changea,  et  Yet- 
tius ne  noinnia'plus  les  mdmes  acteurs.  Il  ne  fit  aucune 
mention  de  Brutus  :  ce  qui  montrait  evidemment  qu'on 
lui  avait  dicte  pendant  la  nuit  ce  qu^il  devait  dire  et 
ce  qu*il  devait  taire;  et  que  Servilie,  mere  de  Brutus, 
dont  les  liaisons  avec  Cesar  etaient  anciennes  et  trop 
connues,  avait  obtenu  que  son  fils  fut  tire  d'affaire. 
Vettius  en  nomma  d'äutres,  sur  qui  il  n'avait  pas  jete 
le  moindre  soup^*on  dans  le  senat,  Lucullus,  Ij.  Domi- 
tius ,  qui  etait  Yun  des  plus  ardents  ennemis  de  Cesar. 
II  ne  nomma  point  Cieeron;  mais  il  dit  qu'un  consu- 
laire  eloquent,  voisin  du  consul,  lui  avait  dit  que  Ton 
avait  besoin  d*un  nouveau  Servilius  Ahala ',  ou  d'un 
nouveau  Brutus.  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  lorsque 
Fass^mblee  etait  deja  congediee,  Valinius,  tribun  du 
peuple,  digiie  ministre  des  injustices  de  Cesar,  rappela 
Vettius,  lui  demanda  s^il  n'avait  oublie  aucun  des  com- 
plices;  et  Vettius  nömma  Pison,  gendre  de  Ciceron,  et 
ce  M.  Laterensis  dont  j'ai  parle  au  sujet  du  serment 
auquel  Cesar  soumit  les  candidats. 

'  Ahala  avait  tue Sp. Mellas ,  qai      coainie  tout  le  monde  sait,   avait 
aspirait    &  la  tyraunie.   Voyez   cir      chaase  Ies  rois. 
dessus  an  de  Rome   3x6.  Brutns , 
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Cg  n  etaient  point  la  des  actes  juridiques.  VatiDius 

entreprit  de  mettre  laffaire  en  regle,  en  proposant  au 

peuple  d'ordonner  qu'il  fut  inforaie  oontrei  oeux  qui 

avaient  ete  denonces  par  Vettius ;  que  le  m£me  Vetliiis 

fut  admis  a  deposer  contre  eux  en  justice,  et  ({u'on  lui 

accordät  des  recompenses ,  que  le  tribun  mercenaire 

portait  fort  loin.  Mais  Tiihposture  ^tait  trop  mal  con- 

certee  pour  pouvoir  soutenir  le  grand  jour  d'un  exa- 

men  judiciaire.  Cesar  apprehenda  lui-mSme  les  suites 

d'une  calomnie  si  insensee.  Un  matin  Vettius  fut  trouve 

etrangle  dans  la  prison.  Ce  fut  le  salaire  dont  Cesar 

Suet.  c«s.    paya  le  Service  que  ce  scelerat  lui  avait  rendu '.  Il  voulut 

cicl^inYatin.  f^ire  tOHdber  sur  d'autres  le  soup^on  de  cette  mort ;  mais 

il  ne  trompa  personne,  et  Thistoire  le  charge  de  ce 

ineurtre  horrible  dans  toutes  ses  circonstances. 

Ciceron  n'avait  pas  craint  beaucoup  Taccusation  dont 

ii  s  etait  vu  uienace :  niais  la  noirceur  de  cette  intrigue 

laffligea  amerement « Je suisennuyede  la  vie^,  disait-il 

tt  a  Atticus,  en  la  voyant  si  remplie  de  miseres.  Rien 

(c  au  monde  n'est  plus  malheureux  que  moi ,  ni  rien  de 

a  plus  heureux  que  Catulus ,  qui  a  pu  yivre  avec  di- 

a  gnite  et  mourir  avant  que  d'etre  temoin  de  tant  de 

(( maux. » 

Daogerqui       Uu  oragc  plus  violcut  sc  preparoit  contre  lui.  Clo- 

^ron"c^ia  ^lus  ctait  dcsiguc  tribun  du  peuple ,  et  dressait  ses  bat- 

^dlis^Coi*^'  teries  pour  satisfaire  enfin  sa  vengeance  sur  celui  qui, 

dttitede     pjjj.  jpQp  de  sincerite,  Tavait  mis  en  danger  de  perir. 

>  Ciceron  fait  Yatimna  aatear  de  sima...  Nihfl  mb  inforUnatii»;  nikii 

ceue  mort.  Mais  ce  nest  qu^on  me-  fortanatius  ett  Catolo,  qnnm  spUs* 

nagement  politiqae  pour  Cesar.  dore  viue,  tnm hoe  tempore.»  (Cu 

*  «  Prorsiis  vita»  taedet :  ita  sunt  ad  Att,  1 1 ,  n.  ■»4.) 
oomia   omoiam  miserianam  plenis- 
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Cyiceron,prevoyait  depuis  long-temps  cct  orage,  el  il    Pompeeet 
lui  eut  ete  bien  facilede  le  conjurer,s'il  eutvoulu  se  li-    ivgardde 
vrer  auxvolontes  despuissants.Cesar  etPompee  avaient  ^^*,[e"c^r 
fait  de  grandes  avances  vers  lui,  et  setaient  efForces    J*>"c*""*- 
par  toutes  sortes  de  voies  de  Tattacher  a  eux.  Il  ne  put . 
jamais  s'y  resbudre;  et,  ferme  dans  ses  principes,  tout 
ce  qu'il  emt  qu'il  lui  föt  pemiis  de  donner  au  soin  de 
sa  surete,  ce  fiit  de  ne  point  provoquer  la  colefe  des 
triumvirs  par  une  resistance  ouverte.  Encore  etait-il 
aise.  de  reconnaitre ,  a  travers  tous  les  menagements 
dont  il  usait,  qu'il  improuvait  leur  conduite  et  Ia  regar- 
dait  comme  une  vraie  tyrannie.  Les  triumvirs,  n-ayant 
pu  le  gagner  par  les  caresses,  avaient  ensuite  tente  de 
Tintimider  en faisant passer  Clodius k  letat  de  plebeien. 
Ciceron  sentit  Ie  coup,  et  s'enveloppa  encore  davan- 
tage  dans  le  silence  sur  les  afFaires  pnbliques,  dans,  la 
reserve,  dans  la  precaution  :  ipais  il  ne  donna  aucuii 
signe  d'approbation  a  des  entreprises  violentes  qui  ten- 
daient  manifestement  a  Foppression  de  la  liberte. 

II  paraitque  Pompee  et  Cesar  prirent  alors  leur  parti 
«reloigner  de  Rome,  a  quelque  prix  que  ce  put  Stre, 
un  homme  qui  leur  nuisait  et  qu^ilsne  pouvaient  reussir 
a  gagner. Pompee,  profondement  dissimule/continilait 
d'accabler  Ciceron  de  caresses.  Il  Tassurait  que  Clodius 
ne  Tinquieterait  en  rien;  et  il  se  vantait  d'avoir  exige 
sur  ce  point  non-seulement  la  parole,  mais  le  serment 
du  tribun  designe.  Cesar  agissait  plus  franchement.  II 
ofTrait  ä  Ciceron,  ou  une  ambassade  libre  ( j'ai  explique 
plus  haut  ce  que  c  etait  chez  les  Romains),  ou  Temploi 
de  lieutenant  -  general  aupres  de  sa  personne  dans  les 
Gaules.  Tout  cela  mettait  Ciceron  dans  une  grande 
perplexite.  Il  craignait  Clodius ;  il  avait  une  extr^me 
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repugnance  a  quitter  Rome.  Les  promesses  de  Pompee, 

qui  flattaient  son  inclination, Je  determiiierent  a  preo- 

dre  Ie  parti  de  rester,  comptant  ou  qu^  Clodius  ne 

,  l'attaquerait  pas,  ou  qu'une  protection  plus  puissante 

le  soutiendrait.  Atticus  Texbortait  neanmoins  a  se  defier 

cic.  md  Atr.  de  Pompee.  Ciceron  s*obstina  ä  le  croire.  HU  est  trompe 

II,  igetao.^  ^^^  Clodius,  lui  repondit-il ,  mais  il  ne  me  trompe 

«pas  '.  Je  puis  bien  me  mettre  en  garde  contre  la 

cc  fraude  ;  mais  ne  le  pas  croire ,  c'est  ce  qui  est  plus 

cc  fort  que  moi.  » 

Devons-nous  penser  en  effet  que  Pompee  le  trompat, 
et  que,  par  des  mensonges  grossiers,  il  lui  tendit  un 
piege  pour  Fengager  ä  demeurer  dans  la  ville ,  et  ainsi 
a  se  faire  exiler?  Cest  ce  qui  a  peine  a  entrer  dans 
mon  esprit.  Pompee  lui  disait  vrai ,  mais  il  ne  lui  disait 
pas  tout.  C  etait  de  concert  avec  lui  que  Cesar  faisait 
ä  Ciceron  Ies  offres  dont  j'ai  parle;  et  les  promesses 
de  Pompee  supposaient  de  la  -part  de  Ciceron  Taccep- 
tation  de  Tune  de  ces  offres.  Si  en  efFet  il  eut  re^u  un 
bienfait  de  leur  main ,  il  devenait  dependant  d'eux ;  et 
c/etait  tout  ce  qu  ils  voulaient.  Il  me  parait  etonnant 
que  Ciceron,  avec  tout.ce  qu'il  avait  de  lumi^res  et  de 
penetration ,  n'ait  pas  decouvert  ce  jeu  de  Pompee  et 
de  Cesar,  dont  Tunion  etroite  lui  etait  si  connue,  et 
qu'il  n'ait  pas  compris  ce  que  sous-entendaient  tous  les 
discours  obligeants  que  Pompee  lui  tenait. 

Il  ne  songea  donc  qu*a  se  fbrtifier  en  s'attacbant  de 
plus  en  plus  tout  ce  qui  restait  de  boos  citoyens  dans 
Rome.  Il  avait  merite  leur  affection  dans  son  consulat; 
il  s'etait  vu  alors  maitre  des  affaires  par  leur  moyen. 

X  «  Non  me  iUe  fallit ,  aed  ipse  ftl-  altemm ,  nt  non  credam ,  fiuxre  non 
litnr....  Alterum  facio,  «t  cavean;      potsrnn. » 
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Il  crut  avec  oe  mSme  secours  pouvoir  au  moins  se  d(^ 
feodre  dans  Toccasion  presente ;  et  il  comptalt  tellement 
sur  ses  forces,  qu'il  rep^te  plus  d'une  fois  a  Atticus, 
dans  ses  lettres,  quMI  attend  Clodius  de  pied  ferme,  et 
qu'il  desire  d^en  venir  aux  mains. 

Le  tribun  tbnna  tout  d'abard  ä  connaitre  Tesprit  cioAxmt  em- 
seditieux  qui  Taniniait,  ea  fai^nt  a  Bibulus  Ie  meme  ^lusdeiL- 
af&ont  que  Metellus  Nepos  avait  fait  a  Ciceron  au  sor-  pJI,^""  ^* 
tir  du  consulat.  Clodius  empecha  Bibulus  de  faiire  une 
harangue  au  peuple,  et  il  ne  lui  permit  de  parler  que 
pour  prSter  le  seiment  qui  etait  d'usage.  On  ne  peut 
pas  douter  que  Cesar  ne  fut  en  cela  de  concert  avec  le 
tribun;  et  il  couronna  par  ce  dernier  trait  toutes  les 
insultes  qu'il  avait  faites  ä  son  collegue.  Cesar  sortit 
ainsi  de  charge,  ayant,  suivant  le  mot  de  Ciceron, 
confirnie  et  solidement  etabli  dans  son  consulat  la  ty- 
rannia dont  il  avait  forme  le  projet  et  jete  les  fonde- 
ments  des  le  temps  de  son  edilite '. 

^  «Caesarein  in  consnlata  confinnaaseregmim,  de  qoo  edilis  cogitarat.  » 
(SuET.  in  <kgs,c.g.) 


sortänt  da 

coosulat. 

Dio. 
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depurs  la  fohoation  dk  rome  jvsqc^a  la  bataille 
d'actium. 


LIVRE  TRENTE-CINQUIEME. 


S I.  DispotitioD  d«  Mithridate  et  des 
Romains  pour  la  gmerre.  Mithri* 
date  se  tient  en  baleine  par  di- 
venes  expMitions.  Tignant,  de 
concert  avec  Ini ,  envahit  Ia  Gap- 
{»adooe.  Mitbridate  se  d^clare  oa- 
.  vertement  ii  roccaaion  du  tesla- 
ment  de  Nicomede ,  qni  donnait 
la  Bitfaynie  aox  Romains.  Pi^pa- 
rati£i  dfi  Bilithrldake  mieux  enten- 
das  qne  dans  les  gueires  precedei^ 
tes.  Gommenoemeiits  de  Lacnlliis. 
Ses  pere  et  m^.  Son  habilete 
dsLDs  les  arts  et  dans  tontes  les 
belles  connaissances.  Science  mi- 
litaire  de  LocuUna.  Qaalit^  do 
coeuc  n  reprime  «n  triban  tnqulet. 
Il  se  £ä\t  doniier  le  commande- 
nent  de  la  goerre  contre  Mithri- 

Tome  XXL  Hitt.  Rom. 


date.  Gotta ,  son  coU^e ,  est  en- 
Toy^  en  Bithynie.  Lucnllns  cor- 
rige  la  mutinerie  de  ses  tronpes. 
n  soolage  les  Tilles  d*Aaie  Teaues 
par  les  financiers  romains.  dotta 
se  fait  battre  par  Mitbridate.  La- 
cuUns  macobe  an  seconrs  de  son 
coUegne.  11  ^vite  le  combat,  et  en- 
treprend  de  mincr  rennemi.  Mi- 
tbridate decampe ,  «t  va  assieger 
Cyaique.  Lncnllas  le  suit.  Si^ge 
de  Cyxique.  Famine  dans  Tarniee 
de  Mitbridate.  Fuite  de  ce  prince. 
Desastre  de  son  arm^.  Xoute  la 
Bitbynie  reconqnise,  bors  Nico- 
medie ,  ou  se  renferme  Bftitbridate. 
LucoUns  d^truit  en  deox  combats 
uneflotte  qne  Mitbridate  envoyait 
en  Italie.  Mitbridate  se  letire  daiis 
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son  royanme.  Il  se  rend  maitre, 
en  passaut ,  d^HeracI^.  LacuUus 
le  poursuit  et  porte  la  gaerre  dans 
aes  ^ats.  n  fait  bloqaer  Atniaos 
et  Eupatorte.  Mormuivs  de  sen 
soldatfl.  Raisous  ponr  lesqaelles  il 
laiasait  le  temps  k  Mlthridate  de 
raasembler  une  nouvelle  annee. 
Noble  fiert^  d'on  oflicier  romain 
prisoDnier ,  et  gen^roaite  de  Mi- 
thridate  k  son  egard.  Combat  for- 
toit,  on  Mlthridate  a  qiielqae'aTan- 
tage.  Danger  qne  court  Lncollas 
d'^tre  aaaaasine  par  un  tnnafbge. 
DeiOL  combats  on  les  Romains 
sont  vainqueors.  Gonatemation 
des  troopes  de  Mithridate  et  fnite 
de  oe  prince.  Il  s*echappe  k  grande 
peine  et  ae  sauve  en  Armenie. 
Porta  et  cbateanx  de  Mithridate 
livr^  k  LucnUas.  Prisonnlers  d*e. 
tat  mis  en  libert^.  Mort  de  Ro- 
xane  et  de  Statira ,  soeors  de  Mi- 
thridate. Mort  de  B&enice,  1'ane 
des  femmes  de  ce  prince.  Mort 
de  Monime.  Lucullos  revient  aox 
si^ges  d^Eopaiorie  et  d'Amisus. 
Prise  de  ces  denx  villes.  Genero* 
site  de  LucuUus  par  rapport  k  Ia 
ville  et  aox  babiunts  d*Amisns. 
Le-  grammauien  Tyrannion  fiiit 
prisonnier,  et  affiranchi  par  Mu- 
rena. Page  5. 
S  II.  Yexadons  borriblesexercees  en 
Asie  par  les  financiers  et  les  nsn- 
riers  romaina.  Sages  ordonnances 
de  Lncnllns  pour  sonlager  TAsie. 
Pkintes  des  financiers.  Joie  des 
peuples  de  FAsie.  Grande  poia- 
sanoe  de  Tigrane.  Son  fiiste.  H 
donne  andience  k  Appius,  envoy^ 
par  Lncullus  ponr  redemander  Mi- 
thridate. Entrevne  et  r^condlia- 
tion  de  Mithridate  et  de  Tigrane. 
Heraclee  prise,    et  ravagee  par 


G>tta.  Ce  procoosul ,  de  retotir  j 
Rome ,  est  prive  de  la  dignite  dr 
s^nateur.  Prise  de  Sinope  par  Lu- 
onUns.  Songe  de  Lucnllos.  Le  Pnnt 
entierememt  snbjugii€f  Lacnlias  y 
passe  rhiver.  Il  ae  prepate  a  mar- 
cher    contxe    Tignuie.   Pliuienn 
blament  oette  entreprise  cosmnf 
temeraire.  LncnUns   paaae    TEir 
phrate  et  le  Tigre.  Sot  et  incioyBUe 
orgneil  de  Tigrane.  Un  de  aes  ge- 
neranz  defiut  et  toe.  Tigrane  abair 
donne    Tlgranocerte.    LacnUos , 
ponr  le  foroer  k  combattre ,  v* 
mettre  le  siege  derant  oetto  Tilk. 
Tigrane,  d*abord  un  peo  hnmHiet 
reprend  conrage,  et  rieat  cber- 
cber  Lncnllns.  LncoUua  vkaBt  s 
sa  rencontre.  Plaisanteries  des  Ai^ 
meniens  sur  le  pelit  nombre  dt» 
tronpes  romaines.  Bataille.  Fuitc 
de  Tigrane.  Camage  incrofyabir 
de  son  ann^.  Observatioa  impor- 
tante  snr  la  condiute  de  Lacollos. 
Mithridate  rcjoint  Tigrane.  Pirise 
et   destmcdon   de  Tignmoccrte. 
LuouUns  gagne  le  cceur  des  bar- 
bares  yaincus.  Tigrane  envoie  Aa 
ambassadenra  an  roi  des  Partfaes. 
Lettre  de  Mithridate  k  ce  mnD** 
prince.  Lncnllns  yent  attaqoer  lr> 
Partfaes ,  maia  il  en  est  cmpecbe 
par  la  d^b^issanoe  de  aes  aoldals. 
Tigrane  et  Mithiidate  levent  nne 
nouvelle  ann^  Lncnllns  pasae  le 
mont  Tanms  ponr  aller  a  enx. 
Vottlant  les  forcer  ii  une  bataiOe 
il  se  prepare  k  assieger  Artaxaic. 
La  bataille  se  donne ,  et  LbcbHos 
remporte  la  victoire.  La  amiinerir 
de  ses  soldats  remp^cbe  d*acbever 
la  conqu^te  de  rAimcnie.  II  as> 
si^ge  et  prend  Niaibe.  l^ipoqae  dn 
manvaia  sncces  de  Lncullus.  Sa 
bauteur  avait  ali^n^  les  eaprits  de 
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ses  soldato.  Origme  da  m^oonteo- 
teraent.dea  fronpea.  Lea  aoldats  se 
troayentappnyes  par  un  decret  du 
people,  qui  donne  le  conge  k  uHe 
parde  des  troupes  de  LucnUus,  et 
lui  nomme  des  snccesseun.  La  re«, 
▼olte  des  aoldats  est  portee  k  Vex.- 
ces  par  Ies  discoun  sMitieux  de 
P.  Clodins.  Mithridate  et  Tigrane 
se  relevenL  Sanglante  de&ite  de 
TriariDS.  QpiniAtrete  inyincible 
des  sc^dats  de  Lacullaa.  Da  se 
portent  k  nne  insolence  incroya- 
ble ,  et  rabandonnent.  Reflexion 
de  Plutarqne.  Les  victoires  de  La- 
callus  ont  occaaione  le  oialheur 
de  Grasaua.  Pomp^  est  nouune 
poor  suocMerik  Lucollns.  Mauvais 
prooedea  de  PompeeA  T^gard  de 
LucoUna.  EntreYoe  des  denx  ge- 
nenuz.  Lear  oonversation  com- 
mence  par  des  politessea,  et  finit 
par  dea  reprctchea.  Diaooora  qa'ila 
tenaient  Fan  de  Taatre.  Lucnllu» 
retoume  en  Ilalie.  Page  43. 

S  IIL  Riyalit^  de  Craaaua  et  de  Poni- 
pa. Richeaae  de  Craaaua.  Voiea 
par  leaqoellea  il  lea  aoquit.  filanie- 
rea  populairea  et  obUgeantea  de 
Craasns.  Reserve  et  froidear  de 
Pomp^.  Motifs  de  cette  condoite. 
La  rivalite  entre  Pompee  et  Cras> 
sua  fiit  toujours  exempf  e  de  vio- 
lence.  Caractere  Täriable  de  la 
condoite  de  Craaans.  Son  gont 
pour  lea  lettres  et  pour  les  sciences. 
Ila  demandent  ensemble  le  conaa- 
lat ,  et  sont  ^lus..  Manuel  inatructif 
condpoae  .par  Varron  pour  Pom- 
pee. Bieaintelligence  entre  les 
consuls.  Pomp^passe  en  revne 
comme  cheralier  romain  devant 
lea  cenaenrs.  Il  retablit  le  tribnnat 
dans  tona  sea  droits.  Corruption 
des  jogementa.  Hortensiaa  avait 


grande  part  k  cette  cdrmption. 
Loi  pour  parl^ger  la  judicature 
entre  le  senat,  les  cheraliprs,  et 
les  tribuna  du  tresor.  Accusatlon 
de  Verres  :  ses  crimes.  Confianoe 
de  Yerres  en  son  argent,  et  en 
la  protection  d*Hortensias.  Gon- 
'dnite  lonable  de  Ciceron.  Yerres 
s'exile  Ini-meme,  sans  attendre 
le  jugement.-  Soup^n  peu  vrai- 
semblable  jete  par  Piutarque  sur 
Ciceron.  Cet  orateur  a  compose 
apres  coup  les  einq  livres  de  Vac- 
ctiaation  contre  Yerres.  Soixante- 
qoAtre  aenateors  rayea  du  tableau 
par  lea  eenaenrs ,  dont  C.  Anto- 
nios,  P.  Lentnlns  Sura,  et  Q.  Cu- 
rlos.  Cl^tnre  du  Instre.  Pius  de 
nenfcent  mille  citoyens.  Les  deux 
consuls  se  reconoilient ,  et  licen- 
cient  leors  armees.  Naiaaance  de 
YirgUe.  Dedicace  du  Capitole. 
l^ilite  de  Ciceron.  On  declare  la 
guerxe  anx  Cretois.  Premiers  suc- 
c^  d^Hortenshis  au  barreau;  aa 
m^olre,  son  geste,  son  ardeor 
an  travail.  Il  dechoit  de  son  vi- 
vant,  et  aa  reputa tion  tombe  tota- 
lement  apr^  aa  mort.  Mollesae  et 
luxe  d*Ifortensiua.  Donoeur  de 
ses  mcenrs ,  et  son  amitie  avec  Ci- 
ceron. Q.  Marcius,  seul  conaul. 
Il  va  commander  en  Cilicie.  Pom- 
pee oharge  de  la  guerre  contre  les 
pirates.  Tronbles  dans  la  ▼ilJe. 
Loi  de  Roscius ,  au  sujet  des 
cbevaliers  romaina.  Gontestationa 
entre  Comelius,  tribuir,  et  Pison , 
consul,  par  rapport  a  leurs  lois 
contre  la  brigue.  Pison  exdut  Pa- 
licanua  du  conauiat.  Loi  de  Cor- 
nelioa  au  8i:^et  dea  diapenaea  ac- 
cordeea  par  le  aenat  aeul.  Antre 
loi  pour  obliger  les  preteurs  k  ju- 
ger  confonnement  a  leor  Mir. 
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txMt  Yiolent  <ie  la  ropabUqne. 
Gpm^liiis  acciu^.  Ciceron  le  d^ 
fend.  Pomp^  charge  de  la  goerre 
contre  Mitfaridate.  Motif  de  Ma- 
niUas  en  faisant  donner  ce  oom- 


k  Poittfi^.  OeetoD 
prkmr.  n  condamne  LiciniBs  Ma. 
cer.  n  ae  charge  de  d^fiendre  Ma- 
Pligego. 


MHMM 


LIVRE  TRENTE-SIXIÄME. 


§.  I.  PniMaoce  des  pi^tes ,  deTenus 
absolument  maitres  de  la  mer.  Ga- 
binins  propose  nne  loi  poor  don- 
ner k  Pompee  le  commandement 
dea  n^ers.  J^tendne  de  cette  oom- 
RiiBsion.  Alanne  dn  a^nat  an  niyet 
de  cette  loi.  Discoars  de  Pomp^ , 
qni  feint  de  vooloir  Itre  diapense 
de  cet  emploi.  Discours  de  Gabi- 
ninsponr  foroer  Pompee  de  Tac- 
cepter.  Deux  tribuna  a^opposent 
iiratilement  k  la  loi.  Diaconc»  de 
Catnlns  ponr  en  iaire  aentir  les 
inconvenienta.  La  loi  paaae.  Ansai- 
tut Ie  prix  des  Tivrea  diminne 
dana  Rome.  Pian  fonn^  par  Pom- 
pee ,  pour  pnrger  de  piratea  tontes 
lea  mers.  En  quanintc  jomrs ,  il 
nettoie  tont  le  c6te  de  rOocident. 
En  qnarante-neuf  autrea  joiiii  il 
achive  TentRpiise » ^xe  et  etabUt 
dana  lea  terrea  vingt  mille  priaon- 
nien  piratea.  Varron ,  Ueutenant 
de  Pompee,  re^oit  nne  couronne 
navale.  Gnerre  de  M^tellus  en 
Grete.  Pompee  accorde  sa  pro- 
tection  aax  Cretois  contre  M^tel- 
Ins.  Debau  k  ce  snjet  en  Grete. 
Metellns  sonmet  cette  ile,  qni  jns- 
qn*alors  avait  ete  librek  Sitaation 
actuelte  de  Mithridate.  Loi  pro- 
posee  par  ManiUns  ponr  charger 


Pomp^  de  la  gnerre  contiv  et 
prince.  Le  senat  y  restate*  et  sor- 
tont  Honensina  et  Catalaa^  Cicc- 
von  appoie  k  loi.  Reflexion  sor  ai 
Gondnite  en  cette  occasion.  Eloge 
de  la  donceuret  de  la  joatioe  de 
Pompee.  La  loi  passe.  Biasiniab- 
tion  de  Pompee.  Blitfaridate  se 
tionve  aenl  et  sana  allies.  Nego- 
ciatlon  entamee  eutre  Pompee  ei 
BAithrldate.  Gepriocejnve  de  ne 
point  &ire  de  paiz  avvc  Us 
Romains.  Monvements  respeetiis 
des  denx  axm^.  BataiUe  firrae 
pendant  la  nnit.  Mithridate  c»t 
vainen.  Fnite  de  Mithfidntie.  0  se 
r^ut  k  toumer  par  terre  le  Poat. 
Enxin  ponr  gagner  le  Boapbore. 
Le  fils  de  Tigrane,  rcTolte  Contre 
son  pere,  Ticnt  se  jeter  entre  les 
bras  de  Pompee.  Pompee  entre  « 
Arm^me.  Tigrane  nent  dbna  son 
camp  se  remettre  k  aa  diaeretion. 
Andienoe  donn^  par  Pompee  s 
Tigrane.  Gonduite  folle  du  jeone 
Tigrane.  Le  vieux  roi  eat  laiax 
en  posaesaion  de  rAmenie»  et 
aon  fils  mis  anx  fers  par  Pom- 
pee. Gombat  de  tendiesae  et  de 
respect  entre  Ariobamne  et  saa 
ms.  Page  i55. 

S  n.  Pompee  s^avance  ^rers  le  Gsn- 
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case ,  et  «Ufrit  las  Albanlcns.  Il 

de&it  MiiMi  Ies  Iberiens.  Airive  a 
rembonohorQ  do  Phaaa ,  il  rerieDt 
sur  ses  paa  par  F  Albania.  Nonvclle 
yictoire  remportee  par  loi  sur  les 
Albaniena.  On  a  dit  finaaeinent 
qQ'il  s'etait  troave  dea  Amaaones 
k  oette  bataille.  Pompee  evite  d'en- 
gager  une  guerre  cx>ntre  laa  Par- 
thes.  Sagessa  et  retenua  de  Pom- 
pee. Stratonice ,  mera  de  Xipbarta, 
liyre  k  Pompee  nn  cfaiteau  dont 
elle  avait  la  garde.  Aventure  du 
pere  de  Stratonice.  Generoaite  de 
Pompee.  Memoicea  secreta  de  ^i- 
thridate.  Recaeil  d^obaervationa 
aur  la  m^decine  fidt  par  ordie  de 
ce  prince.  Reglement  de  Pompee 
par  lapport  aux  etau  dont  Mi- 
thridate  avait  ete  depouUie.  Pom- 
pee paase  en  Syrie.  £ut  actnal  de 
ce  royaume.  Pompee  le  redoit  en 
province  romaine.  Roia  de  Coma- 
gene.  Mitbrldate ,  arrive  an  Boa- 
phore,  falt  tner  aon  fils  Macharea. 
Jnstice  bisarre  de  Mithridate.  11 
fait  egorger  \ipharea.  H  envoie 
une  ambaasade  k  Pomp^  sana  frait. 
Nonveaux  preparatifa  de  Mitbri* 
date.  Il  penae  k  inarcber  vera  VI- 
talie  par  terre.  Murmure  de  sea 
troupes.  Phamace  lea  aooleve  con- 
tre  aon  pere.  La  revolte  devient 
generale.  Mitbridate  eat  aau^ 
dans  le  cbatean  de  Panticapee.  11 


&it  dea  iaipr6catioqs  contra  Phar- 
naoe.  Sa  mort.  Jugement  lor  aon 
camot^  et  aon  merite.  Pompee 
appiend  dana  laa  plainaa  de  Jizi- 
rbo  la  mort  de  Bfitliridate.  Actiona 
de  gncea  «nx  dieux  dana  Rome. 
Uooneur  aingoUer  d^oeme  k  Poni- 
pa* Pompee  aaanre  la  tranqnillitö 
de  la  Syrie.  Tronblea  dana  la  Judee 
k  Toocaaion  de  la  anoceuion  au 
tMne  diapatea  cntre  Hyrcan  et 
Ariatobnla.  Eacemple  admirable 
d'nn  esprit  dn  doooeur  et  de 
charlto  fratomeUe  dana  un  Jnif 
nommi  Onias.  Pompee,  &Torable 
k  Hyrcan  et  irrite  par  Ariatobnle , 
maicbe  coiitce  Jeruaalem.  Il  s'em- 
päre  de  U  ville ,  at  aaaiege  le  tem- 
ple.  Priaa  da  tample.  Conatance 
leltgicnae  daa  pr^trea  jni&.  Pom- 
pee entre  dana  le  Saint-doa-Sainta. 
Condnile  gcneceose  de  Pomp^. 
Rlcbaase  et  inaolenoe  de  Deme- 
triua  aoB  *fi&ajiebi.  Indalgenoe  ex- 
oesaive  de  Pompee  a  Tegard  de 
oeox  qa'il  aimait.  U  rient  k  Ami- 
aua,  on  il  re^t  le  corpa  de  Mi- 
tbridate. 11  coalirme  a  Pbamace 
la  poaaeaaion  du  royaume  du 
Boapbore.Son  retour.  Gonaidera- 
tion  particuliere  quil  lemoigne 
anphilosopbe  Posaidonius.  H  ap- 
prend  la  manvaiae  conduite  de  aa 
femme  Alucia,  et  U  repndie.  Sea 
maxiagea.  Pagei97. 


LIVRE  TRENTESEPTIEME. 


S  I.  Nobleaae  de  Catiiina.  Valeur  be- 
roiique  de  Sergins  Silus,  aon  bia- 
aieul.  Caractere  de  Catiligii.  Cor- 


mption  des  monira  dea  Romaina. 
Il  eat  accoae  ponr  canae  d^inoeste 
avec  une  vestale,  et  absona.  Aprea 
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M  pretare  il  goovenM  TAfKqne , 
et  de  retoor  a  Rone  il  ett  aocase 
de  concoMioo.  Premiere  conjnrai- 
tion  de  Catiliiia.  Cesar  et  Cras- 
sn»  »oupoonnes  d'y  ^tre  enties. 
Les  coDspinteura  aanqaeat  Icur 
coup.  Catilinaeat  deohaige  de  Tae- 
cuaatioQ  de  concnasioo.  G^r, 
eunt  edile ,  donne  de  inagi>ifiqai>s 
spectaclea  aa  peaple.  Il  phce  dana 
le  CapUolejdea  statues  de  Marius. 
Divenite  des  seatiments  au  sojet 
tie  ce  cottp  hardi.  Mot  cel^bre  de 
Catolus.  Cesar  tente  inatilemeut 
de  se  (äire  .eovoyer  en  l^ypte. 
Snooession  des  rois  d'^ypfe  de- 
puis  Lal hyre.  Testament  d*Alexaii< 
dre  III.  Crasaua  et  Catulos,  cen- 
seon ,  s*accordeiit  mal  enscmbJe  » 
et  abdiquent.  Fennete  de  Caton 
k  rogeter  la  soUicitation  de  Ca- 
tolns.  Fanille  de  Caton.  Son  en- 
fanee.  Sa  teadre  amitie  poqr  son 
frere.  Ardear  de  Caton  pour  la 
philosophie  stoique.  Il  s^appliqae 
h  Teloqucnce.  Il  travaille  a  se  for- 
tifier  et  h  s'endnrcir  le  corps.  Il 
s^accoatume  k  boire  avec  exces. 
Il  prenait  plaisir  k  contre-carrer  le 
goät^de  son^siecle.  Sa  constance 
superbe.  Sa  jeunesse  parfaitement 
sage.  Il  se  nuirie.  Il  avait  servi 
"  conune  volontaire  dans  la  guene 
de  Spartacus.  Il  sert  comme  tribun 
des  soldats  eo  Macedoine.  Sa  con- 
duite  admirable  dans  oet  emploi. 
Caton  fait  le  voyage  d'Asie.  Sa 
simplidte  et  sa  douoenr.  Pompee 
hii  fait  an  accueil  qui  apprend  aux 
peuples  d'Asie  a  ie  respecter,  Dejo- 
tarua  oe  peut  Tengager  k  recevoir 
de  loi  des  presents.  Il  se  prepare 
a  demandrr  la  questare.  Devenu 
questenr,  il  range  et  redait  k  la 
soumission    les    grefliers.   Il    se 


montre  jnste  ponr  les  paiemcnu ,  i 
ttttentif  contre  les  fraodes ,  assidu  . 
ä  toutes  les  fonctiona  de  aa  th^r^. 
Sentiments  de  scs  coUegues  k  soo 
egard.  Trait  remarqnable  de  soo 
coarage  par  rapport  k  Vmt  d^eatn 
eax.'Sa  fidelit^  k  remplir  les  de- 
▼oirs  de  senatenr.  £clat  de  sa  re> 
pntation.  Cesar  condamne  comine 
coopables  de  meurtres  cenx  qni 
avaient  tne  les  proscrits.  Catilina 
est  absoas.  Il  denuuide  le  consalat 
avec  Ciceron  et  cinq  aatres  can- 
didats.  Catilina  travaille  k  avascfT 
le  projet  de  sa  conjaratron.  II  avait 
attache  k  sa  personne  toos  Ies  scc- 
lerats  de  la  ville.  Ses  artifices  ponr 
sMaire  Ia  jeanesse.  Force  dn  paiti 
de  Catilina.  II  en  assemble  les  tbtb 
dans  sa  maison.  Son  diacours  anx 
oonjares.  On  peat  doater  s*il  est 
vrai  qoe  Catilina  leor  ait  fait  boirr 
da  sang  hamain.  Le  aecrel  de  ia 
conjaration  est  evente.  Les  broits 
qni  s*en  repandent  servent  bean- 
coap  k  porter  Ciceron  an  consalat. 
Mot  de  Gioeron  sor  le  ceoaenr 
Cotta.  Page  a4>- 

S  II.  Id^  da  consalat  de  Ciceron. 
Loi  agraire  de  Rallns.  Ciccton 
emp«k:he  qa*el]e  ne  soit  aotorisee 
par  le  peaple.  Il  apaiae  le  aoole- 
vement  da  peaple  contte  KosciuSb 
Il  dtfend  Rahirius ,  accosc  d^avoir 
tae  Satamin.  Il  s*oppose  anx  en> 
&nts  des  proscrits ,  qni  voolaient 
dtre  admis  aux  cbarges.  Il  gagne 
son  coUegae  en  lai  cedant  le 
goavemement  de  la  Maeedoine. 
Triompbe  de  Lucullaa.  Lnxe  de 
LucaUos.Ses  maisona,  ses  jardins, 
Depense  enonne  de  sa  table.  Sa 
bibliotheqae;  noble  usage  qn^il  en 
fait.  Naissance  d^Angoste.  Catilina 
raninM  son  parti.  Plusieois  fen- 
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mes  de  qiulite  entrent  dans  U 
conjnntion.  Canctere  de  Scmpro- 
nia.  Catilina  ne  remet  sar  les  rangs 
pour  demander  le  consnlat.  Ses 
competiteun.  Ciceron  eckire  tou- 
tes  BCH  demarches.  Il  Tapostrophe 
en  plein  senat,  et  le  force  a  se  de- 
maaqner.  Catilina  veat  falre  aaaaa- 
siner  le  consnl  dana  le  Champ- 
de  Man.  Il  manqoe  le  consolat. 
11  pread  le  paiti  de  fiiire  oaverte- 
ment  la  goerre.  Avia  donne  k  Ci- 
ceron par  Craaauii.  Decret  ponr 
cfaarger  les  consnls  de  yeiller 
au  salat  de  la  repabliqne.  Trooble 
et  inqnietnde  dans  Rome.  Mallins 
prend  les  arraes.  Catilina  tAciie 
iontiiement  de  faire  assassiner  Ci- 
ceron dana  sa  maison.  II  revient 
au  senat.  Ciceron  Tapostroplie  et 
Futtaqne  en  fiice :  premiere  Catili- 
uaire.  Reponse^de  Catilina.  Il  sort 
de  Rome.  Harangne  de  Ciceron 
devant  le  penple  an  sujet  dn  de- 
part  de  Catilina:  seconde  Catili- 
iiaire.  Ciceron  dtfend  Mnr^na, 
consul  designe,accnsede  brigue. 
Franchise  des  prooedes  de  Caton, 
accnaatenr  de  Marana.  Ploidoyer 
de  Ciceron.  Habilete  avec  laquelle 
il  manie  ce  qni  regarde  Caton. 
Murena  est  absons.  Catilina  se 
rend  dana  le  camp  de  Mallina. 
Us  sont  toos  denx  declares  par  le 
jienat  ennemis  de  la  patrie.  Obsti- 
nation  des  partiaans  de  Catilina. 
La  multitude  le  favoriae.  Lentnlus 
veut  gagner  a  son  parti  les  AUo* 
broges.  Ceux*ei  donnent  avis  dc 
toot  a  Ciceron.  Pian  des  coojnres 
pour  bruler  Rome.  Les  AUobroges 
tirent  de  Lentnlns  et  des  antres 
cbefii  de  la  co^jnration  on  ecrit. 
Ciceron ,  de  concert  avec  enx,  les 


fiutarr^er  aveclenit  papiers.  Len- 
tnlns et  qnatre  de  ses  pri^öipanx 
complices  sont  air^tcs.  Ils  sont 
convaincns  en  plein  senat.  On  les  ^ 
distribue  dana  des  maisons  parti* 
cnlieres  ponr  y  2tre  gardes.  Hon- 
neur  nntque  rendn  par  le  senat  k 
Ciceron.  Ciceron  rend  compte  an 
penple  de  oe  qni  vient  de  se  passer 
dans  le  senat :  troisi^e  CatiKnaire. 
La  mnltitude  cliange  de  disposi- 
tion k  Tegard  de  Catilina ,  et  com- 
menee  k  le  detester^  Crassus  est 
denonce  comme  ayant  part  a  la 
coBJnration.  Le  denonciatear  est 
mis  en  prison.  Qoelle  part  on  pent 
croire  qne  Crassns  et  Cesar  ont 
ene  anx  desseins  de  Catilina.  In- 
quietodes  de  Ciceron.  Il  estencon- 
rage  par  sa  femme  etipar  son  fi^re. 
n  assemble  le  sinat  ponr  dedder 
dli  sort  des'prisonnier8.  Sllanns 
opine  k  la  mort.  C^r  onvre  fui 
avis  contraire ,  et  veut  qne  Ton  se 
contenie  d'ane  prison  perp^tudle. 
Ciceron  inierrompt  la  d^Iiberation 
par  ttn  disconrs  dans  leqnel  il 
fait  sentir  qn*tl  iocline  ponr  le 
parti  de  la  rigneor :  qoatritee  Ca- 
tilinaire.  Caton  r^fute  le  disconrs 
de  Cesar,  et  entralne  tont  le  senat. 
Snpplice  de  Lentnlas  et  de  cenx 
qni  avaient  et^  arraes  avec  Ini. 
Temoignage  de  Testime  et  de  la 
reeonnaissance  pnbliqne  envers 
Ciceron.  Cjitilina  est  vaincu  par 
Antoine,  et  se  fiiit  tner  dans  le 
combat.  Un  tribun  emp^che  Cice- 
ron de  barangner  le  penple  en 
sortant  dn  consnlat.  Serment  dn 
consul.  Pian  abrege  du  consnlat 
de  Ciceron.  Il  avait  fAche  de  pre- 
venir  les  manx  fntnn  en  attachant 
Vordre  des  cbevaliers  au  senat.  Le 
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S  I.  Qkme ,  pt^tanr:  Cmtxm ,  triban. 
GompanUoD  de  rmi  et  de  Tantre 
par  SalliMte.  Ceaar  MNiTCcaiii  poo- 
tife.  U  cluoane  inutikment  Catu- 
lus  $ar  la  reeODStraoUoa  da  Capi- 
lole.  Il  ett  de  nouveau  delere  par 
Carina  et  Y ettioi  cctmme  oomplice 
de  la  coBgofatiOn  de  Catiliaa. 
Plusieon  aoat  oondamoet  aor  la 
denonciatiqn  de  Vettiofl,  Vettina 
«e  reod  Mupect,  Le  tribon  Metel- 
hia  Nepoa  attaqae  Ciceron ,  et  eat 
reprime  par  le  «enat.  Le  m^e 
tribun»  appaye  de  Ceur,  pro- 
poie  une  loi  qoi  rappelait  Pompee 
eo  Italie  aveo  aon  armee  poar  re- 
foniier  et  pacifier  Telat.  Caton 
arait  demande  le  trilnuiat  pr^- 
sement  dana  la  vne  de  s*oppoaer 
anx  deMeina  turbolents  de  lietel- 
loa.  Moyen  imagine  par  Ini  pour 
afiaibUr  la  paiaMnee  de  Cesar.  Il 
naiste  a  la  loi  de  Metelinä  avec 
une  conalance  qoi  tient  du  pro- 
dige.  Lecunral  MnHna  tire  Caton 
de  danger.  L'entrepriae  de  Metel- 
las  ecboae.  Meiellua  et  Cesar  sont 
interdits  par  le  aenat  des  fooc. 
tiona  de  lenrs  cbarges.  C^sar  se 
sonmet  t  et  est  retablL  Caton  ob- 
tient  la  mteie  gnioepoar  MeteUua. 
Qnelle  part  Qo^n  prit  dana  toate 
oette  afibire.  Ponpde  r^pndie  Ma- 
cia. IViomphe  de  Q.  Mt&tellas 
Cretious.  ^ection  des  coosaU 
pour  Tannee  suivante.  Caracterc 


de  Oodina.  Il  profaae  lea  mysie* 

rea  de  la  bonne  dcesae.  Cesar  re- 

Canctere   drs 

extfa- 

ordiuaire  pour  jnger  da  &it  de  U 
profiuMtion  des  mystncs  de  U 
bonne  deeaae.  Inatraction  dn  pro- 
osa. Cic^iroB  depoae  oontre  Clo- 
dina.  Les  jogea  se  laisaent  corromr 
pre.  dodios  est  abaooa.  Ciceroa 
ranime  le  couiage  dca  gcus  de 
bien,'qae  ce  resultat  aToit  ooo- 
sterties.  Pompee,  arrivant  en  ita- 
lie,  oongedie  ses  tronpes.  Ciceron 
tiohe  d*engager  Pompee  a  a^expli- 
quer  fiivorablenient  snr  aon  eonso- 
lat.  Condnite  equivoqne  de  Pon^ 
pee.  Pompee  acbete  le  eooaobt 
pour  Aiianiaa.  TentatiTe  imidle 
de  Pompee  pour  gagnerCatuo. 
Indieos  poossea  par  la  tempetc  snr 
les  c6tea  de  Germanie.  Troiaiäne 
triompbe  de  Pompee.  Page  39a. 
S  II.  Mort  de  Gatulna.  Cenacors, 
Jeux.  Onrs  de  Nomidie.  Comnm- 
oemeot  de  Tuaage  d*iniefTomprr 
TasaistanGe  aox  oombats  des  gla- 
diatears  par  le  diner.  Monvenwnf s 
en  Ganle.  Expedition  de  Scanros 
coatre  Arelaa,  roi  d^nne  partie 
de  FArabie.  Q.  Ciceron  gouvcme 
TAaie  pendant  traia  ana.  Pretnre 
d'OcUvina,le  p^d'Angaate.  Sa 
mort.  Caiact^  dea  deux  comsnls. 
L*autarite  da  aenat  cuit  alors  af  • 
fsiblie,  et  Tordre  des  chc^alicrft 
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aUeoe  du  säfiaC.  Pompee  denMiide 
U  confinnatioa  de  mb  actes.  La- 
callas  8'y  oppoM  dftns  le  s^mit. 
Loi  propos^  per  nn  trilmfi  da 
peaple  poor  aMigner  des  terres 
aox  soldete  de  Pomp^.  Condoite 
eqniToqae  de  Cie^ron  deus  toate 
cette  afTaire.  Le  consal  M^teilas 
r^iate  A  la  loi.  Moavements  des 
Hely^ieDs  en  Gaule.  Le  consol 
est  mia  eo  prison  par  le  triban 
Flavins.  Gonstance  dn  consal. 
Pompee  se  lie  avec  Clodios.  Olo- 
dios  tente  de  se  fiilre  pleMien , 
poor  parvenir  a  la  charge  de  tri- 
ban.  Cesar,  an  sortir  de  sa  pre- 
ture ,  ayant  ea  le  d^partement  de 
rSspagne  nlterienre,  est  retenn, 
lorsqa*il  vonlait  partir,  par  ses 
creaneiers.  Crassus  le  delivre  des 

'  plns  impormns.  Mot  de  Cesar  a 
Toocasion  d*ane  chetive  bonrgade 
dans  les  Alpes.  Il  fiiit  naitre  nne 
guerre  en  Espagne,  et  y  ramporte 
plusieors  avantages.  Action  ad- 
mirable  d^on  soldat  de  Cesar.  C^- 
sar  fait  aimer  son  administration. 
Il  revient  en  Italie  ^  et  renonce  an 
triomphepourobtenirle  oonsolst. 
n  forme  le  premier  trinmvixat.  Il 
est  nomme  consal  avec  Bibnlas. 
Loi  ponr  Tabolition  des  peages  et 
droitsd*entree  dans  Kome  et  dans 
toate  ritaUe.  Gombats  de  gladia- 
teon  donn^  par  Fanstas  Sylla  en 
rhouneardesonpere.  JeuxApol- 
linairesdonnes  par  Lentoina  Spin- 
thef  pr^tenr.  Peintnre  k  Iresque 
transport^  de  Lac^demone  a 
Rome.  Page  435. 

§  III.  Condnite  factieose  de  Osar 
dans  son  consnlat.  Denx  osages 
etablis  on  renoo  vel^  par  loi ,  selon 
Snetone.  Loi  agraire  pr^sentee  an 
scnat  par  Cesar.  Silence  des  sena- 


teors.  Fermete  de  Catcm.  G^r 
envoie  Caton  en  prison,  pois  le 
Mt  rdAcher.  H  declare  ao  stbiat 
qu*il  va  s'adres8er  an  peaple.  Il 
tente  inutilement  de  gagntfr  soo 
coUÄgae.  Pompee  et  Craasoa  ap- 
pcottvent  pabliquement  la  loi.  La 
loi  passe » malgre  la  riistänee  ge- 
nereuae  de  Bibnlus  et  de  Caton. 
Bibolns  est  oblige  de  se  renfermer 
dans  aa  maison  pendant  bait  mois 
entiers.  Cesar  agit  comme  s*U  ^tait 
seul  coDsoI.  Serment  ajoute  par 
Cesar  k  sa  loi.  Caton'  refuse  d*a- 
bord  de  pr^ter  ce  serment,  et 
eusuite  s'y  sonmet.  Incertitade  de 
Ciceron  au  sujet  de  la  loi  de  C^r. 
En  plaidant  ponr  son  coUegne 
Antoine,  il  se  plaint  de  Yiut  ac- 
tnel  des  cfaoses.  En  consequence 
Cesar  fait  passer  Clodina  dans 
lordre  du  penple.  AfFaire  et  con- 
damnation  d' Antoine.  Territoire 
de  Capoae  distribn^  en  vertn  de 
la  loi  de  Cesar.  Capone  colonie. 
C^sar  accorde  aox  cbevaliers  qni 
avaient  pris  k  ferme  les  revenos 
poblics  en  Asie,  la  remise  qa*ils 
demandaient.  U  fiiit  confirmer  lea 
actes  du  gen^ralat  de  Pomp^,  et 
se  fait  donner  k  lui-meme  ponr 
departement  rillyrie  et  les  Gaoles. 
Mot  bardi  de  Considias  k  C^r. 
Cesar  fait  rcconnaitre  pour  rois 
amis  et  allies  de  la  republique 
Arioviste  et  Ptolemee  Aniete.  Avi- 
dit^  de  C^r  pour  Fargent.  Cesar 
fiiit  epouser  sa  iille  k  Pompee.  Il 
eponse  lai>m^e  Calpnmie.  Pi- 
son  et  Gabinius  ^chappent  a  la  se* 
verite  de  la  jnstice  par  le  ci^it 
de  Cesar  et  de  Pompee.  Histoire 
compos^  par  Ciceron.  Son  tndi* 
gnation  contre  le  triamvirat.  Ses 
aentiments  k  Tegard  de  Pomp^.  Le 
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mecontentemeat  pubtic  contre 
Pompec  et  Ceaar  edata  cbns  les 
opectades.  Reflexions  de  Ciceron 
8ur  le*  pUintes  impuisaantes  des 
dtoyens.  Il  est  deoonce  avec 
plnsieoi-s  antres  par  un  mia^ble, 
comme  ay«nt  voulu  fiiire  aasaasi- 


ner  Pompee.  Danger  qni  i 
Ciceron  de  la  part  de  Qodios. 
Gondoite  de  Pomp^  et  de  Cesar 
k  Tegard  de  Ciceroa  dans  cettt 
conjooetore.  Clodius  coip^he  Ri 
bolns  de  haningner  le  penple  rn 
aortant  du  consnlat.      Fage  46u. 


FIN    DE    LA    TABLE    DU    TOME   VINGT-UNIEME. 
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